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HISTOIRE 
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DE  L'EMPIRE  ROMAIN. 

CHAPITRE  LX. 

Schisme  des  Grecs  et  des  LatÎDR.  Etat  de  CoDSISDiiaopIr. 
Révolle  des  Bulgares.  Isaac  Lange  d^trâné  par  son 
Trère  Aleiis.OrigiDedelaquatrîèmecroiiiade.AIliaDce 
des  Français  el  des  Vénitiens  avec  le  fils  d'Iaaac.  Leur 
expédition  navale  à  ConsUntinople.  Les  deux  sièges 

-    el  la  cooquMe  définitive  de  celte  viUe  par  les  Lalins. 

Xje  schisipe  des  églises  grecque  et  latine  suivit  Schùma 
de  près  la  restauration  de  l'empire  d'Occideutpar  *  "'*' 
Cbarlemagoe  (i).  Uue  aDimosité  nationale  et  re- 
ligieuse divise  encore  les  deux  plus  nombreuses 
communions  du  monde  chrétien  ;  et  le  schisme 
de  Goastantinople,  en  aliénant  ses  plus  utiles 
alliés  et  «d  irrritant  ses  plus  dangereux  eupeims, 
a  précipité  la  décadence  et  la  chute  de  l'Empire 
romain  en  Orient 


(OMbiheîm  trace  l'histoire  dit  schisme  des  Grecs  depui* 
le  neimème  siècle  jusqu'au  dix-huitième,  avec  érudition, 
clartéet  impartialité;  vqi'eE  sur  \cJHioque  (Intt. ,  Uist.  rcd. , 
p.a77),  Léon  III  Cp.3o3),  Photius(p.  3o7,3o8)  ,  Michel 
Cerulariua  (p.  370 ,  371  ). 
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tauriTcr-  Daos  le  cours  de  cette  histoire ,  l'aversion  des 
iMLaiJM.  Grecs  pour  les  Latins  s'est  souvent  montrée  à 
découvert.  Elle  devait  sa  première  origine  à  la 
haine  de  ces  derniers  pour  la  servitude,  enflammée 
depuis  le  règne  de  Constantin  par  l'orgueil  de 
l'égalité  et  cehii  de  la  domination ,  et  envenimée 
dansia  suite  parla  préférence  que  dessujetsrebettes 
avaientdonnée  à  l'alliance  des  Francs.  Dans  tousles 
temps,  les  Grecs  s'enorgueillirent  dé  la  supério- 
tité  de  leur  érudition  religieuse  et  profane.  Ils 
avaient  reçu  les  premiers  la  lumière  du  christia- 
nisme, etpronoDcé  les  décrets  de  septcouciles  gé- 
néraux. Leur  langueétaitcelledela  sainte  Ecriture 
et  de  la  philosophie;  desBarbares,  plongés  dans 
les  ténèbres  de  l'Occident  (i),  ne  devaient  pas  pré- 
tendre à  discut'er  les  questions  mystérieuses  de  la 
science  théologique.  Ces  Barbares  méprisaient  à 
leurtour  l'inconstance  et  lasubtitité  des  Orientaux, 
auteurs  de  toutes  les  hérésies;  ils  bénissaient  leur 
propre  ignorance ,  qui  se  contentait  de  suivre 
avec  dociUté  la  tradition  de  l'Eglise  apostolique- 
Dans  te  septième  siècle  cependant  les  S^odes 
d'Espagne,  et  ensuite  ceux  de  France,  perfec- 

J'utluy  TM  jMp  'Esvtffii  (uifut  vwntxçT  ytrn/Mia.  (Photius, 
Eptstol. ,  pog.  47,  édition  de  Monlacut).  Le  patriarche 
d'Orient  continue  a  employer  les  images  du  tonnerre,  de 
ti-emblemens  de  (erre ,  de  grêle ,  pr^urseurs  de  l'oRle- 
chmt ,  etc. 
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ttoanèrent  ou  corrompirent  le  symbole  de  Nicée 
relativ.ement  atf  mjstëre  de  la  troisième  personne 
de  la  Trinité  (i).  Dans  les  longues  controverses  Pncet. 
de  rOrient,  on  avait  sci'uptileusement  défini  la  s.Eipi»- 
nature  et  la  génération  du  Christ;  et- la  relation 
conDuè  d'un  père  avec  son  fils  semblait  en  pré- 
senter à  l'esprit  quelque  faible  image.  L'idée  de 
naissance  paraissait  moins  analogue  au  Saint- 
Esprit,  qui,  aulieii  d'un  don  ou  d'-un  attribut  di- 
vin ,  était  considéré  par  les  catholiques  comme 
une  substance',  une  personne  ,  un  Dieu.it  n'avait 
pas  été  engendré;  mais,  en  style  orthodcrae,  il 
procédait.  Procédait-il  du  père  seul,  peut-être 
par  lefil9?ou'du'père  etdu  fils?  Les  Grecs  adop- 
tèreut  la  première  de  ces  opinions;  tes  Latins 
se  déclarèrent  pour  la  seconde,  et  l'addition  du 
mot  Jilio^fue ,  au  symbole  de  Nicée,  alluma  la 
discorde  entre  les  Eglises  gauloise  et  orientale- 
Dans  les  commencenrens  de  cette  controverse,' 
les  pontifes  romains  affectèrent  de  conserver  la 
neutralité  et  un  caractère  de  modération  (s).  Us 

(i)  Le  jésuite  Petau  discute  le  sujet  mystérieux  de  Uf 
processian  du  Soiot-ÏUpril ,  sous  le  rapport  du  sens  ou  de 
l'absurdité  qu'il  présente  relativement  à  l'histoire ,  la  théo- 
li^ieet  la  controverse  {Dogmata  theolof^ca,  t.  ii,  I.  vit, 
p.  362-440). 

(a)  Il  posa  sur  la  châise  de  saint  Pierre  deux  boucliers 
d'argent  pur,  du  poids  de  quatre-vingt-quatorze  livres  et 
demie ,  sur  lesquels  il  inscrivit  le  texte  des  deux  symboles 
(ufTDfuf  symbolo}  pro  amore  et  caulelâ  orthodoxœ  JUiei 
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condaniDaient  l'iDooTatroa,  et  acquiesçaient  ce- 
pendant à  l'opinion  des  nations  transalpines.  11$ 
semblaient  désirer  de  couvrir  cette  recherdie 
«utile  dn  voile  du  silence  et  de  la  charité;  et  - 
dans  la  correspondance  de  Gharlemagne  et  de 
Léon  ui,  le  pape  s'exprime  en  sage  politique  > 
tandis  que  le  ^monarque  se  livre  aux  passsions  et 
aux  préjugés  d'an  prêtre  (i).  Mais  l'orthodoxie 
de  Rome  céda  naturellemeD<t  à  l'iropulsioR  de  sa 
pditique  temporelle  ;  et  le  ^tio^ite ,  que  Léon 
desirait  effacer,  fut  inscrit  dans  le  sjmbole  et 
chanté  dans  la  Liturgie  du  Vatican.  Les  symboles 
de  Nicée  et  deS.  Athanàse  sotit  considérés  comme 
faisant  partie  de  la  foi  catholique  indispensable- 
ment  nécessaire  au  salut;  et  tous  les  chrétiens 
d'Occident,  soit  romains,  soit  protestaus,  chargés 
des  anathéme»  des  Grecs,  les  rendent  à  ceux 
qui  r-efusent  de  croire  que  le  Saint-Esprit  pro- 
cède également  du  père  et^u  fils.  De  tels  articles 

{Anastas.  iit  Léon  iii}-dansMuratori,t.in,  part  i,  p. xo8). 
Son  langage  prouve  évidemment  que  ni  \eJUioque,  ni  le 
symbole  cl*Atbanase,  n'étaieot  reconnus  à  Rome  vers  l'an- 
née 83o. 

(i)  Les  Missi  de  CKarlemagne  le  pressèrent  de  déclarer 
que  tous  ceux  qui  rejetaient  WfUioque,  ou  au  moins» 
doctrine ,  seraient  iuviolablemeut  damnés.  Tous,  répondit 
le  pape,  ne  sont  pas  capables  d'atteindre  alt'tora  mysteria  ; 
qui  potuentet  non  voUierit,  salvus  esse  non  potest.  {CoUtct. 
concU. ,  t.  IX,  p.  977-386.)  Le  potuerit  laissait  de  ^ndes 
ressourcça  pour  le  sslut. 
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de  foi  De  laissent  pas  de  possibîKté  d'accommo-  Variaiiao 
demeot;  mais  les  règles  de  discipline  doiveDt  aueipiît» 
éprouver  des  variations  daes  des  Eglises  éloigoées"' 
et  iadépendantes;  et  la  raison  des  théologiens 
eux-Hiéoies  pourrait  avouer  que  ces  diffeceaces 
sont  inévitables  el  peu  importantes.  Soit  politi- 
que, soit  superstition,  Rome  a  imposé  à  ses  prêtres 
et  à  ses  diacres  la  rigoureuse  obligation  du  céli- 
bat ;  chez  les  Grecs ,  elle  ne  s'étend  qu'aux  évé- 
ques;  la  privation  y  est  compensée  par  la  dignité, 
et  rendue  peu  sensible  par  l'âge.  Le  clergé  parois- 
sial ,  les  papas.,  jouissent  de  la  société  conjugale 
de  ]a  femme  qu'ils  ont  épousée  avant  d'entrer 
dans  les  ordres  sacrés.  Dans  le  onzième  siècle,  . 
on  débattit  avec  chaleur  une  question  concernant 
les  Azymes,  et  l'on  prétendit  que  l'essence  de 
l'Eucharistie  dépendait  de  l'usage  du  pain  fait 
avec  ou  sans  levain.  Doïs-je  citer  dans  une  histoire 
sérieuse  les  reproches  dont  on  chargeait  avec 
foreur  les  Latins  qui  demeurèrent  long-temps  sur 
la  défensive?  Ils  négligeaient  d'observer  le  décret 
apostolique  qui  défend  de  se  nourrir  de  sang  ou 
d'aniraanx  étoulTés  ou  étranglés;  ils  observaient 
tous  les  samedis  le  jeûne  mosaïque  ;  ils  permet- 
taient le  lait  et  le  fromage  durant  la  première 
semaine  du  carême  (i).  Qn  accordait  aux  moines 

(i)  Après  quelques  réglemens  très-sévères ,  la  dùcipUiie 
ecclésiastique  s'est  aujourd'hui  fort  relâchée  en  Fraoce.  Le 
lait, lebeiineetle fromage, sont  une  tiouiriture ordinaire 

c,q,z.<ib,  Google 


6  HISTOinE   DB   LA.   DÉCADENCE 

infirmes  l'usage  delà  viande;  et  la  graisse  des 
«Dtmatix  suppléait  quelquefois  ao  défaut  d'huile; 
'  on  réservait  le  saint  chrême  ou  Fonction  du  bap- 
tême à  l'ordre  épiscopal.  Les  évéqnes  portaient 
un  anDeaucommeépoDx  spirituels  de  leurs  églises; 
)e6:prétres  se  rasaient  la  barbe  et  baptisaient  par 
nae  simple  immersion  ;  tels  sont  les  crimes  qui 
enflammèrent  le  zèle  des  patriarches  de  Constan- 
tinople,  et  que  les  docteurs  latins  justifièrent  avec 
la  mémechiilenr.(i)' 
Qunritei      Lasuperstition  alla  faainenatiooale  Contribuent 
'^j^'p^^  puissamment  à  envenimer  les  contestations  les  plus 
ir"'"tw'd  iodifférenles;  mais  le  schisme  des  Grecs  eut  pour 
Coa>iaD(i- cause  immédiate  la  jalousie  des  deux  pontifes. 
avec  le'i  Celui  de'Rome  soutenait  la  suprématie  de  l'an- 

popci.  A.       ;  ,  ,  .  ■     ■  I  •  ■     . 

D.  857-  oeiine  métropole,  et  prétendait  n avoir  point 
d'égal  dans  le  monde  chrétien;  celui  de  la  capi- 
tale régnante  prétendait  à  l'égalité,  et  refusait  de 
reconnaître  un  supérieur.  Vers  te  milieu  du  neu- 
vième siècle,  UD  laïque,  l'ambitieux  Pfaotius  (2), 

du  carême,  et  on  y  autorise  ViiMge  desœnfs  par  une  per- 
mission annuelle,  c|ui  équivaut  Â  une  iadulgeve  perpé- 
tuelle (  fie  privée  des  Frrmçais,  t.  11,  p.  27-38). 

(i)  Les  moniimena  originaux  du  schisme  el  les  accusa- 
tions des  precs  cx)ntre  les  Latins  sOnt  déposés  dans  les 
Lettres  de  Fhotius  (Epist.  Bncyctica  11,  p.  47'-6i  )  et  de 
Michel  Cenilnrius  {Canisii  antiq,  Lectiones,  t.  m,  part.  I, 
p.  28 1  -  3x4 ,  édil.  de  Basnags ,  avec  la  réponse  prolixe  d  ii 
cardinal  Humbert). 

[i)  Les  Conciki  (<îdit.  de  Venise)  conlieuneal  tous  tes 
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capitaine -des  gardes  et  priocipal  âecrétairé  de 
fempereor,  obtÎDt,  par  scm  ratîrite  ou  parla  la- 
veur, la  dignité  beafQCoup  phis  désirable  de  pa- 
trian^  de  Goostaotinople.  Ses  connaissances 
étaient  sspérieures  à  celles  de  toiit  te  clergé, 
même  dans  la  science  ecclésiastique.  On  n'accusa 
jamais  la  pointé  de  ses  mcéursj  .mais  on  lai  re- 
prodiait  son  ordinatioK  précipitée  et  spn  élé- 
vation irrègaliere  ;  son  prévlécessenr  Ignace , 
qu'on  avait'forcé  d'abdiquer,  avntencore'pour'lui 
la  compassion  publique  et  l'opiniâtreté  de  ses 
adbérens.  Ils'  en  appelèrent  à  Nicolas  i",  l'uo 
Aes  plus  oi^ueilleux  et  Ae%  pins  ambitieux  pon- 
tifes romains,  qui  saisit  avidement  l'occRsibn  de 
juger  et  de  condamner  son  rival.  Leur  querelle 
fiit  encore  aigrie  p^r  un  «onfltt  de  juridiction-; 
les  deux  prélats  se  disputaient  le  roi  et  la  nation 
des  Bulgares,  dont  la  récente  conversion  au  cbris- 
tianisme  paraissait  de  peu  d'importance  à  l'un 
et  à  l'autre,  s'il  ne  comptait  pas  ces  nouveaux  pro- 
«éljtes  au  Aombre  de  ses  sujets  spirituels.  Avec 
l'aide  de  sa  cour,  le  patriarche  grec  remporta  la 
nctoire;  mais  dans  la  violence  de  la  contestation, 
il  déposa  à  son  tour  le  successeur  de  saint  Pierre, 
et  enveloppa  toute  l'Ëgliae  latine  dans  le  reproche 
de  scbisme  et  d'bérésie;  Miotius  sacrifia  la  paix 

«et»  ctes  synodes  et  l'histoire  dePhotius.  On  aperçoit  Wgé- 
reiAent  dans  l'Abrégé  de  Dupin  et  de  Fleury  leur  ptudenc» 
ou  leurs  préjugés. 
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du  monde  à  un  règne  court  et  précaire.  Le  César 
Bardas  son  patron  l'entraÏDa.  dans  sa  chute;  et 
Basile  le  Macédonien ,  fit  un  acte  de  justice  en 
replaçant  Ignace,  dont  on  n'avait  pas  assez  consi- 
déré l'âge  et  la  dignité.  Du  fond  de  son  couvent 
ou  de  sa  prison ,  Photius  sollicita  la  faveur  du  noo- 
veau  souverain  par  des  plaintes  pathétiques  et 
d'adroites  flatteries;  et  à  peine  son  rival  eut^il 
fermé  les  yeus  qu'il  remonta  sur  le  siège  patriar- 
chai  de  Gonstantinople.  Après  la  mort  de  Basile, 
Photius -éprouva  les  vicissitudes  des  cours  et  l'in- 
gratitude d'un  élève  monté  sur  le  trône.  Le  pa- 
triarche fut  déposé  pour  la  seconde  fois,  et  dans 
la  solitude  de  ses  derniers  momens  regretta  peut- 
être  d'avoir  sacrifié  à  l'ambition  les  douceurs  de 
l'Aude  et  la  liberté  de  la  vie  séculière.  A  chaque 
révolution,  le  clergé  docile  cédait  sans  hésiter 
au  souffle  de  la  cour  et  au  signe  du  souverain; 
un  synode  composé  de  trois  cents  évéqaes  était 
toujours  égalementpréparé  à  célébrer  le  triomphe 
du  saint  ou  à  anathématiser  la  chute  de  l'exé- 
crable Pbotius  (i);  ot  les  papes  séduits  par  des 
promesses  trompeuses  de  secours  ou  de  récom- 

(i)  Le  synode  de  Conitaotinople,  tenu  en  l'an  869,  est 
le  huilième  des  conciles  généranx ,  la  dernière  assembla 
de  l'Orient  qui  ait  été  reconnue  par  l'iiglùe  romaine.  Elle 
jejette  les  sjrnodes  de  Constanlinople  des  ann^s  867  et  &j^ , 
tfui  furent  cependant  également  nombreux  et  brujrans;niai& 
ils  furent  favorables  à  Photius. 
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,  se  laissèrent  eotraioer  à  approover  ces  ' 
opérations  direrses,  et  ratifièrent,  par  lears  lettres 
on  parleurs  légats,  les  synodes  de  Goostaotinople  : 
mais  la  coar  et  le  peuple,  Ignace  et  Pbotius,  reje- 
taient également  les  prétentions  des  papes;  oa 
insulta,  on  emprisonna  leors  ministres;  la  pro- 
cession da  Saint-Esprit  fat  oubliée ,  la  Bulgarie 
annexée  pour  toujours  an  trône  de  fijzance  ;  et 
le  schisme  prolongé  par  leur  censure  rigoureuse 
des  orflioations  multipliées  qu'avait  faites  un  pa^ 
triarche  irrégnlier.  L'igooraoce  et  la  corruption 
da  dixième  siècle  suspendirent  les  rapports  des 
.deux  nations  sans  adoucir  lear  inimitié;  mais 
lorsque  l'épée  des  Normands  eut  fait  rentrer  les 
églises  de  la  Fouille  soos  la  juridiction  de  Rome, 
le  patriarche,  en  faisant  les  derniers  adieux  à  son 
troopean,  l'aTertit  par  une  lettre  violente  d'éviter 
et  d'abborrer  les  erreurs  des  Latins.  La  naissante 
«riajesté  du  pontife  romain  ne  put  sou&ir  l'inso- 
leoce  d'un  rebelle  ;  et  Michel-Cérularius  fut  pu- 
bliquement excommunié  par  ses  légats  au  milieu 
de  Constantinople.  Secouant  la  poussière  de  leurs  Ln  papn 
pieds,  ils  déposèrent  sur  l'autel  de  Sainte-Sophie  "^^"ir 
un  anathéme  (  1)  terrible  qui  détaillait  les  sept  mor- ^^^'^'^ 
telles  hérésies  des  Grecs,  et  dévouait  leurs  cou-  '"j.'^'* 
pables  prédicateurs  et  leurs  infortunés  sectaires   Gtte». 

(1)  Fqyezi  cet  aoaUiéaie dans  les  Conciles,  t.  zi,  p.  1457- 
I4fo. 
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iG  juillet,  à  l'étemelle  sociéié  du  démon  et  de  ses  anges 
1Ô54.    de  ténèbres.  La  concorde  parut  quelquefois  se 
rétablir:  sdonque  l'exigeaientles  besoios-de  l'Ë- 
glise  et  de  l'état,  on  affecta  départ  et  d'autre  le 
langage  de  la  douceur  et  de  la  cbarité  ;  mais  les 
Grecs  n'oet  jamais  abjuré  leurs  erreurs,  les  papes 
n'ont  point  révoqué  leur  sentence;  et  l'on  peut 
dater  de  cette  époque  la  consommation  duscbisme 
de  l'Orient.  Il  s'augmenta  de  chacune  des  en- 
treprises audadeuses  des  pontifes  romains.  Les 
malheurs  et  l'humiliation  des  .souverains  de  l'Ai- 
lemagne  firent  rougir  et  trembler  les  empereurs 
de  Constantinople,  et  le  peu[^e  se  scandalisa  de . 
la  puissance  temporelle  et  de  la  vie  militaire  du 
clergé  latin,  (i) 
laimitu      L'antipathie  des  Grecs  et  des  Latins  se  nourritt 
Greoiei  et  86  manifesta  dans  les  trois  premières  expédi- 
Laiini.    lions  de  la  Palestine.  Alexis  Comnène  employa 
,0^'    tous  ses  artifices,  au  moins  à  éloigner  ces  redou- 
"°**'    tables  pèlerins.  Ses  successeurs,  Manuel  et  Isaac- 
Lsnge,  conspirèrent  avec  les  musulmans  la  ruine 
des  plus  illustres  chefs  des  Francs,  et  leur  poli- 
tique insidieuse  et  perfide  fut  toujours  secondée 

([)  Anne  Comnène  {Alexiad. ,  1. 1,  p.  5[-33)  peint  l'hor- 
reur, Doii  seulement  ào  l'Eglite,  mais  de  la  cour,  pour 
6r^ji;oireTii,  les  papes  et  la  communion  romaine.  Le  style 
de  Cinnamus  et  de  Wicétas  est  encoi-e  plus  véhément.  Com- 
bien cependant  la  voix  de  l'Hbtoire  est  calme  et  modérée 
en  comparaison  de  celle  des  théologiens  ! 
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paprobéissance  volontaire  de  leurssuiets  de  toutes 
les  classés.  On  peiitsans  doute  attribuer  en  partie 
celte  aversion  à  la  difiereoce  da  langage,  de  l'ha- 
billement  et  des  oianières,  qui  divise  et  aliène  les 
unes  des  autres  presque  toutes  les  nations  du 
globe.  L'orgueil  et  la  prudence  du  souverain 
s'indignaient  égaleraent  de  ces  invasioas  d'ar- 
mées étrangères  qui  réclam.aient  impérieusenneot 
le  droit  de  traverser  se^  étals  et  de  passer  sous 
les  murs  de  sa  capitale.  Ses  sujets  étaient  pillés 
et  iasultés  par  les  grossiers  habitans  de  l'Occi- 
debt,  et  la  haine  <de  ces  Grecs  pusillanimes -était 
eavcDimée  par  la  secrète  jalousie  que  Jeur  inspi- 
raient les  pieuses  et  courageuses  entreprises  des 
Francs  ;  mais  le  zèle  aveugle  de  la  religion  ajoutait 
encore  aux  nK>ti&  profanes  de  l'aversion  nationale^ 
au  lieu  de  se  voir  amicalement  reçus  par  leurs 
frères,  les  chrétiens  de  l'Orient,  les  chrétiens 
d'Occident  entendaient  retentir  autour  d'eux  les 
noms  de  scbismatiques  et  d'hérétiques,  plus  olFen' 
sans  pour  les  oreilles  orthodoxes,  que  ceux  de 
païens  ou  d'infidèles.  Au  lieu  d'inspirer  de  la 
confiance  par  la  conformité  du  culte  et  de  la 
foi,  les  Francs  étaient  abhorrés  des  Grecs  pour 
quelques  règles  de  discipline  ou  quelques  ques- 
tions de  théologie,  dans  lesquelles  ils  différaient 
enx  ou  leur  clergé,  de  l'Eglise  orientale.  Dans 
la  croisade  de  Louis  vu,  les  prêtres  grecs  la- 
vèrent  et  purifîèrent   un    autel   souillé  par   la 
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sacrifice  qu'j  avait  ofièrl  un  prêtre  français. 
Les  compagnoDS  de  Frédéric-Barberoûsse  dé- 
ploreot  les  iosultes  et  les  mauvais  traitemeDS  qu'ils 
ont  éprouTés,  particulièrement  desévéques  et  des 
moines.  Ceux-ci,  dans  leurs  prières  et  leurs  ser- 
mons, animaient  le  peuple  contre  des  Barbares 
impies;  et -le  patriarche  est  accusé  d'avoir  dé- 
claré que  les  fidèles  pouvaient  obtenir  la  rémis- 
sion de  tous  leurs  péchés  en  exterminant  les 
schismatîques  (i).  Un  enthousiaste,  nommé  Do- 
rothée, alarma  l'empereur,  et  le  tranquillisa  en 
même  temps  eo  lui  prédisant  que  les  hérétiques 
allemands  attaqueraient  la  porte  de  Blachemes,- 
mais  que  leur  punition  offrirait  un  exemple  ef- 
Irayant  de  la  vengeance  divine.  Les  passages  de 
'  ces  grandes  armées  étaient  des  événemens  rares 


(i)  Son  historien  aDoiiynie(Deex;)e(fiV.  Asiat.  Fred.i,  m 
Caaisii  Lection,  an^.,  t.. m,  pari,  ii,  p.  5ii,^it  de  Bas- 
nage  ]  cite  les  sermons  du  patriarche  grec  :  Quomodo  Grœcis 
injunxerat  in  remissionem  peccatorum  Peregrinoi  occidere 
et  delere  de  terra.  TagiAon  observa  {in  Scriptores  Freher, 
1. 1 ,  p.  409,  édit.  deStruT.  )  GrtBcihœreticos  nos  appellant  : 
cleiici  et  monachi  dictis  etfictis  persequuntur.  Nous  pou- 
vons ajouter  la  déclaration  de  l'empereur  Baudouin ,  quinze 
ans  après  :  H<bc  est  {gens  )  guœ  Latinos  omnes  non  hominum 
homine ,  sedcanum  dignabalur,  quorum  sanguinem  effu»- 
àere.  pêne  tnter  mérita  reputebant.  {Gesta  Innocent,  m, 
C  9»,  I»  Muratori,  Script,  rerumjtalicar, ,  \.  m,  part.  ï, 
p.  536).  Il  peut^  avoir  quelque  exagëration ,  mais  elle  n'ea 
contribua  pas  moins  elEcacement  à  l'action  et  à  la  réaction 
de  Ift  haine,  qui  était  réeUe. 
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et  dangereux  ;  mais  les  croisades  firent  naître 
entre  les  deux  nations  une  correspondance  qui 
étendit  leurs  lumières  sans  affaiblir  leurs  préju- 
gés. Le  luxe  et  les  richesses  de  GouslaotinopleOiLiiiini 
attiraient  les  productions  de  tous  les  climats.  Le  tin^.'^ 
fravail  et  l'industrie  de  ses  nombreux  habitans 
balançaient  cette  importation.  Sa  position  invite 
le  commerce  de  toutes  les  parties  da  monde; 
et  son  commerce  fut  dans  tous  les  temps  entre 
les  mains  des  étrangers.  Lorsque  Âmalfi  eut  perdu 
son  importance,  les  Vénitiens,  les  Fisans  et  les 
Génois,  établirent  des  factoreries  dans  la  capitale 
de  l'empire;  on  récompensa  leurs  séances  par  des 
honneur&et  des  privUéges;  ils  acquirent  des  terres 
et  des  maisons;  leurs  famUles  se  multiplièrent  par 
des  mariages  arec  les  nationaux;  et  lorsqu'on  eut 
toléré  une  mosquée  mâhométane,  ilfut  impossible 
d'interdire  Jes  églises  du  rit  romain  (i).  Lesdeux 
Gemmes  de  Manuel  Comnène  (s)  étalent  delà  race 
des  Francs;  la  première,  belle-sœur  de  l'empe- 
reur Conrad,  et  L'autre,  fille  du  prinCe  d'An- 
tioche.  Il  obtint  pour  son  fils  Alexis  une  fille  de 
Philippe-Auguste,  roi  de  France,  et  il  donna 
sa  fille  à  un  marquis  de  Monlferrat,  qui  avait  été 

(i)  Voyn  Anae Comnène (,Alexiad.,l,  VI, y,  i6i,i6%y 
et  UQ  passage  remarquable  de  Nicétas  daas  Manuel ,  1.  v , 
C.9,  qui  observe  ïiir  tes  Véaidens,  ««t«  ff/^r»  wu  f pwpw 
IV  K^rçamn  wo?i.n  ma  ont»ia.s  «AAs^cvra  ,  etc. 

(3)  Duc^nge,  Fam.  Byxànt. ,  p.  186, 1S7. 
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élevé  dans  le  palais  de  CoDstanliDOpje  et  rerétn 
des  dignités  de  la  cour.  Ce  prince  grec  aspirait 
à  la  conquête  de  l'Occident  dont  il  'avait  com- 
battu les  armées;  il  estimait  la  valeur-des  Francs, 
se  fiait  à  leur  fidélité  (i),  et  récompensait  assea 
singulièrement  leurs  telens  mijitaires  pav  dei 
olBces  lucratits  de  (uges  et  de  trésoriers.  La  po- 
litique de  Manuel  lui  suggéra  dâ  solUciter  l'al- 
liance du  pape,  et  la  voix  publique  l'accusa  de 
partialitépourlanaiionetla  religion  des Latins(a). 
Sous  9on  règne  et  sous  celui  de  son  successeur 
Alexis,  oh  les  désignait  également  sous  les  nomï 
odieux  d'étrangers,  d'hérétiques,  ou  defaroris.  Ce 
triple  crime  fut  sévèrement  expié  dans  letomulte 
qui  annonça  le  retour  et  l'élévation  d'Aodronic  (5). 

(i)   Nicétas  ,  in  Manuel,  I.  yu,  c.  X.   Régnante  enim 

^lUanuele) apud  eum  tantam  latinus  populus  mpererat 

gratiam  ut  nt^ectis  Grceculis  suis  tanquam  viris  moUibiu 
^ffcBminatis....  solis  Latinis  grandia  committeret  nfgotui.... 
erga  eos  profiisâ  tiberalitate  nbundahat....  ex  omni  orbe  ad 
eum  tarujuam  ad  benefiictorent  nobiles  et  ignobtles  concurre- 
bant  (Guillaume  de  Tyr,  xxn,  c.  lo}. 

(s)  Les. soupçons  des  Grecs  auraient  é\é  confirmés  s'ils 
eussent  vu  les  lettres  politiques  de  Manuel  au  pape  Alexan- 
dre lu,  l'ennemi  de  son  ennemi  Fr^érici",  dans  lesquelles 
l'empereur  déclare  le  désir  de  réunir  les  Grecs  et  les  Latins 
en  un  seul  troupeau  sous  un  seul  berger,  etc.  {Vcof.  Fleury, 
Bist  ecclis.,  l.;cv,  p.  187, 3i3-a43). 

(3)  Koyex  les  relations  des  Grecs  et  des  Latin»  dans  Ni- 
cétas, dans  Alexis  Comnène  (c  10),  et  Guillaume  de  Tyr 
(1.  x«i,  c.  10,11, 13,  i3);  la  première,  modérée  et  con- 
cise ;  la  se(.onde ,  verbeuse ,  vâiémenie  et  tragique. 
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Le  peuple  courut  aux.  arroes;  des  côtes  de  l'Asie 
le  tjran  envoya  ses  troupes  et  ses  galères  seconder 
la  veogeauce  Datiooale  ;  et  la  réastance  impuis- 
sante des  étrangers  ne  servît  qu'à  motirer  et  re- 
doubler la  fureur  de  leurs  assasnos.  Ni  l'âge ,  ni 
le  sexe,  ni  les  liens  de  l'amitié  <fude  la  parenté, 
□e  purent  sauver  les  victimes  dévouées  de  la 
haine,  de  l'afarice  et  du  fanatisme.  Les  Latins 
furent  massacrés  dans  les  rues  et  dans  leurs  mai- 
sons; leur  quartier  fut  réduit  en  cendres  ;  on 
brôla  les  ecclésiastiques  dans  leurs  églises,  et  les 
malades  dans'  leurs  hôpitaux.  On  peut  se  faire 
une  idée  du  carnage:  par  l'acte  de  clémence  qui 
le  t^^ina  :  oa  vendit  aux  Turcs  quatre  mille 
chrétiens  qui  survivaient  à  la  proscription  géné- 
rale. Les  prêtres  et  les  moines  se  montraient  les 
plus  actifs  etles|dus  acharnés  à  la  destruction  des 
schisiuatiques;  ils  chantèrent  pieusement  un  Te 
Deum  lorsque  U  tète  d'un  cardinal  romain,  légak 
do  pape,  eut  été  séparée  de  son  corps,  attaché» 
à  la  queue  d'un  chien,  et  traînée  avec  des  rail- 
leries féroces,  à  travers  les  rues  de  la  ville.  Les 
plu^prudens  des  Latins,  s'étaient  dès  la  première 
alarme,  retiréssur  leurs  vaisseaux,  ils  échappèrent 
à  travers  l'HeUespont  à  cette  scène  de  carnage. 
Dans  leur  fuite,  ils  portèrent  le  ravage  et  l'incen- 
die sur  une  côte  de  deux  cents  milles  d'étendue , 
exercèrent  une  cruelle  vengeance  sur  les  inno- 
cens  sujets  de  l'empire,  firent  particulièrement 
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sentir  leur  fureur  aux  prêtres  et  aux  moiues,  et 
se  dédommagèrent,  par  le  butin  qu'ils  eoIeTërent» 
de  la  perte  de  leurs  richesses  et  de  celle  de  leurs 
amis.  A  leur  retour  ils  firent  conoattre  à  l'Italie 
et  à  l'Europe,  la  faiblesse,  l'opuleoce,  la  perfi- 
die et  la  haine  des  Grecs,  dont  les  vices  furent 
'    représentés commelessuites uaturellesdu schisme 
et  de  l'hérésie.  Les  pèlerins  de  la  première  croi- 
sade avaient  négligé,  par  un  scrupule  de  cons- 
cience, les  plus  belle  occasion  de  s'ouvrir  pour 
toujours  le  chemin  de  Jérusalem  eo  s'assurant  la 
.  possession  de  Gonstantinople;  mais  une  révolutioa 
domestique  invita  et  força  presque  les  Français  et 
les  Vénitiens  à  la  conquête  de  l'empire  d'OrieoL 
RïKMct      Danslecoursdel'histoiredeByzance,  j'ai  déjà 
'd'îil^  raconté  l'hjpocrisie ,  l'ambition,  la  tyrannie  et  la 
^"Pi*-  chute  d'Audronic ,  le  dernier  r^eton  mile  de  la 
1195.    famille  des  Gomnène  qui  ait  régné  à  Oonstattti- 

S«pM».  ,»  ...  .1  T..         .  » 

nople.  La  révolution  qui  le  précipita  du  trône 
sauva  la  vie  et  produisit  l'élévation  d'Isaac  Lange , 
qui  descendait  par  les  femmes  de  la  même  dynas- 
tie (1).  Le  successeur  d'un  second- Néron  aurait 
facilement  obtenu  l'estime  et  l'alTectioD  de  ses 


(i)  Le  séoateur  Nicétas  a  compoaé  en  trois  livres  l'his- 
toire du  règne  d'Isaac  Lange  (p.  xxS-xpo],  et  les  cliarges  de  , 
logothèle  ou  principal  secrétaire  et  de  juge  du  voile  ou  du 
palais,  ne  donnent  pas  lieu  d'attendre  de  sa  part  une  grande 
impardalité.  Il  est  vrai  qu'il  n'écrivît  qu'après  la  chute  et_ 
la  moix  de  son  bienfaiteur. 
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-  sojets;  niais  ils  Tupent  forcés  quelquefois  de  re- 
gretter l'admioistratioD  d'Androntc.  Doué  d'un 
esprit  scdide  et  d'une  tète  forte  >  ce  t^ran  avait  sn 

,  apercevoir-  les'  rapports  qui  liaient  son  intérêt 
personnel  arec  celui  do  public  ;  et  tandis  qu'il 
faisait  trembler  ceux  qui  pouraient  lui  donner  de 
l'inquiétude,  les  particuliers  obscurs  et  les  pro- 
TÎnces  éloignées  bénissaient- la  justice  rigoureuse 
de  leur  souverain.  Sen  successeur,  vain  et  jaloux 
du  pouvoir  suprême,  manquait  à  la  fois  du  cou- 
rage et  des  talensnécessaires  pour  l'exercer  ;  ses 
vices  devinrent  funestes  k  ses  sujets,  et  ses  vertus 
(si  toutefois  il  en'eut)  leur  furent  inutiles.  Les 
OrecSi  qui  imputaient  toutes  leurs  calamités  à. sa 
négligence ,  lui  refasèrent  le  mérite  des  avan- 
tage passagers  ou  accidentels  dont  ils  purent 
jouir  sous  soD  règne.  Isaac  sommeillait  sur  son 
trône  et  ne  se  réveillait  qu'à  la  voix  du  plaisir. 
Ses  heures  de  loisir,  étaient  consacrées  à  des  co- 
aiédiensetàdraboufiBons,  et  même  pour  Ces  bouf- 
fotts  Isaac  était  un  objet  de  mépris.  Le  luxe  de 
ses  fêtes  et  de  sesbâttmens  surpassa  tout  ce  qu'eu 
avaient  jamais  étalé  les  cours;  le  nombre  de  ses  , 
eunuques  ou  de  ses  domestiques  montait  à  vingt 
mille,  et  la  dépense  desa  table 'et  de  sa  maison 
à  qoatre  mille  livres  d'argent  par  jour  ou  environ 
quatre  millions  sterling  par  an.  L'oppression  était 
leseul  moyen  de  fournir  àses besoins,  et  le  peuple 
s'iodi^ait  également  et  des  abus  commis  dans  la 
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'  levée  des  rcTeniiB  publics  et  de  celui  qui  s'em 
iaisait  à'ia  cour.  Tandis  que  les  Grecs  comptaioit 
les  jours  de  leur  est^vagCi,  un  prophète,  auquel 
Isaac  accorda  pour  rècttmpeose  la  dignité  de 
patriarcbet  tfii  aDDOoça  que  durant  an  règne  bea- 
reux  de  trente-deux^ans,  il  étendrait  ion-  empire 
JDsqu'aQ  nent  Liban'ctses  conquêtes  au-delà  de 
l'Ëopbrate.  Mais  sa  sesle  démarche  à  l'apptri  de 
cette  prédiction  fat  de  rédamer  de  Saladin  (i), 
par  une  ambassade  scandaleuse  antant  que  fas- 
tuease,  la.  restitBtion"du  .Saint-Sépulcre,  et  de 
proposer  à  l'ennemida  nom  cbrétienuoe  allian.ce 
dtéfeosire  et  .offensive.  Eatte.Ies  indignes  mains 
dlsaac  et  de  soa<frèrey  les  débris  de^l'empire 
grec  furentabaissésjusqDe  dans  la  poussière.  L'iU 
de  Chypre ,  dont  le  nom  rértille  les  idées  de  l'élé- 
gance et  du  plaisn- ,  fat  envahie  par  un  prince  de 
la  maison  des  Comnène;«t  par  on  singulier  en* 
chai  Dément  de  circonstances ,  la  valeur  de  Richard 
d'Angleterre  fit  passer  ce  royaame  à  la  maison 
de  Lnsignan ,  pour:  qui  il  compensa  richement  la 
perte  de  Jérusi^m. 
gj^u       lia  révolte  des  Valaques  et  des  Bulgares  fut 

(i)  Tûyai  36baàia  (vit  Saladin.,  p.  tap-iSi ,  ss6,  ven. 
Scbullew).  L'amb«M«4sur  d'Xsasc  parlait  également  I9 
françau,  le  grec  et  l'arabe,  et  c'est  un  pkénomèae  pour  ce 
siècle.  On  reçut  hoDorablement  ses  ambassades;  mais  elles 
De  produisirent  d'autre  efiètquebeaucotipde  scandale  dans 
l'Ocddem. 
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égateineot  honteuse  pour  la  mouarchie  et  inqtiîé-  4m  BdI- 
taote  pour  la  capitale.  Depim  là  victoire  de  Ba-  ^'^î',^'. 
sile  u,  ils  avaient  conservé  durant  plus  de  cent 
soixaDle-dix  ans  aux  princes  de  B^zance  une  sou- 
mission très-peu  gênante,  mais  on  n!avait  point 
essayé  par  aucun  mcjeu  efScace  de  soumeltre  ces 
tribns  sauvages  au  joug  des  mœurs  et  des  lois. 
Par  l'ordre  disaac,  on  les  priva  de  leur  unique 
mojen  de  subsistance  en  leur  enlevant  leurs  trou- 
peaux pour  servir  à  la  pompe  des  fêtes  nuptiales 
du  souverain ,  et  le  refus  d'une  égalité  de  paie  et 
de  rang  dans  le  service  militaire  acheva  d'aliéner    . 
ces  guerriers  indociles.  Pierre  et  Asan ,  deux  cheâ 
pnissans  de  la  race  des  anciens  rois  (i),  défeb- 
.  dirent  leurs  droits  et  la  liberté  nationale  i  le^ 
énergamènes  qui  leur  servaient  de  prédicateurs 
annoncèrent  au  peuple  que  le  glorieux  S.  Deme- 
trias,  leur  patron,  avait  abandonné  pour  toujours 
le  parti  des  Grecs;  et  la  rébellion  s'étendit  des. 
bords  du  Danube  aux  montagnes  de  la  Thracë 
et  de  la  Macédoine.  Après  quelques  efforts  ini" 
poissans,  Isaac  Lange  et  son  frère  reconnurent 
leor  indépendance ,  et  les  troupes  impériales  fu- 
rent bientôt  décoDragées  par  la  vue  des  ossemens 
de  leurs  camarades,  dispersés  le  long  des  passages 
da  mont  Hœmds.  La  valeur  et  la  politique  dé  Jean 

(i)  DuCHDge,  Fam. dalmat. ,  p.  3i8,3t9,3*o.  Id  cor- 
respondance du  pontife  romain  avec  le  roi  des  Bulgares  se 
trouve  d^n»  letéetta  Innocent. III,  c.66-9s,  p.  5i3-535. 
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OU  Joannice   établirent  solidement    le  second 
royaume  des  Bulgares.  Ce  rusé  Barbare  eDyo)[a 
une  ambassade  à  Innocent  m.  |i  se  reconnut  en- 
fant de  Aomè  par  la  naissance  et  la  religion  (i), 
et  reçut  humblement  du  pontife  la  permission  de 
battre  monnaie,  le  titre  de  roi  et  un  archevêque 
oU  patriarebe  latin.  Le  Vatican  triompha  de  cette 
conquête  spirituelle ,  première  cause  du  schisme  ; 
et  si  les  Grecs  eussent  conservé  leur  suprématie 
sur  l'Eglise  de  Bulgarie ,  ils  auraient  abandoôné 
sans  regret  toute  prétention  sur  la  monarchie. 
DmnM-      Les  Bulgares  haïssaient  assez  l'empire  grec 
Jneiln  pour  demander  au  ciel  dans  leurs  prières  la  dbrée 
iii^?A.  *''?  règne  d'Isaac  Lange ,  le  plos  sûr  garant  de  lenr 
'^'l^S'^'  indépendance  et  de  leur  prospérité;  cependant 
8  inû.  leurs  chefs  enveloppaient  dans  le  même  mépris 
toute  la  nation  et  toute  la  famille  de  l'empereur. 
«  Chez  tous  les  Grecs,  dit  Asan  à  ses  soldats,  le 
climat,  le  caractère  et  l'éducation ,  sont  toujours 
les  mêmes  et  produiront  toujours  les  mêmes  effets: 
regardez  au  bout  de  cette  lance  les  longues  ban- 

(i)  Le  pape  recoonait  son  origine ,  a  nobili  urbis  RomtB 
prasapiâ  genitores  lui  originem  traxerunt.  M.  d'Anville 
(  Ebits  de  [Euibpe,  p.  aSS-iGi  )  explique  cette  tradition  et 
là  forte  reuemblaDce  de  la  langue  lalioe  avec  l'idiome  "de 
Valacbîe.  ha  torrent  des  émigrations  avait  entrain^  lea 
colonicfl  placées  par  Trajan  dans  la  Dacie ,  des  bords  du 
Danube  sur  ceux  du  Wolga;  et  une  seconde  vague  les  avait 
ramenées  du  Wolga  au  Danube.  Cela  est  possible,  maufort 
ftxtraordioaire. 


:,q,z.<ib,  Google 


DE  LGHTIRE   BOMAIN.   CHAP.    LX.  31 

ddrolles  qui  flottent  au  g^é  do  vent;  elles  ne  dîf-' 
fèreat-que  par  la  coideur  rcomposées  de  U  même' 
soie,'  ouvrées  par  les  mêmes  mains,  celles  qui  sont 
teintes  en  pourpre  n'ont  ni  pltfs  de  prix  ni  plus 
de  valeur  que  les  autres,  (i)  »  Le  règne  dlsaac 
vit  s'élever  et  tomber  plusieurs  préteodans  à  l'ein- 
pire>'  Un  général  qui  avait  repoussé  les  flottes  de  - 
Sicile ,  fut  entraîné  à  la  révolte  et  à  sa  perte  par 
fiôgràtitude  de  son -souverain  ;  et  le  voluptueux 
repos  du  prince futsouv«nttroublépardes  émeutes 
et  de-  secrètes  oonjurations.  S«ivé  plusieurs  fois' 
parJiasard  ou  par  le  ztie  de  ses  domestiques ,  il 
sucoomba  enfin  sous  les  trames  d'un  frère  ambi^ 
tienx,  qui-,  pour  aci^uérir  la  possession  précaire 
d'un  trône  chancelant,  oublia  les  seotimens  de 
la  ^délité,  de  la  nature  et  de  l'affection  (a).  Tandis 
qnisaac  chassait  presque  seul  dans  les  vallées  de 
la  Thrace,  Alexis,  dans  le  camp,  se  revêtit  de  la 
pourpre  aux  acclamations  de  toute  l'armée.  La 
capitale  et  le  decgé  souscrivirent  à'ce  choix;  et-  - 

(i>.  Cote  parabole  est  bien  dtns  le  ^;le  sauvage;  mais- 
je  voudrais  que  le  Valaque  a'j  eût  pas  Tsit  entrer  le.i»Hn 
classique  des  MjsieDS ,  les  expériences  de  la  pierre  d'ai- 
mant et  le  passage  d'iic  anden  poêle  comique.  (Kicétas, 
inAlex.  Comnena,  l.l,p.  ïtjg-^oo.)  * 

(a)  LesLatioa  a^raventTiiigratituded'Alejûs,  en jup-: 
pcwaut  que  son  frère  Xsaac  l'avait  délivré  des  mains  des 
TurcE  qui  le  tenaient  en  captivité.  Oi|  a  sans  doute  affirmé 
ce  coule  patMtàque  k  Venise  et  &  Zata ,  mais  je  n'en  trouve 
aucune  trace  dus  les  bistorieiu  grecs. 
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la  Tanitéda  nouveau  souTeram.rej^a,Ie  nota  ^ 
Ks: pères  pour  le  doiq  pompeux  dâ  la  race  royale 
des  Conmèae.  J'ai  épuisé'  toutes  les  expressioo» 
du  mépris  en-parlsnt  de  son  frère  Isaacf  et  j'ajou- 
terai seulement  que  l'iDdif^DeAlexis  (l)  tie  se  sou- 
tint durant  UQ  rigne  de  huit  ans  que  par  les  Vices 
plus  mêles  de  son  épouse  Euphrosiae.  Isoac  n'ap- 
prit sa  cfaùie  qu'en  se  voyant  ponrsfiivi  en  en- 
nemi par  sesgudes  inSd^es.  li  courut  en  •{ayant 
devant  eux  jusqu'à  Stagjre  eD-Macédoiae,  éloi- 
gnée d'environ  cinquante 'milles  ;  maiés«Dl,'Sao5 
projet  et  sans  ressource^  lemalbcnreax  Isua^  ne 
put  éviter  son  sort;  il.futan-4té,  conduit  à  Gons- 
tantincfple, -privé  de  la  vue  ct-jetédaos  one  tour 
solitaire,  où  il  fot  réduit  a»  pain -et  à  Ifedn-pour 
toute  subsistance.  An  moment  de  la  révolnliop  , 
son  fils  Alexis,  élevé  dans  l'espérance  de  l'empire» 
n'avait  encore  que  douze  ans.  L'usurpateur  épar- 
gna son  enfance,  et  Ifdestiaaysoit 'durant  la  paix, 
soit  durant  la  guerre,  àfaire  partie -de  laporope 
de  sa  cour.  L'armée- étant  campée  sur  les  i>ords 
de  la  mer,  un  vaisseau: italien  favorisa  la  faite  du 
jenne  prince;  sous  l'habit  d'un  matelot,  il  échappa 
aux  cecherches  de  ses  ennemis,  passa  l'HelIes- 
pont,  et«e  trouva  bientôt  en  Sicile  à  l'abri  da 
danger.  -Après  avoir  salué  la  demeure  des  Saints 

(i)  f'q>'«xl«i'^ed'AIefûrAngaouComoènaâapftle> 
truis  livres  de  HicétaSj  p.  391-35». 
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apAtres  et  imploréla  protectioa  du  p8pe;IaDo-^ 
cent  m,  Altxia  »e  rendit  à  l'ianution  de  sftscMir 
Irëfle.  époose  de  Philippe  et  Souabe,  roi  de» 
Romains.  Haia  en  traTèrsant  l'Italie  >;  il  apprit  que 
la  fleur  des  eheraliers  d'Occident,  assemblés  à 
Venise,  sepréparaità  passer  dans  la  Terre^SaÏDt*} 
«t  ils'deradaassoncœuraora^ond'eipDicd'alH 
tenir  de  leurs  inTÎnciblesamieale  rétablissemeDt 
«le  aoQ.^re. 

Eaviron  dix  on  doute  ans  après  la  perte- de ''«■■l'iiu* 
Jéresateiâ,  la  noblesse  d*  France  fut  appelée-de  a.d.' 
nooteaa  aa  service  de  la  gaerpe  sainte  par  lavoix  "^* 
d'an  troànèmé  prophète ,  axHOsextravagaot peut- 
être  tfoe  Pierre  l'hermite ,  raaii  fort  au-dessotrt 
de  Sk  Bernard,  comme  potMque  et  coimne  ora- 
teur. Un  prêtre  igaoraot,  Jes  environs  de  Paris, 
Foulques  (i)  de  Neoiltj ,  i^andonna  le  service 
de  sa  paroisse  pour  le  rète^plnsfiattenr  de  mis- 
sionnaire ambulant  et  de  prédicateur  du  penple. 
La  répotation  de  sa  saiatetê  et  de  ses  miracles 
se  répandit  an  loin  ;  il  déclamait  avec  véfaé- 
tnence  contre  les  vices  du  aiècle,  et  les  sermons 
qu'il  prêchait  à  Paris ,  en  pleine  rue  ,  conver- 
tirent des  voleurs ,  des  usuriers ,  des  fiUea  pu- 
bliques et  jusqu'à  des  docteurs  et  des  écoliers  de 

(O  y-Vlenxy,  HisL  eccUs. ,  t  xvi ,  p.  16,  etc. ,  et ViUtAprt- 
dontn ,  n*  1  ;  «vec ietOhanntnnt d«Ihicug«, que j» svk 
tovjoun  ceiurf  citer  «?K  lo  Isate  on^iÏMl. 
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rttaivérnté.:A  peine  lo accent  m  avait  pris  pôc-' 
sesfioQ  de  la  cbaire  de  saint  Pierre,  qu'il  fit  pro- 
clamer-en  Italie,  «B  Allemagne  et  en  France  la 
nécessité  ou  l'obligation  d'une  nouvelle  (i)  croi- 
sade. L*élo(}uent  pontife  déplorait  pathétique- 
ment la  ruine  de  Jérusalem,  le  triomphe  des 
païens,  et  labonte  de  la  chrétienté  :  sa  libéralité 
proposait  la  rémission  des  péchés  et  une  indul- 
gence pléoière  à  tous  ceux  qui  serviraient  dans- . 
]a.Palestine  une  année  en  personne  ou  deux  ans 
par  un  substitnt  (a)..  Parmi  les  légats  et  les  ora- 
teurs qui  entonnèrent  la  trompette  sacrée,  Foui-  - 
queS:  de  NeuilLy  tint  le  premier  rang  par  Féclai 
de  son  zèle  et  par  ses  succès.  La  situation  des  prin- 
cipaux monarques  de  ^Europe  n'était  pas  iavo-  . 
rable  aus.vqeux  du  saint  père.  L'empereur  Fré-  - 
dériç  II,  -encore  enfant,  voyait  déchirer  ses  états  <, 
d'Allemagne  parla  rivalité  des  maisons  de  Souabe 
et  de  Brunswick  et  les  factions  mémorables  des  -. 
Guelpbes  et  des. Gibelins»- Philippe  Auguste  de  - 

(i)  La  Vie  caitlentpojaine  du  pape  Innocent  lU ,  publiée 
parBatuze  et  Muratori  {Script,  rentm  iW.  ,t'iu,-part.  i, 
p.  486-568') ,  est  tTès-précîeu«e  par  rîmporlaace  des  ins- 
tructions ÏDsârtfes  dans  te  texte  j  oa  peut  y  lire  la  bulle  de 
)a  croisade ,  c.  84 ,  83- 

(a)  «Force  cil  pardon  fut  issi  gran,  se  s'en  esmeureut 
muUlicuersdesgenz,etmuIts'en  crobièrent,  porceque 
li  pardons  ère  si  gran.  ■  Villehardoiiin ,  n'  1.  "Sta  philo- 
Kipbes  peuvent  raffiner  sur  les  causes  des  croisades  j  mais 
tels  ^taieat  les  véntftt>les..seiuipieiu  d'un  chevalier  Crancais.  . 
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France  avait  accompli  ce  vœa  dAgereux  et  n'é-^ 
tait  point  disposé  à  le  renouveler-;  mais  comme 
ce  monarque  n'était  pas  moins  avide  de  louanges 
que  de  puissance,  il  assigna  volontiers  un  fonds 
perpétuel  pour  le  setvi;ee  de  la  Terre-Sainte.  Ri- 
chard d'Angleterre,  rassasié  de  gloire  et  d^oôté 
par  les  accidens  dé  sa  première  expédition ,  osa 
répondre  par  nne  plaisanterie  aux  exhortations 
de  Foulques  de  Neuilly ,  qui  réprimandait  avec 
la  même  assurance  les  peuples  et  les  rois.  «Vous 
me  conseillez,- lui  dit  Plantagenet,' de  me  dé- 
faire de  mes  trois  filles,  l'orgueil,  l'avarice  et 
rincootineoce;  poor  les  remettre  à  ceux  à  qui 
elles  conviennent  le  mieux,  je  lègue  mon  or- 
gueil ans  Templiers,  mon  avarice  aux  moines  de 
Citeaux,  et  mon  incontinence  aux  évéques.  »  Mais 
les  grands  vassaux  et  les  princes  du  second  ordre 
obéirenl  docilement  au  prédîcatear.  Le  jeune 
Thibaut,  comte  de  Champagne,  âgé  de  vingt-  '""¥'' 
deux  ans ,  s'élança  le  premier  dans  cette  sainte 
carrière,  animé  par  l'exemple  de  son  père  et  de 
son  frère  aîné,  dont  le  premier  avait  marché  à  la 
tête  de  la  seconde  croisade ,  et  l'autre  était  mort 
eo  Palestine  avec  le  titre  de  roi  de  Jérusalem. ,. 
Deux  mille  deux  cents  chevaliers  lui  devaient 
l^ommage  (i)  et  le  service  militaire;  la  noblesse 

(0  Ce  nombre  de  -fiers,  dont  dix-huit  centa  devaient 
hommdgo-Uge ,  était  enregistré  dans  l'^gtise  de  S.-Efieone 
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de  Gharapagocwexcellut  daas  l'exercice  des  ar- 
mes (i),  et  par  son  maiôage.avec  l'héritièFe  de 
Navarre,  Tbibâut  pouvait  ajoateràsestroiipesune 
îbuide  courageuse  de  Gascons. tirés  des  deux  càtés 
des  Pjrénées.  Il  eut  pour  compagnon  d'armes, 
Iiouis,  comte  de  Blois  et  de  Chartres,  qui  tirait 
eomnie  lui  son  origine  dn  sang  rojal;  ces  deux 
princes  étaient  l'uo  et  l'autre  œveux  en  même' 
temps  du  roi  de  France  et  de  celui  d'An^eterre. 
pans  la  foule  des  barons  et  des  prélats  qui  imi- 
tèrent leur  zèle,  je  distingue  la  naissance  et. le 
mérite  de  Mathieu  de  Montmorenci,  le -fameux 
SimoA  de  MontCort,  le  fléau  des  Albigeois,  et  le 
vaillant  Geoffroi  de  ViUefaardouin  (a),  maréchal 
de  Champagne  (5),  qui  a  daigné  écrire  ou  dicter 

doTroj'es,  et  fut  attes  lé  eu  iai3  par  lemaréchal  de  la  Cham- 
pagne (Ducange,  Observ. ,  p.  a54). 

(i)  Campaifia....  miUtitB priviUgio *ingularù  eaactiUt^^.. 
infymciniis....  pmlusione  amion/m,  etc.  (Ducange,  p. 34g), 
tiri  de  l'andeDDe  Chronique  de  Jérusalem ,  A.  D.  1 177- 
U99- 

(3)  Le  nom  de  ViUefaardouin  tire  son  origine  d'un  vil' 
lage  ou  château  du  diocèse  de  Troyes,  entre  Bar  et  Arcj.  Ls 
famille  était  noble  et  anoieune.  La  branche  aîn^  de  notre 
hiitonen  subsista  jusqu'en  1400  ;  la  cadette,  qui  acquit  U 
principauté  de  l'Adiaïe,  se  fondit  dans  la  maison  de  Savoie 
(Ducange,  p.  335-&4S)- 

(3)  Son  père  et  ses  descendans  possédèrent  cet  offic^t 
maisDucange  n'en  a  pas  suivi  la  trace  avec  son  activité  or- 
dinaire. Jetrouvequ'en  ï356  cet  office  passa  dans  la  maison 
4e  Conflaiu  ;  mais  cas  maréchaux  de  province  sont  éclipsés 
depuis  loag-temps  par  les  maréchaux  de  France. 
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daos  ridiome  (i)  barbare  dfr  soo  siîscle- et  de 
9on  paya  (s) ,  la  relation  des  conseils  .et  des  ex- 
péditioas  dans  lesquelles  il  joua  iMi-ménkeuo  des 
principaux  rôles.  A  la  m^ine  époque,  B^udouiQ, 
comte  de  Flandre,  qui  avait  épossé  la  sœur  de 
lliibaut^  prit  la  croix  à  Bruges  aiuù  que  son 
frère  Henri  et  les  principaux  chevaliers  et  citoyens 
de  cette  riche  et  industrieuse  prorince  (3).  Lies 
chefs  proDoncèreot  soleonellenient  leur  vcea-dftBS 
l'église  et  le  ratifièrent  dans  des  tournois.  Après 
avoir  débattu  les  opération»,  de  l'entreprise  dans 
plusieurs  assemblées  générales, on  résolut,  pour 
délivrer  la.  Palestioe,   de  porter  la  guerre  en 

'  (f)  Ce  langage, dont  j«<loQiieraiq»riqu«s  échantillon*, 
a  été  expliqua  par  Vigenère  et  Ducaiigc  dam  une  veraioa 
et  un  glossaire.  Le  président  de  Brosses  (  Méchanume  des 
^ngues,  t.n,  p.  83)  le  donne  comme  un  modèle  du  lan- 
gage (pli  a  cessé  d'être  français)  et  ^uï  ne  peu  I  être  compna 
<[ue  par  les  gnumnairiens. 

.  (s)  Son  âge  et  son  expression,  «moi  <\a\ceste  œuvn 
dicta  t  (n"  fia, ela),  peuvent  faire  naître  le  soupçon  (plus 
fondé  que  celui  de  M.  Wood  relativement  k  Homère) 
(fu'i!  ite  savait  ni  lii-e  ni  écrire.  Cependant  la  Champagne 
peut  se  «anler  d'avoir  produit  les  deux  premiers  historims, 
les  nobles  pares  de  la  prose  française,  Villehardouin  et 
Joinville^ 

(3)  La  croisade,  les  r^es  du  comre  dé  Flandre,  de 
Baudouin  et  de  son  frère  Henri,  font  le  sujet  particulier 
d'iinebisloire  composée  par  Sou  tremens,7ésaite(CoMftiii- 
tiaopoiis  Belgica,  Tournai,  i€38',ia-4°},que  jenecoonair 
que  d'après  ce  qu'en  a  dit  Ducange, 
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Egypte,  contrée  rainée,  depuis  la  mort  deSala- 
dÎD ,  par  la  famine  et  les  guerres  civiles.  Mais  le' 
sort  de  tant  d'armées  conduites  par  des  souve- 
rains démoDlrait  le  dasger  d'entreprendre  par 
terr«  cette  Imigae  expédition  ;  et  quoique  les 
Flamands  hobitasseot  les  côtes  de  l'Océan ,  les 
bacons  français  manquaient  de  vaisseaux  et  n'a- 
Taimt  pas  la  moindre  connaissance  de  l'art  de  la 
navigation.  Ik  nomm^>eBt  sagement  six  députés 
OQ  Teprésentan»,  du  noD>bre  desquels  était  Ville- 
hardouin,  et  leur  donnèrent.le  pouvoir  de  traiter 
pour  la  confédération  etiie  diriger  tous  ses  mon- 
vemens.  Les  états  maritimes  de  l'Italie  pouvaient  - 
seub  transporter  les  pèlerins ,  leurs  armes  et  leurs 
chevaux  ;  et  les  six  députés  se  rendirent  à  Venise 
pour  solliciter  .par  des  motifs  de  dévotion  et  d'in- 
térêt, le  secours  de  cette  puissante  république. 
Rtai  de*  Dans  l'invasion  d'Attila  en  Italie,  j'ai  raconté(i) 
^^'^-  qne  les  Vénitiens  échappés  des  villes  détruites  du 
xstxt.  continent  avaient  cherché  une  obscure  retraite 
dans  la  chaîne  des  petites  iles  qui  bordent  l'ex- 
trémité du  golfe  Adriatique.  Environnés  de  la 
mer,  libres,  indigens,  laborieux  et  inaccessibles, 
'ils  se  réunirent  insensiblement  en  république  :  les 
premiers  fondemens  de  Venise  furent  jetés  dans 
i'ile  de  Rialto,  et  l'élection  annuelle  de  douze 
tribuns  fut  remplacée  par  ToEBce  à  vie  d'un  duc .  - 

(i)  ffwf. ,  etc. ,  t.  VI,  p.  356. 
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OU  doge  perpétuel.  Placés  entre  les  deux  empires, 
les  Vénitiens  s'enorgoeillisseiit  d&t'opinioD  qu'ils 
ont  toujours  conservé  leur  iodépeDdaiice  primi- 
tive  (i);  ib  oot  soutenu  par  les  arme» lear  liberté 
contre  les  Latins^  et  pourraient  facilement  établir 
leurs  droits  par  des. écrits.  Qiarlemagne  liri-m4aae 
abandonna  toute  prétention  de  soa?eraineté  aat 
les  îles  du  goUe  Adriatique  ;  son  fib  Pépin  éefaoaa 
dan;  l'attaque  des  Lagunes  ou  canaux,  trop  pro- 
fonds pour  sa  cavalerie  et  trop  peu  ponc  l'ap- 
procbe  de  ses  vaisseaux ,  etS4Misle  règne  de-tous 
les  empereurs  d'Allemagne ,  les  terres  de  la  répu- 
blique ont  été  cjairement'distingpées  du  royaume 
dltalie.  Mais  les  babitans  de  Venise  adoptaient 
eux-mêmes  l'opinion  générale  des- nations  étran- 
gères et  des  Grecs  leurs  socverains,  qui  les  con- 
sidéraient comme  une  portion  inaliénable  de 
l'empire  d'Orient  (a).  Les  neuvième  et  dixième 

(i)  Pagi  (CnVica,  t.  m,  A.  D.  8io,  n'>4,  etc.)  discute 
1b  fonda tioa  ,  l'îadëpeiidaDce  deVeuise  et  l'iimsioii  -  de 
Pépin.  (K  la  f>wMrt.  de  Berelti,  Chor.  Itàl.  medii  tavi.in 
Uiiratorï,  Script,,  t.x,  p.  i53].  Les  deux  critiques  mon- 
trent  un  peu  de  partMité,  le  Fnuçais  contre,  et  l'Italien 
,  pour  la  république. 

(a]  Lorsque  te  fils  de  Charlemagne  rëcUma  set  droits 
de  souveraineté ,  les  fidèles  Vénitiens  lui  répondi^t  : 
iri  ifitu  J'uom  ii>B/Atf  iictu  n  PafuuM'  Bd.9ihtatt  (Constant. 
Porphyrogënète ,  De  Admin.  imptr. ,  part.  Il,  C  a&,  p.  85); 
et  la  traditioa  du  neuvième  siècle  éta'blit  le  fait  du  dixième, 
confirmé  par  l'ambassade  de  Luîtprand  de  Crémone.  lie 
tribut  annuel  que  l'empereur  leur  permit  de  pa^er  au  toi 
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siècles  6&eDt  des  preaves  nombreuses  et  iocod- 
tesl^l«sd«leur  dépeodance;  et  lés  vains  titres,' 
les  serviles  bonneors  de  la  cour  de  B^zance,  si 
reiîfaercbês  de  leurs  ducs,  auraient  avili  les  ma- 
gistrats d'un  peuple  libre.  Mais  l'ambitioD  de  Ve- 
nise et  la  fkiblessede  Constantin  ople  relâchèreat 
inMasibli^ment  lès  liens  de  cette  dépendance ,  qui 
n'âvàîl  jamais  été  nîbien  sévère  ni  bien  absolue. 
L'obéissance  se  convertit  en  respect;  les  privi- 
lèges dévi^rëiit  dés  prérogatives,  et  l'indépen- 
dance* do  gouvernement  politique  'afi[^rniit  la 
liberté  du  gouveriiemeotcivil.  Les  villes  maritimes 
de  llstrie  et  delà  Dalmatie  obéissaient  aux  sou- 
V«^ins  de  la  mer' Adriatique  ;  et  lorsque  les  Vé- 
nitiens armèrent  contre  les  Normands  en  faveur 
d'Alexis,  l'empereur -tie  réclama  point  leurs  se- 
cours comme  un  devoir  de  sujets,  mais  comme  an 
bienfait  d'alliés  reconnaissans  et  fidèles.  La  mer 
était  leur  patriinoine  (i)  ;  les  Génois  et  les  Pisans, 

d'Italie,  double  leur  servitude  en  rsllégeaqt;  mablemot 
(Klieuz  de  iAs>>si  doit  se  traduire  comme  dans  la  chartrct 
de 817  (Laugier,  Bist.  de  Venise,  1 1,  p. 67,  etc.),  parie 
terme  plus  doux  de  subditt  ouftdetet. 

(i)  Vofyez  lea  vingt-ci oquième  et  trentième  Dissertations 
des  Antiquités  du  moyen  âge  par  Muratori.  L'histoire  du 
commerce  par  Anderson  ne  date  le  commerce  des  Véni- 
tiens avec  l'Angleterre  que  de  l'aune  iZa!h.  L'abbé  Dubos 
[Uist:delaLiguedeCQmbmi,  1. 11,  p.  443-480)  donae  uo« 
description  intéressante  de  T^tat  florissant  de  leur  com- 
merce et  Ai  leurs  richesses  au  commencement  du  quin- 
zième ndctei 
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lewsrivauï,  occupaient,  à  la  vérité,  la  partie  oe-- 
cideDtale  de  la  Mèditeràaoée ,  depuis  la  Toscane 
jnsqp'à  Gibraltar;'  mais  Veoite  acquit  de  bonne 
heure  one-  forte  part  dans  le  connnerce  lucratif 
de  la  Grèce  et  de  l'^ypie  ;  ses  richesses  s'aug- 
inentâient  en  proportion  des  demenifes  de  l'Ën- 
rope  ;  ses  manufacturés  de  glaces  et  de  soies,  et 
peaï-étre  l'insUtution  de  sa  hanqne,  sont  de  la 
pins  hanfe  antiquité,  et  les  fruits  de  l'industrie 
brillaient  dans  ta  magnificence  de  la  répuUiqoe 
et  <tes  particuliers!.  Lorsqu'il  s'agissait  de  ^lain-* 
tenir  f  honneur- de  son-  paviltoDi  de  venger  ses 
infores  ou  de  protéger -la  liberté  de  la  naviga- 
tion-, la  république  pouvait  lancer  et  armer  en 
pen  de  temps  une- flotte  de  cent  galères,  qu'etlis 
einplojasaccessivement  contre  les  Grées,  contre 
les  Sarrasins  et  contre  le»  N'dmnnds;  elle  fut  d'un 
grand  secours  aux  Francs  dans  -leur  expédition 
sur  le»  côtes  de  la  ^rie.  Mais  le  zçte  des  Véni- 
tiens n'était- ni  avengle  ni  désintéressé  raprès  la 
conquête  deTjr,  ils  partagèrent  la  souveraineté 
decetteville,  le  premier  entrepôt  d'un  commerce 
universel.  On  apercevait  dans  la  politique  de  cette 
république ,  l'avarice  d'un  peuple  commerçant  et 
Piasolence  d'nne  poissance  maritime.  La  pru- 
dence guida  cependant  toujours  son  ambition, 
et  elle  oublia  rarement  que  si  l'abondance  de  ses 
galères  armées  était  la  «uite  et  la  sauvegarde  de 
sa  grandeur,  ses  vaisseaux  marchands  en  étaient 
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la  canse  et  le  scmtien.  Veoise  évita  le.schisne  âbé 
Grecs,  mais  elle  o'etit  jamais  pour  le  pobtife  t«- 
main  uoe  obéissance.servile;  et  sa  fréqaente  cor- 
lespondaoce.aTecles iafidèles  de  tous  les  climats» 
paratt  avoir  tempéré  île  bonne  heure  pour  elle 
l'ioflueDceidelasuperstitioD.  Son  gouvernemeot 
primitif  était  UD  mélange  informe  de  démocratie 
et  de  monarchie  ;  l'élection  du  doge  se  faisait  par 
les  suffi^ges  d'une  assemblée  générale  :  tant  que 
son  administration  plaisait  an  peuple,  il  régnait 
avec  ^  faste  et  Tautorité  d'un  souveruD  ;  mais 
dans  les  fréquentes  révolutions,  ces  magistrats 
furent  déposés,  bannis,  et  quelquefois  massacrés 
par  une  multitude  toujours  violente  et  souvent  in- 
.  juste.' Le  douzième  siècle  vit  naître  les  commen- 
ceraens  de  l'habile  et  vigilante  aristocratie,  qui 
réduit  aajourd'hoi  le  doge  à  n'être  qu'un  fantôme 
et  le  peuple  un  zéro,  (i) 
AUiaDM  Lorsque-  les  six  ambassadeurs  des  Français 
çdiet^S'^v^CDt  à  Venise,  ils  furent  amicalement  re- 

(i)I>e9  VënilieDS  n'ont  écrit  et  publiéleurhistoîreciuerort 
tard.  Leurs  plus  anciens  moaumeDs  sont,  i"  la  sèche  Chro- 
nique (peutêtre)  de  Jean  Sagomia  (Venise,  1765,  iu-8'), 
<pii  représente  l'état'et  lea  mœurs  de  Venise  dans  l'an- 
née ioz8  ;  k*  l'histoire  plus  voluraineuae  du  d(^  (  i34s- 
1354  )  Âodré  Dandolo ,  publiée  pour  la  première  fois  dans 
le  douzième  tome  de  Muratori,  A.  D.  1718.  L'histoire  de 
Venise,  par  l'abbé  Laugier  (Paris,  1728],  est  un  ouvrage 
de  queltpie  mérite ,  dont  je  me  suis  aerri  principalement 
pour  la  partie  de  la  constitution  de  cette  républiqye. 
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çtai  daDs  le  palais  de  Saint-Marc  par  le  doge, 
Heori-DaDdolo,  <{ui,  au  dernier  période  de  la 
rie  homaioej  brillait  parmi  les  hommes  les  plus 
illustres  de  son  sièele  (  i  ).  Chargé  du  poids  des  ans 
et  privé  de  la  vue  (a) ,  Dandolo  conservait  toute  la 
TÏgiieiir  de  son  courage  et  de  son  jugement,  l'ar- 
deor  d'un  héros  ambitieux  de  signaler  son  règne 
par  quelques  exploits  mémorables,  et  la  sagtsse 
d'uQ  patriote  pleio  do  désir  d'établir  sa  renom- 
mée sur  la  gloire  et  la  puissance  de  sa  patrie.  La 
valeur  et  la  confiance  des  bstoûs  et  de  leurs  dé- 
putés obtinrent  son  approbation  et  ses  louanges; 
s'il  n'eât  été  qu'un  particulier,  c'était,  leur  dit-il, 
en  soutenant  uoe  semblable  cause  et  dans  une 

(i)  Henri  Dandolo  avait  qiuitre-riligt-quaire  RBaquaocl 
il  fut  élu  doge(A-D.  ii92),etquatre-vii)gt-diz-«eptqumd 
il  mourut  (A.  D.  i2o3).  yo^ez  les  Observations  de  Diu:&agQ 
sur  Villehardouin  ,  n'  204.  Mais  les  écrivains  originaux 
ne  fbot  aucune  réfiexion  sur  cette  extraordinaire  longévité. 
Il  n'existe  pas,  jecrois,  un  second  exemple  d'un  béro»- 
presque  centeuaire.  Théuphraste  pouriail  servir  d'exemple 
d'un  écrivain  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans  :  mais  au 
lieu  de  mtmtarh  (Pracèm.  ad  Charncter.),'}e  me  sens  aussi 
disposé  à  lire  tC/'e^xcf7d,c9mme  l'a  jugé  son  dernier  éditeur 
Fischer,  et  comme  l'a  pensé  d'abord  Casaubon.  Il  est  pres- 
que impossible  que  le  corps  et  l'imagination  cunservcut 
leur  vigueur  dans  uu  âge  si  avancé. 

(a)  Les  Vénitiens  modernes  (Larigier,  I.U,  p.  irg)  accu- 
sent l'empereur  Manuel;  maïs  cette  calomnie  est  réfutée 
par  Villehardàuin  et  les  anciens  écrivains,  qui  supposent 
qae  Dandolo  pei-djt  la  vite  à  In  suite  d'uue  blessure  {n''34 
et  Ducange). 
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pareille  société  qu'il  eût  désiré  de  Soir  ses  joars; 
mais  coiDme  magislratdela  république,  il  leur  de- 
manda quelque  temps  pour  consulter  ses  collègue» 
sur  cette  affaire  importante.  La  proposition  des 
Français  fut  d'abord  discutée  par  1^  six  sages 
récenimeol  nommés  pour  surveiller  t'adoiÎDistra- 
tion  du  doge;  on  en  fit  part  ensuite  aux  qoa- 
ran|p  membres  du  conseil  d'état,  et  elle  fut  enfîu 
communiquée  à  l'assemblée  légi^tive,  compo- 
sée de  quatre  ceçt  cinquante  membres  élus  an- 
-nueUement  dausleftsix  quartiers  de  la  ville.  Soit 
en  paix,  soit  en  guerre,  le  doge  était  toujours 
le  ohef  de  ta  république,  et  la  réputalioQ  per- 
sonnelle de  Dandolo  ajoutait  du  poids  à  son  auto- 
rité légale  :  on  examina  et  on  approuva  ses 
raisons  en  faveur  de  l'alliance,  et  il  futautoriséà 
informer  les  ambassadeurs  des  conditions  du 
-  traité  (i).  On  proposait  aux  croisés  de  s'assem- 
bler, vers  la  fête  de  saiot  Jean  de  l'année  sai- 
vante ,  à  Venise  ;  ils  devaient  y  trouver  des  bAti- 
mens  à  fond  plat  pour  embarquer  quatre  mille 
cinq  cents  chevaux  et  neuf  mille  écu^ers,  avec 
un  nombre  de  vaisseaux  suffisat»  pour  transpor- 
ter quatre  mille  cinq  cents  chevaliers  et  .vingt 
mille  hommes  de  pied.  Les  VéoilieDS  devaient 
durant  neuf  mois  fournir  la  flotte  de  toutes  les 


(i)  Voyez  le  traité  original  dans  la  Chronique  d'André 
Candolo ,  p.  3s3-3a6. 
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provisions  néceSMires ,  et  U  conduire  par-totit 
oii  le  service  de  Dieu  ou  dé  la  tibrétieuié  pour- 
rait l'exiger,  et  ià  républicfae  devait  y  joindre 
une  escadfû  de  tinqtiante  galères  armée».  Leà 
p^eHiM  devmetlt  pajer,  ataht  le-départ ,  la  somme 
de-qoatre-^vin^'cloq  mille  marcs  d'argent,  tontes 
les  eob^uétes  devaietit  se  partager  également  en- 
tre lés  confédérés.  Ces  conditions  étaient  uâ  peu 
dures)  mtfis  la  circonstance  était  ptessaùle,  et 
les  baténs  français  ne  savaietit  épargner  ni  leur 
sang  tfî  leora  rîcbeStes.  On  Convoqua  utie  assem- 
blée générale  pour  la  ratiôcatioU  du  traité.  Oîi 
mille  cito;féAS  remplirent  ïà  gt-andë  chapelle  et 
la  place  de  Sàiot-Marc,  et  les  noble?  FraflÇdli 
furent  réduits  à:le  nécessité,  not^elle  pour  eux, 
de  s'abaisser  4evant  ta  majesté  du  peuple.  «  U-^ 
lustres  Vénitiens,  dit  le  maréchal  de  Champagne; 
noas  sommes  députés  par  tëS  plus  grands  et  l6S 
plus  puissans  barons  delà  France,  pour  supplier. 
les  sonverains  de  ta  mer  de  nous  aider  à  délivrer 
Jéiirsalfim.  Ils  tioas  ont  recommandé  de  nous  pros^ 
f^ner  à  vos  pieds,  et  nous  ne  no'ns  relète^ooS  pas 
qne  vous  n'ayez  promis  de  venger  a^éè  nous  led 
rnj&res  dnCtlrist.»  CcdisCouri,  DèCOn)J>àgné  âé 
ietrt»  larme»  (i),  leur  air  martial  e(  lé«t  mitdâë 

(i)  En  lisant  Viltehardoiiia, on  ne  peut  s'entpédier de 
remarquer  que  le  maréchal  et  ses  confrères  les  ohevaliero 
répandaient  fréqueninient  des  Iffrines.  *  Sachiez  que  la  ot 
mainte  terme  ploréede  pitié  {a.'  17}  î  mullploraat  (<6td.}) 


iv,Goog[c. 


^6  ^^TOIIIB   DE   LA    D&CAOËirCE 

sappliante,arra{^reDtuD  cri  universel  d'applau^ 
dissemeot,  .dont  le  bruit,  dit  Geoffroi,  fut  seiu- 
lilable  à  celui  d'ua.  tremblemeiit  de  tçrrc  Le 
vénérable  d.oge  mouta  sur  son  tribunal  pour  allé- 
guer GB  faveur  de  la  requête  les  motifs  hono- 
rables et  vertueux  qui  peuvent  seuls  détermineir 
rassemblée  de  tout  un  peuple.  Le  traité  fut  trans- 
crit sur  un  parchemin,  scellé,  attesté  par  des 
sermens^  accepté  (nutueUement  avec  des  larmes 
de  joie  par  les  représentaos  de  France  et  de  Ve- 
nise, et  envoyé  sur  le  champ  à  Rome  pour  ob- 
tenir l'approbation  du  pape  Innocent  m.  Les 
fqarcbands  prêtèrent  deux  mille  marcs  pour  les 
pre«iières  dépenses  de  l'armement;  et  des  six 
députés,  deux  repassèrent  les  Alpes  pour  annon* 
ces- Je  succès  de  la  négociation,  tandis  que  Jes 
qqatre  autre» firentioutilement  un  voyage  à  Gènes 
et  à  Pise>  pour  engager  ces  deux  républiques  à 
entrer  dans  la  .sainte  confédération. 
Auem-  ^^s  délais  et  des  obstacles  imprévus  retardèrent 
^roii^'*  l'exécHtion  de  ce  traité.  Le  maréchal  de  retour  à 
^d^piri  Xroyesfutafiectueusemenlîreçu  et  avoué  de  tout 
A.  D.  par  Thibaut,  comte  de  Champagne,  que  les  pé- 
Ociiib.8.  lenns  avaient  unanimement  choisi  pour  leur  gé- 
néral; mais  la  santé  de  ce  valeureux  jeune  homme 

inaiiitelenneplor^(a''34)siorent  mullpitiéet  plorèrenl 
mult  durement  (n"  60);  î  ot  maint  lerme  plorée  de  pitié 
(n'zos)  B.  XI»  pleuTRJeot  dana  toutes  les  occasions,  lantôt 
4e  douleur,  tantôt  ds  joie,  et  tautôt  de  dévotion. 
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commençait  à  s'altérer;  on  perdit  bieotât  tout 
espoir  de  le  sauver;  il  déplora  la  destinée  qui  te 
condamnait  à. périr  avant  le  temps,  non  sur  le 
champ  de  bataille,  mais  sur  un  lit  de  douleur.  It 
distribua  en  mourant  ses  trésors  à  ses  braves  et 
nombreux  vassaux  ,  et  leur  fit  jurer  en  sa  pré- 
sence d'accomplir  son  vœu  et  le  leur.  Mais,  dit 
le  maréchal,  tous  ceux  qui  acceptcreot  ses  dons 
ne  lui  tinrent  pasleur  parole.  Les  plus  déterminés 
champions  de  la  croix  s'assemblèrent  à  Soissons 
pour  choisir  un  nouveau  général;  mais,  soit  inca-* 
pacité,  jalousie  ou  répugnance,  parmi  les  prioces 
français  il  ne  s'en  trouva  aucun  qui  réunit  les 
talens  nécessaires  pour  conduire  l'expédition  , 
et  la  volonté  de  l'entr^rendre.  Les  suffrages  se 
réunirent  en  faveur  ifnn  étranger,  et  l'on  réso- 
lut d'offirir  le  commandement  à  Boniface,  mar- 
quis de  Montferrat,  rejeton  d'une  race  de  héros, 
et  personnellement  distingué  par  ses  talens  po- 
litiques et  militaires  (i).  Ni  la  piété  ni  l'ambi- 
tion ne  permettaient  au  marquis  de  se  refuser  à 
cette  honorable  invitation.  Après  avoir  passé  quel- 
ques jours  à  la  cour  de  France,  où  il  fut  reçu 
comme  un  ami  et  un  parent,  il  accepta  st^eo- 
neUement,  dans  l'église  de  Soissons,  la  croix  de 

(i)  Par  une  victoire  contre  lu  citoyens  d'Asti  (A.  D. 
2 191  ) ,  par  une  croisade  dans  la  Palestine  et  par  une  am- 
baûade  du  pape  chez  les  princes  allemands  (  Maralori  , 
Ànnali  dJtalia ,  t.  x ,  p.  iSS-aai). 
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pèlerin  et  le  Mtoo  de  g'énéral ,  puis  repassa  aossî- 
tôl  les  àlpes  pour  se  préparer  à  cette  lon^uo 
expédition.  Vers  la  fêle  de  la  Pentecôte,  il  dé- 
ploya sa  bannière  et  se  mit  en  roote  pour  Ve- 
nise à  la  tête  de  ses  Italiens;  i(  j  fut  précédé  ou 
»uiv^  des  comtes  de  Flandre  et  de  Biais,  et  des 
plus  illustres  barons  de  France  auxquels  se  joi<^n)t 
.  UD  corps  nombreux  de  pèlerins  allemands  con- 
duits par  des  motifs  semblables  à  ceux  qui  les 
animaient  (i).  Les  Vénitiens  avaient  rempli  et 
néiTie  passé  leurs  engagemens;  ils  avaient  cuns- 
troit  des  écuries  pour  les  chevaux  et  des  baraques 
pour  les  soldais.  Les  magasins  étaient  abondam-^ 
ment  pourvus  de  fourrages  et.de  provisions;  leâ 
bâtimens  de  transport,  le^  vaisseaux  et  les  galères 
n'attendaient  pour  mettre  à  la  voile  que  le  paie- 
ment stipulé  par  le  traité  pour  le  fret  et  l'arme- 
ment; mais  cette  somme  excédait  de  beaucoup 
les  richesses  réunies  de  tous  les.  pèlerins  assem- 
blés à  Venise.  Les  Flamands,  dont  l'obéissance 
pour  leur  comte  éfcùt  volontaioe  et  précaire , 
avaient. entrepris  suf  lenrs  propres,  vaisseaux  la 
longue  navigation.  d«  ITOcéan  et  de  la  Méditer'' 
rannée  ;  et  un  grand  BomJ^re  de  Français  et  d'Ita* 

(i)  Voyfi,  là  croisade  des  Allemands  dans  X'Historia  C.  P. 
de  Ounllier  (.Cao.  antiq.  Ltct. ,  t.  iv,  p.  v-viu),  qui  célèbre 
le  pèlerinage  de  Martin  ,  son  abbé,  un  des  prédicqteurs  ri^ 
vaux  de  Foultfues  de  NeutU^.  Son  monastère  de  L'ordre  de 
Citeaux  était  situé  dans  le  diocèM  de  Bâte. 
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lien»  avaient  préféré  les  moyens  de  passage  moins 
cbers  et  plus  commodes  que  leur  offraient  Mar- 
seille et  la  Ponille.  Ceux  qnî  s'étaient  rendus  à 
Venise  pouvaient  se  plaindre  de  ce  qu'après  avoir 
fourni  leur  contribution-personnelle ,  ils  se  trou- 
vaient responsables  de  celle  des  absens.  Tous  les 
ckefs  livrèrent  volontairement  au  trésor  de  S>-Marc 
leur  vaisselle  d'or  et  d'argent;  mais  ce  sacrifice 
^néreux  ne  pouvait  pas  suffire,  et  après  tous 
leurs  elTorls,  il  manquait  trente-quatre  mille  marcs 
poar  compléter  la  somme  convenue.  La  politique 
et  le  patriotisme  du  doge  levèrent  cet  obstacle.  Il 
proposa  aux  barons  de  se  joindre  à  ses  compa- 
triotes pour  réduire  quelques  villes  révoltées  de 
laDalmatie,  elpromit^  à  cette  condition,  d'aller 
combattre  en  personne  dans  la  Palestine,  et  d'ob-- 
tenir  enontre  delà  république  qu'elle  attenditpour 
le  .surplus  de  leur  dette,  que  quelque  riche  con- 
quête les  mit  en  état  d'y  satisfaire.  Après  beaucoup 
de  scropules  et  d'hésitation,  ils  acceptèrent  cette 
offre  plutôt  que  de  renoncer  à  leur  entreprise;  et  ^à^sit. 
les  premières  hostilités  de  la  Bofte  et  de  l'armée  '*™''-  "■ 
furent  dirigées  contre  Zara  (i),  ville  forte,  sur 

(i)  .Tadera,  aujourd'hui  Zara,  était^  une  colonie  romaine 
qui  reconnaissait  Auguste  pour  son  rondmeur.  Slteaen- 
virnn  ,  dans  l'étal  présent,  deux  milles  de  tour,  et  con  lient 
cinq  Â  six  mille  habitans;  niabelle  est  très-4)ieD  fortifiée , 
«t  tient  à  la  terre  ferme  par  un  pont.  (  Voye^  les  Vqyaget 
deSpoaetdeWheeler,  VqyagesdeDalmatie.de Grèce,  etc., 
Li,p,  64-70;  Voya^  en  Grèce,  p.  8-14).  Ce  dernier,  con- 
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la  côle  de  la  SclavoDÏe,  qui  avait  abandonné  les 
Véoiliens  et  s'était  mise  sous  la  protection  du, 
roi  de  Hongrie  (i).  Les  croisés  rompirent  la 
chaîne  ou  barre  qui  défendait  le  port,  débar- 
quèrent leurs  chevaux ,  leurs  troupes  et  leurs 
machines  de  guerre ,  et  forcèrent  la  ville  de.  se 
rendre,  le  cinquième  jour,  à  discrétion.  On  épar- 
gna la  vie  des  habitaos,  mais  en  punition  de  leur 
révolte  >  on  pilla  leurs  maisons,  et  les  murs  de  la 
ville  furent  démolis.  La  saison  étant  fort  avancée, 
les  confédérés  résolurent  de  choisir  un  port  sûr 
dans  un  pajs  fertile ,  pour  y  passer  tranquillement 
l'hiver;  mais  leur  repos  j  fpt  troublé  par  les  ani- 
mosités  nationales  des  soldats  et  des  mariniers  et 
les  fréquentes  querelles  qui  en  étaient  la  suite. 
La  conquête  de  Zara  avait  été  une  source  de 
discorde  et  de  scandale.  La  première  expédition 
des  alliés  avait  teint  leurs  armes,  non  pas  du  sang 
des  infidèles,  mais  de  celui  des  chrétiens;  le  roi  de 
Hongrie  et  ses  nouveaux  sujets  étaient  eux-mêmes 
au  nombre  des  champions  de  la  croix  ;  et  la 
crainte  ou  l'incoostance  augmentait  les  scrupules 

fondant  Sestertiaet  Sestertii,  évalue  un  arc  de  triomphe 
décoré  de  colonnes  et  de  statues ,  à  douze  livres  st.  Si  de  sod 
temps  i)  n'y  avait  point  d'arbres  dans  les  environs  de  Zara , 
c'est  qu'on  n'y  avait  pas  encore  planté  apparemment  les 
cerisiers  qui  nous  fournissent  de  si  excellent  marasquin. 

(i)  'K.B\OîiK{BUt.crit.  reg.  Hungar. _  StirpisÂrpad.,t.ïv, 
p.  536-558)  rassemble  les  âits  et  les  témoignages  les  plus 
iléfiivorubles  aux  canqiiérans  de  Zara. 
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des  dévots.  Le  pape  avait  expommuoié  des  croi- 
sés parjores  qui  pillaient  et  massacraient  leurs 
lirères  (i)  :  l'aDathème  du  ppotife  n'épargna  que 
le    marquis    Booiface  et  Simon   de  Monlfort  ; 
l'uo,  parce  qu'il  ne  s'était  point  trouvé  au  sïége,^ 
et  l'autre,  parce  qu'il  abandonna  tout  à  fait  la 
coofédération.  Innocent  aurait  pardonné  volon- 
tiers aux  simples  et  dociles  pénitens  français, 
mais  il  s'indignait  contre  l'opiniâtre  raison  des 
Vénitiens  qui  refusaient  d'avouer  leur  faute,  d'ac- 
cepter le  pardon  et  de  reconnaître  l'autorité  d'un 
prêtre ,  relativement  à  leurs  aiTaïres  temporelles. 
.   La  réunion  d'une  flotte  et  d'une  armée  si  pois-  aiiûdcc 
saute  avait  ranimé  1  espoir  du  jeune  Alexis  (a).  A  «vrc  le 
Venise  et  à  Zara ,  il  pressa  vivement  les  croisés  au^î. 
d'entreprendre  son  rétablissement  et  la  délivrance 
de  son  père  (3).  La  recommandation  de  Philippe, 

(i)  Voyez  toute  la  traosaction  et  les  sentimens  du  pape 
(lana  les  Epîtres  d  Innocent  III .  Qesta ,  c.86,87,88. 

(1)  ITu  lecteur  moderne  est  surpris  d'enlendre  nommer 
le  jeuDe  Alexis  le  valet  de  Gonslantiuople ,  à  raison  de  son 
âge ,  comme  on  dit  les  infants  d'Espagne  et  le  nobilissimus 
puer  des  Romains:  les  pages  ou  valets  des  chevaliers  étaient 
aussi  nobles  que  leurs  maîtres  (  Villehard.  et  Duc, ,  n"  36). 

(3)  ViUehardouin  (n»  38)  nomme  l'empereur  Isaac  tur- 
■sac,  mot  dérivé  probablement  du  mot  français  j/re  ou  du 
grec  Kup  [jtufMf  ' ,  avec  la  terminaison  du  nom  propre;  les 
noms  corrompus  de  Tursac  et  de  ConsCrac ,  que  nous  trou- 
veroDS  par  la  suite,  nous  donneront  une  idée  de  la  liœnce 
que  prenaient  k  cet  ëgsrd  les  anciennes  dynasties  d'Assyrie 
et  d'Egypte. 
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rot  (TAlleinagne ,  la  présence  et  les  prières  da 
jeune  Grec ,  escitèrent  la  compassion  des  pèle- 
rins :  le  marqois  de  Monferrat  et  le  doge  de  Ve- 
BÏse  embrassèrent  et  plaidèrent  sa  cause.  Une 
(looble  alliance  et  la  dignité  de  César  avait  lié  les 
deus  frères  aînés  de  Boniface  (i)  avec  la  ramille 
impériale.  U  espérait  que  l'importance  de  ce  ser- 
vice lui  vaudrait  facquisition  d'un  royaume,  et 
l'ambition  plus  généreuse  de  Dandoto  lui  donnait 
un  ardent  dasir  d'assurer  à  son  pays  les  avantages 
inestimables  qui  devaient  en  résulter  pour  son' 
commerce  et  sa  puissance  (a).  Leur  influence  ob- 
tint auK  ambassadeurs  d'Alexis  une  réception  fa- 
vorable; el  si  la  grandeur  de  ses  offres  excita 
qoelque  défiance,  les  motifs  et  les  récompenses 
qu'il  présentait  purent  jostifier  le  retard  ap^popté 
à  la  délivrance  de  Jérusalem,  et  l'emploi  des 
forces  qui  7  avaient  été  consacrées.  II  promit  pour 
lui  et  pour  son  père,  qu'aussitôt  qu'ils  auraient  re- 

(i)  Reinier  el  Conrad  :  l'un  épousa  Marie ,  fille  de  l'em- 
pereur Manuel  Comnène;  l'autre  était  marié  à  Hiéodoni 
Angela,  sceur  des  empereurs  Isaac  et  Alexis.  Conrad  aban- 
donna la  courdeBjzanceetIa  priDcessepourallerdëTeiidre 
la  ville  deTyr  contre  Saladin  (Ducange,  Fam.  bj/zant.,  . 
p.  187-203). 

(a)  Nicétaa  (in  Jîetr.  Camn,  1.  m,  c.  9)  accuse  le  doge 
et  les  Vénitiens  d'avoir  été  les  auteurs  de  la  guerre  con- 
tre CoBstantinople  ,  et  ne  considère  que  comme  nvfM 
u*tf  Kv/MiJi  l'arrivée  et  les  offres  honteuses  du  prince  exilé. 
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cobrré  le  trône  de  Gonstantinople ,  ils  termÎDe- 
raient  te  long  schisme  des  Grecs,  et  se  soumet- 
traient, eux  et  leurs  sojets,  à  la  sopréntatie  de 
l'Ef^Use  ronaine.  11  s'engagea  à  récompeBser  les 
travaux  ei  lesservices  des  croisés,  par  le  paiement 
imoiédiat  de  deux  cent  mille  marcs  d'argent,  à 
suivre  les  pèlerins  en  Ë;^jpte ,  on ,  si  on  le  jugeait 
plus  avantageux ,  à  eotrcteair  dnrant  une  aDoée , 
dtxmillebommes,  eitdurantlaoteaavie,ciB({ceDta 
cheraUers  pour  le  aerviee  de  la  Terre-Sainte.  I4 
répubUqqM  de  Venise  accepta  ces  conditions  sé< 
duisBates;  et  l'éio^iiKBee  du  doge  et  du  marcftùs 
persuadèrent  aux  comtes- de  Blois,  de  Flandre  et 
de  Saint-Paul,  ainsi  qu'à  kuitbarons  de  France» 
de  prendre  part  à  cette  gloriesse  entreprise.  On 
scella ,  par  les  scrBens  ordinaires,  un  Iraïlé  d'ail- 
liance  ofieaaive  et  déEensiTe;  chaque  individu 
tut  séduit,  selon  sa  situation  au  son  caractère ,  par 
les  mottËt  de  l'aranlage  ^nénd  on  ceux  de  l'inté- 
térét  personne;  par  riK)nue«v  de  replacer  un 
souverain,  sur  soa-k^ce,  ou  paF  l'opiniaD  assez 
raisaaiable  que  tous  les  efïbrte  des  croisés  pour 
déliTre«la.p3Je»ltikeseraéBnt  impnissans^à  moins 
qne  VacqBisibkw  de-  CoBStantioople  ne  précédât 
et  ne  (acililât  Ea  cemquâte  de  JétusaJ«ia.  Mais  ils 
commandaient  one  troupe  de  guerriers  libres  et 
de  rolont^ires  ,  quelquefois  leurs  égaux  ,  qui 
raisuunaient  et  agissaient  d'après  eux-mâmes  : 
quoiqu'une  focte  majorité  acceptât  l'alUaice ,  le 
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Dombre  et  Les  albumens  de  ceax  qui  la  rejétitieiit 
étaient  dignes  de  eoosidération  (i  ).  Les  cœurs  les 
plus  intrépides  se  troublaient  an  tableau  qui  leur 
était  fait  des  forces  navales  de  Gonstautinoplc 
et  de  ses  fortifications  inaccessibles.  Ils  dégui-^ 
salent  en  public  leurs  craintes ,  et  se  les  dissimu- 
laient peut-être  à  eux-mêmes  par  des  objections 
plus  honorables  de  devoir  et  de  religion.  Les  dis^ 
sidens  alléguaient  la  sainteté  du  vœu  qui  les  avait 
éloignés  de  leur  famille  et  de  leur  maison  pour 
courir  à  la  délivrance  dn  Saint-Sépulcre,  et  ne 
pensaient  pas  que  les  motifs  obscurs  et  incertains 
de  la  politique  dussent  les  détourner  d'une  sainte 
entreprise  don  trévénement  était  entreles  mains  de 
la  Providence.  Les  censures  du  pape  et  les  repro- 
ches de  leur  conscience  avaient  assez  sévèrement 
puni  l'attaque  de  Zara ,  leur  première  faute,  pour 
qu'ils  évitassent  de  souillera  l'avenir  leurs  armes 
en  répandant  le  sang  des  chrétiens  j  l'apètre  ro- 
main avait  prononcé,  et  il  ne  leur  appartenait 
pas  de  punir  le  schisme  des  Grecs,  ou  de  venger 
les  droits  suspects  des  empereurs  de  Byzance. 
D'après  ces  principes  o« ces  prétextes,  an  grand 
nombre  des  pèlerins,  les  plus  distingués  par  leur 
valeur  et  leur  piété,  se  retirèrent  du  camp,  et  leur 

(i)  Villehardouin  et  Guntber  expliquent  les  sentùneiu 
des  deux  partis.  L'abbé  Martin  quitta  l'armée  à  Zara.  passa 
dans  ta  Palestine,  fut  envoyé  iomate  ambassadeur  à  Cons- 
tanlinople ,  et  devint  malgré  lui  le  témoin  du  secosâ  àége. 
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départ  fut  moins  funesle  que  l'opposîtioû  ouverte 
ou  secrète  d'un  parti  de  mécootens  qui  saisirent 
toutes  les  occasions  de  désunir  l'arméei  et  de 
nuire  an  succès  de  l'entreprise. 

Malgré  cette  défection,  les  Vénitiens  presse-  Wpirr a» 
reot  vivement  le  départ,  et  cacbèrent  probable- CoDsiunt- 
ment,  sous  l'extérieur  d'un  zèle  généreux  pour  "S!*  i"^." 
Alexis ,-   leurs  ressentimens  contre  sa  nation  et  aVatZ' 
contre  sa  famille.  La  préférence  accordée  réceio'  "'™'  *<■ 
ment  à  la  république  de  Pise ,  leur  rivale  dans  le 
comnferce,  blessait  leur  cupidité  j  et  ils  avaient 
de  longs  et  terribles  comptes  à  régler  avec  la  cour 
de  Byzance.  Daadolo  ne  démentait  peut-être  pas 
le  conte  populaire  qui  accusait  l'empereur  Manuel 
d^avoir  violé,  dans  la  personne  du  doge,  les  droits 
des  nations  et  de  l'bumantté,  en  le  privant  de  la 
vue  tandis  qu'il  était  revêtu  du  caractère  sacré 
d'ambassadeur.  On  n'avait  point  vu ,  depuis  plu- 
sieurs siècles,  UD  pareil  armement  sur  la  mer 
Adriatique  ;  cent-vingt  bateaux  plats ,  ou  palan- 
dres  ,  pour  les  chevaux  ;  deux  cent  quarante  vais-  i 

seaux  chargés  de  soldats  et  d'armes ,  et  soixante- 
dix  de  provisions,  soutenus  par  cinquante  fortes 
galères,  bien  préparées  au  combat,  composaient 
cette  flotte  formidable  (  i  ).  Le  veut  était  favorable, 

(i)La  naissance  e(  la  ^ignilë  d'André  Dan dulo  lui  don- 
naient des  motib  et  des  mo^yens  pour  rechercher  dans  les 
archives  de  Venise  L'histoire  de  son  illustre  ancêtre.  Le  la- 
conisme de  son  nkit  rend  un  peu  .suspectes  les  relaiiaas 
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la  mer  traoqaiUe  et  le  ciel  serein }  tous  les  regards 
Se  fixaient  avec  âdmiralion  sur  cette  scëite  mar- 
tiale et  brillaate.  Les  boucliers  des  ohevàliera  et 
des  écujers,  servaot  à  ta  fob  d'oroement  et  de 
défeose,  étaicat  taogés  siir  les  deux  bords  des 
vaisseaux  ;  les  diverses  ban  nîëret  dés  nations  et  des 
familles,  flottant  à  la  proue.  Ibrmaient  un  spec- 
tacle magnllique  et  imposânl.  Des  eatdpultes  et 
des  niachines,  propres  à  laocet  des  pierres  et  à 
ébraolerdes  mursy  tenaient  liée  de  notre  artillerie 
iBodenie;  une  ifinsi(|ne  militaire  charmait  im  fati- 
gue eC  l'eniHii  delà  navigation,  et  les  goerrieA 
s'eneonriigeaient  mutuellement  dans  la  confiance 
que  (Quarante  mille  héros  chrétiens  suflisaienl 
pour  iaire  la  «onquète  de  l'unirers  (l).  La  flotte 
fut  heureusement  conduite  de  Venise  à  Zara  par 
iliabileté  et  l'expérience  des  pilotes  vénitien»; 
elle  arriva  sans  accident  à  Durazzo,  située  sur  le 
territoire  de  l'empereuï  grec.  L'Ile  de  Corfon 
lai  servit  de  lieu  de  reUche  et  de  repos.  AprcS 
avoir  doublé  sans  accident  le  dangereux  cap 
Malée ,  qui  forme  la  pointe  ibéridionale  de  l'Hel* 

modernes  el  verbeuses  de  Sanudo  (in  Muratori,  Scrip- 
tores  retum  italicarum,  t.  xxfi),  Blondas,  Sabetliciis  et 
JEUuUQODiius. 

(i)  ViHdwHotito,  n»  6».  Sfts  seRtimens  sont  aussi  origi- 
naux que  sa  manière  de  tes  exprimer  ;  il  est  sujet  à  pleurer, 
mais  ne  se  réjouit  pas  mohiB  de  la  gloire  et  du  danger  des 
combats  avec  nn  enlbouoinsme  auquel  un  écrivain  sëdeo- 
taire  ne  pent  «iteiadie. 
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le^Dt  ou  de  iaMorée,  les  confédérés  firent  uoe 
descente  dans  les  îles  de  Negrepoot  et  d'An- 
dros  (  1  )  >  et  jetèreot  l'ancre  à  Ab^dos ,  sur  la  rive 
asiatique  de  l'HellespoDt.  Les  préludes  de  lacoo- 
qaéle  ne  fareDl  ai  difficiles  oi  sanglans.  Les  pro- 
viociauz  grecs,  sans  patriolisme  et  sans  courage, 
n'entreprirent  point  de  résister.  La  présence  de. 
l'héritier  légitime  pouvait  justifier  leur  obéissance 
dont  ils  furent  récompensés  par  la  modération  et 
la  discipline  sévère  des  confédérés.  En  traversant 
l'Hellespont,  leur  flotte  se  trouva  resserrée  dans 
OQ  canal  étroit ,  et  leurs  voiles  innombrables  obs- 
curcirent la  surface  des  eaux.  Ils  reprirent  leur 
distance  dans  le  vaste  bassin  de  la  Fropontide,  et 
TOgaèrent  sur  cette  mer  tranquille  jusqu'aux  atté- 
rages  de  la  côte  d'Europe,  a  l'abbaj'e  de  Saint- 
Etienne,  environ  à  trois  lieues,  à  l'ouest  de  Gojts- 
tantinople.  Le  doge  les  dissuada  sagement  de  se 
séparer  sur  nue  côte  ennemie  et  peuplée  i  et 
coonne  les  provisions  tiraient  à  leur  fin ,  on  réso- 
lut de  les  renouveler,  durant  le  temps  des  mots- 
sons,  dans  Ws  Iles  fertiles  de  la  Fropontide.  Les 
coafédérés  dirigèrent  leur  course  conformément 
à  cette  intention  ;  mais  un  coup  de  vent  et  leur  im- 


(i)DftfMceVoyage,  presque  tous  les  noms  géographique* 
se  troureat  détigarés  par  les-  Latins  :  le  aoiu  moderne  d* 
Chalcisetde  louLel'Ëubée  est  dérivé  du  nom  de  l'Euripus, 
A'oùEvripo,  N^egiipo,Jfegrepoitt,fiuiàéshoooTeuQic&vte». 
(D'ÂDville,  GÂ^.  ancienne,  1. 1,  p.  a63.  ) 


iv,Goog[c 


4-8  HISTOIRB   DE   LA   DÂGADSKCB 

patience  les  poussèrent  à  l'est,  et  si  près  de  la 
terre  et  de  la  ville,  que  les  remparts  et  les  vaisseaux 
se  saluèrent  mutuellement  de  quelques  volées  de 
pierres  et  de  dards.  L'armée  contempla  en  passant, 
avec  admiration ,  la  capitale  de  l'Orient ,  qui  sem- 
blait plutôt  être  celle  du  monde,  s'élevantsur  les 
ctmes  de  ses  sept  collines ,  et  dominant  le  coati- 
neot  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Les  rayons  du  soleil 
doraient  les  dômes  des  palais  et  des  églises,  et  les 
réBéchissaient  sur  la  surface  des  eaux;  les  murs 
fourmillaient  de  soldats  et  de  spectateurs ,  dont  le 
nombre  frappait  leurs  regards,  et  dont  ils  igno- 
raient la  lâcheté  ;  tous  les  cœurs  furent  frappés 
de  crainte  lorsqu'on  songea  que ,  depuis  la  nais- 
sance du  monde,  on  si  petit  nombre  de  guerriers 
n'avait  point  osé  tenter  une  entreprise  si  péril-' 
leuse.  Mais  la  valeur  et  l'espérance  dissipèrent 
bientôt  cette  émotion  passagère;  et  chacun,  dit 
le  maréchal  de  Champagne,  jeta  les  jeaz  sur 
l'épée  ou  sur  la  lance  dont  il  devait  bientôt  se 
servir  glorieusement  (i).  Les  Latins  jetèrent  l'an- 
cre devant  le  faubourg  de  Ghalcédoiae.  Les  ma-  ' 
telots  restèrent  seuls  sur  les  vaisseaux;  les  soldats, 
les  chevaux  et  les  armes,  furent  débarqués  sans 
obstacles;  etle pillage  d'un  des  palais  del'empe- 

(i)  Et  sachiez  que  il  ne  ot  si  hardi  eut  le  cuer  nefnmist 

(c  67) Chaicuns  regardait  ses  armes. „.  que  par  tenu 

en  aront  mestier  (c.  68),  Telle  est  la  franchise  du  vrai   • 
courage.  • 
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Tcar  fit  goAter  aux  barons  les  premières  jouis-^ 
smces  du  succès.  Le  troisième  jour,  la  flotte  et 
l'armée  toaroèrent  versScutari,  le  faubourg  asia- 
tique de  Ckinstantinople;  quatre-vingts  chevaliers 
finançais  surprirent  et  mirent  en  fuite  lin  corps  de 
cinq  cents  hommes  de  cavalerie  grecque ,  et  une 
balte  de  neuf  jours  suflît  pour  fournir  abondam- 
ment le  camp  de  fourrages  et  de  provisions.. 

Il  ponrra  paraître  extraordinaire  qu'en  racon-  L'emper. 
tant  l'invasion  d'un  grand  empire,  je  n'aie  point  iiien>n!t' 
parlé  des  obstacles  qui  devaient  s'opposer  au  suc-  "^11^°' 
ces  des  conquérans.  Les  Grecs  manquaient  à  là 
vérité  décourage;  mais  ils  étaient  riches  et  indus- 
trieux ,  et  ils  obéissaient  à  un  prince  absolu.  Mais 
il  aurait  fallu  que  ce  prince  pût  être  capable  de 
prévojancetandis  que  ses  ennemisfurent  éloignés; 
et  de  courage  dès  qu'il  les  vit  approcher.  Il  reçut 
avec  dédain  les' premières  nouvelles  de  f  alliance 
de  son  neveu  avec  les  Français  et  les  Vénitiens; 
ses  courtisans  lui  persuadèrent  que  ce  mépris 
était  sincère  et  l'efTet  de  son  courage.  Chaque 
soir,  sur  la  fin  d'un  banquet,  il  mettait  trois  fois 
en  déroute  les  Barbares  de  l'Occident.  Ces  Bar- 
bares redoutaient  avec  raison  ses  forces  navales; 
et  les  seize  cents  bateaux  pécheurs  de  Goastanti-' 
nople  (1)  auraient  fourni  des  matelots  pour  ar- 

(1)  Eandem  uriem  plus  in  solis  nnvibus  piscatorum  abun-  • 

dore,  quam.  iltoi  ta  toto  navigto.  Uabebatenim  mille  et  sex- 
centas  piscatorias  naves....  Beilicas  autem  tive  mercatoriat 
12.  4 
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mer  une  flotte  capable  d'eD^evelir  les  galères  vé* 
nitienoes  daos  la  mer  Adriatique,  ou  de  leur 
fermer  le  passage  de  l'HellespoPt.  Mab  tt^tes  le» 
ressources  peuvent  devenir  impuissaotes  par  U 
oégligence  du  prince  et,la.  corruption  de  ses  mi- 
nistres. Le  grand-duc  ou  amiral  laisait  un  trafic 
scandaleux  et  presque  public  des  voiles ,  des  mais 
et  des  cordages.  On  réservait  lés  forêts  royales 
pour  la  chasse,  objet  bien  plus  importaot;  et  les 
eunuques,  dit  Nicétas,  gardaientles  arbres  comme 
s'ils  eussent  été  consacrés  au  culte  religieux.  Le 
siège  de  Zara ,  et  l'approche  rapide  des  Latins , 
réveillèrent  Alexis  de  son  rêve  d'orgueil  ;  dès 
que  le  danger  lui  parut  réel ,  il  le  crut  inévitable. 
La  présomption  disparut  et  fit  place  au  lâche 
découragement  et  au  désespoir.  Ces  Barbares  mé- 
prisables campèrent  impunément  à  la  vue  de  son 
palais,  et  le  monarque  tremblant  eut  recours  à 
une  ambassade*  dont  la  pompe  et  le  ton  mena- 
çant déguisèrent  mal  aux  Français  l'effroi  qu'avait 
répandu  lear  arrivée.  Les  ambassadeurs  deman- 
dèrent, au  nom  de  l'empereur  des  Romains,  dans 
quelle  intention  l'armée  des  Latins  campait  sous 
les  murs  de  sa  capitale  ;  ils  déclarèrent  que  si  les 
croisés  avaient  sincèrement  pour  objet  l'accom- 
plissement de  leur  vœu  et  la  délivrance  de  Jéni- 

habebant  inflnitœ  multituàinis  et  portum  tutissimum,  Gtin- 
Iher,  Hist.  C.  P. ,  c.  8,  p.  lo. 
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satem,  Alexis  applaudissait  à  iearpieax  dessein, 
et  était  prêt  à  le  sec<Aider  de  ses  trésors;  mais  que 
s'ils  osaient  péaétrer  daos  le  sanctuaire  de  l'em- 
pire ,  leur  nombre ,  fât-il  dix  fois  pins  considéra- 
ble» ne  les  sauverait  pas  de  son  juste  resseoti- 
meot.  La  x^^onse  du  doge  et  des  barons  fut  sim- 
pleetnoi>le>«  £ng;agés,  dirent-ils,  dans  la  cause 
de  la  iusticeetdel'hoBnear,  nous  méprisons l'u- 
sarpateiir  de  la  Grèce,  ses  offres  et  ses  menaces. 
Nous  devons  notre  amitié,  il  doit  obéissance  à 
l'faéritier  légitime,  au  jenne  prince  qaî  siège  ici 
parmi  nous,  et  à  son  père,  l'empereur  Isaac, 
privé  de  son  trône,  de  sa  liberté  et  de  la  rue  par 
uo  frère  ingrat;  qu'il  confesse  son  crime,  qu'il 
impiore  la  clémence  de  celm  qu'il  a  persécuté, 
et  nous  intercéderons  pour  qo'il  lui  soit  permis  de 
vivre  dans  la  paix  et  dans  l'abondance.  Mais  nous 
regarderons  une  seconde  ambassade  comme  une 
insolte,  et  nous  n'j  répondrons  que  le  fer  à  la 
main  dans  le  palais  de  Constanliaople.  m  (i) 

DixjoursaprësleurarrivéèàScutari, lescroisés  Pungt 
se  préparèrent,  comme  soldats  et  comme  catbo-   phon. 
Hques,  au  passage  du  Bosphore.  L'entreprise  était  ' 
dangereuse;  le  canal  était  large  et  rapide;  dans 
un  calme,  le  courant  de  KËuxin   pouvait  des- 
cendre au  milieu  de  la  flotte  les  feux  formidables 

(i)  X«fl*Tipftf»r«A«M,  «rtlffJli  xMi  ^'.puTtiiTi*  fufiJ)Hftn' 
ifti/'trTo  -iitlitTi.  Nicétas ,  in  Alex.  Comneno,  1.  ui,  c  9,  p.  348. 
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connus  soDS  le  nom  de  feux  grégeois;  etsoixaole- 
dix  mille  hommes  rangés  eti  bataille  défendaient  la 
rivé  opposée.  Dans  cette  journée  niémorable,  où 
le  hasard  voulut  4}ue  le  temps  fàt  doux  et  le  ciel 
serein ,  les  Latins  distribuèrent  leur  ordre  de  ba- 
taille eo  six  divisions.  La  première,  ou  avant-garde> 
était  conduite  par  le  comte  de  Flandre,  un  des 
plus  puissans  parmi  les  princes  chrétiens  par  le 
nombre  et  l'habileté  de  ses  arbalétriers  ;  les  quatre' 
qui  suivaient  étaient  commandées  par  son  frère 
Henri,  par  les  comtes  de  Satnt-Pol  et  de  Blois, 
et  par  Mathieu  de  Mootmorenci  ;  c'était  sous  les 
ordres  de  ce  dernier  que  marchaient  volontaire- 
ment le  maréchal  et  les  nobles  de  la  Champagne. 
Le  marquis  de  Montferrat ,  à  la  tête  des  Allemands 
£t  des  Lombards,  conduisait  la  sixième  division, 
l'arrière-garde  et  la  réserve  de  l'armée.  Les  che- 
vaux de  bataille  sellés  et  couverts  de  leurs  longs 
caparaçons  pendans  jusqu'à  terre ,  furent  embar- 
qués sur  les  palandres  (i).  Les  chevaliers  se  te- 
naient debout  auprès  de  leurs  chevaux,  le  casque 

(i)  D'après  la  treductiou  de  Vigenère,  j'adopte  le  nurn 
sonore  de  palandre,  dont  on  se  sert ,  je  crois,  encore  daos  les 
parages  de  la  Méditerranée.  Cependant ,  si  j'^rivais  en  fran- 
çais, j'emploierais  le  mot  ptimitîf  et  expressif  de  vessien 
ou  huissiers ,  tiré  de  huis,  vieux  mot  qui  signifiait  une  porte 
que  l'on  baissait  comme  un  pont-leris,  mab  qui  à  la  mer 
se  relevait  en  dedans  du  bâtiment  {Voy-  Durange  au  Ville- 
haMouin,  n"  14;  et  Joiaville,  page  27,  s8,  édition  du 
Louvre). 
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eA,téte,  lalance  àlamaiD  et  complètement  armés. 
Lessergeosetlesarcherspassèrentsurlesbàtimeris 
de  transport ,  et  chacun  de  ces  Mtimens  fut  toué 
par  une  galère  forte  et  rapide.  Les  six  divisions 
traversèrent  le  Bosphore  sans  rencontrer  ni  en- 
.  Demis  ni  obstacle.  Le  vœu  de  chaque  corps  et  de 
chaque  soldat  était- de  débarquer  le  premier,  sa 
résolution ,  de  vaincre  ou  de  mourir.  Les  cheva- 
liers, jaloux  du  droit  d'affronter  les  plus  grands 
dangers,  sautèrent  tout  armés  dans  la  mer  et  ga- 
gnèrent le  rivage  ayant  de  Teau  jusqu'à  la  cein- 
ture. Les  sergens  (  i  )  et  les  arcbers  imitèrent  lenr 
exemple  ;  les  écuyers  baissèrent  les  ponts  des  pa- 
landres  et  débarquèrent  les  chevaux.  A  peine  les 
chevaliers  en  selle  commençaient  à  former  leurs' 
escadronset  àbaisserlears  lances,  qne  les  soixante- 
dix  mille  Grec5  disparurent.  Le  timide  Alexis 
donna  l'exemple  à  ses  soldats,  et  ne  laissa  d'autre 
)race  de  sa  présence  qu'un  riche  pavillon,  dont 
le  pillage  apprit' aux  Latins  qu'ils  avaient  com- 
battu contre  un  empereur.  On  résolut  de  profiter 
de  la  première  terreur  de  l'ennemi  pour  forcer 
par  nue  double  attaque  l'entrée  du  port.  LesFran- 

(i)  Pour  éviter  l'expression  vague  de  suite  ou  suivans,etc, 
je  me  sers,  d'après  Villeliardouin,  du  nomde sergens,  poui' 
'  indiquer  tous  les  cavaliers  qui  n'étaient  point  chevaliers. 
Il;  avait  des  sergens  d'armes  et  des  sergens  de  lois,. et  on 
peut,  à  la  parade  et  dans  la  salle  de  Westminster,  observer 
l'étrange  résultat  de  celte  distinction  (pacaxige,Ghss.  lai. 
Senientes,  etc.,  L  Ti,  p.  sa6-23i). 
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çais  emportèreal  d'assaut  la  tour  de  Galata  (i)y 
située  daDS  le  faubourg  de  Fera ,  tandis  qne  les 
Véoitiens  entreprenaient  la  lâche  plu»  difficile 
de  rompre  la  barre  tm  chaîne  tendue  de  cette 
totir  ao  rivage  de  B^rza^rce.  Après  qoelqires  efibrts 
ieutiks,  iU  en  viorenl  à  bout  par  leur  iotrépàde 
persévérance  :  viagt  vaisscaiir.  de  guerre,  reste* 
de  la  marine  des  Grecs ,  foreal  pris  on  couhés  bas. 
Le»épero*s  ou  le  poicb  des  galères  (2)  coupèrent 
ou  brisirent  les  cnovuies  cbaiiiioiis  ;  et  la  Hotte 
des  Vériittens ,  victorietise  et  tranquille ,  jeta  l'aA- 
ere  tbn»  le  port  de  Coostantinople.  Tels  fuyait 
les  exploits-  par  lesqneb  les  Latins  aebelêvent  les 
moyens  d'^pvocber  pour  l'aasi^er  anec  envircxi 
vingt  mille  koramcs  qui  leus  restaient  eneore, 
une  ville  qai  leniennaifl  ptas  de  quatre  cent  mille 
liotnme3(3),  aux.quelsil  ne  iBaB<|aaîtqu«du  cou- 

(1)  Il  est  ÎDutile  d'ubservcr  qu'au  sujet  de  Galata ,  de  la 
chaîne,  etc.,  le  B<îi:it(îe  Ducange  est  complef  et  circons- 
tancié. CuDsuttez  aueev  hn  chapitre»  partâcDlîen  du  C.  P. 
Chrhtianaàu  raénte  aiitcur.  Les.habitaosdeOabtaëti<ienl 
si  vains  et  .si  ignorans,  qu'ils  s'appliquèrent  L'épitre  desaiul 
Paul  aux  Galatiens. 

(2)  Le-  Te4ssefla  qui  rnmpi<  la  cbarne  por^t  le-  nnm 
SAquita,  l'Aigle (Itandofo,  Cftron.,  p.  Ssa), que Btondus 
(  De  gestis  Venef)  a  fransformé  en  Aquilo ,  vent  du  nord. 
Sucange  (dans  ses  Obsernations,  n"  85)'  adopte  ce  dernier  ; 
mais  it  ne  connaissait  pas  le  texte  irrécusable  de  Dandolo , 
et  il  négligea  -d'observer  la  topographie  du  port;  le  vent 
du  sud^Rst  aurait  été  infiniment  pins  iâTorable  à  l'expédi- 
tion que  le  vent  du  nord. 

(3)  Quatre  cent  mille  Hommes  ou  ptus  (  Villehardouin , 
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ragt  poor  la  défendre.  Ce  calcul  suppose ,  à  la 
Térité ,  ane  population  d'environ  deox  millions 
d'habitans;  mais  en  admettant  qne  les  Grecs  ne 
fussent  point  en  si  grand  nombre,  il  n'est  pas 
moifu  vrai  tpie  les  Français  crojaient  k  cette  mul- 
titude ,  et  qoe  cette  opinion  est  une  preuve  évi- 
dente de  leur  intrépidité. 

Dans  le  choix  de  l'attaqoe,  les  Français  et  les  Pi«nii«t 
Vénitiens  dilTérèrent  d'opinion  ;  chacun  d'eux  ^Dmêré 
préréfait  le  genre  de  combat  dans  leqoel  il  avait  ,^,^^ 
plus  d'expérience  ;  les  derniers  soutenaient  avec   P*''.'^ 
raison  que  Coostanti&ople  était  plas  accessible   Juiiiai 
dn  c6ié  de  la  mer  et  du  pcrri  ;  mais  les  premier^    ^*'  ' 
parent  déclarer  sans  bootë  qu'ik  avaient  suffîsam- 
ment  hasardé  leur  vie  et  leur  fortune  dans  une 
barque  et  snr  on  élément  perfide ,  et  demandèrent 
â  haule  voix  des  épreaves  dignes  de  la  chevale- 
rie, un  terrain  solide  et  un  combat  corps  à  corps, 
Boit  à  pied ,  soit  à  cheval.  On  s'uccorda  prudem- 

n°  i34),  doU  s'entendre  d'hommes  en  état  de  porter  les 
armes.  Le  Beau  {Hist.  du  Bas-Empire,  Uxx,  p.  417)  accorde 
à  ConsUnlinople  un  million  d'hubîtani  ,  soixante  mille 
hommes  de  cavalerie,  et  une  multitude  innombrable  de 
soldats.  Dans  son  état  de  4égradation ,  la  capitnle  de  l'em- 
pire Ottoman  cuntieni  aujourd'hui  quatre  cent  mille  âmes 
^Fqyages  de  Bell,  voi.  JJ,  p.  401 ,  402);  mais  comme  tes 
Turcs  ne  tiennent  aucun  registre  des  morts  ni  des  nais- 
sances ,  et  que  tous  les  rapports  sont  suspects ,  il  est  impos- 
EÏble  de  constater  leur  population  réelle  (Niebubr ,  Voyifg, 
enArab.ft  1,^.16,  19). 
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ment.à  emplojerles  deux  nations  au-service  qui 
Jeur  convenait  le  mieux.  L'armée  pénétra ,  sous 
la  protection  de  la  flotte ,  jusqu'-au  fond  du  port; 
on  répara  diligemment  le  pont  de  pierre  placé 
sur  le  fleuve  ;  et  les  six  divisions  des  Français  for- 
mèrent leur  camp  en  face  de  Ja  capitale,  sur  la 
base  du  triangle  qui  s'étend  à  quatre  milles  de- 
puis le  port  jusqu'à  la  Propontide  (s).  Placés  au 
bord  d'un  fossé  large  et  profond ,  et  au  .pied  d'un 
rempart  élevé,  ils  eurent  tout  le  loisir  de  cousi- 
dérer  la  dîfBcuUé  de  leur  entreprise.  Des  portes 
de  la  ville,  il  sortait  continuellement,  à  la  droite 
et  à  la  gauche  de  leur  petit  camp,  des  partis  de 
cavalerie  et  d'infanterie  légère,  qui  massacraient 
les  trirîneurs,  dépouillaient  la  campagne  de  tout 
mojen  de  subsistance ,  et  faisaient  prendre  les 
armes  cinq  ou  six  fois  par  jour.  Les.Francais  fu- 
rent contraints,  pour  leur  sûreté,  de  planter  une 
palissade  et  de  creuser  un  fossé.  Soit  que  les  Vé- 
nitiens eussent  fourni  trop  peu  de  provisions  ou 
que  les  Francs  les  eussent  prodiguées ,  ceux-ci 
commencèrent,  commeàl'ordinaire,  àse  plaindre 
de  la  disette,  et  peut-être  à  l'éprouver  réellement; 


(i)  D'aprës  les  plans  les  plus 'corrects  de  Constanlitiople, 
je  ne  puii  admeltre  qu'une  ëtendue  de  quatre  mille  pas. 
Cependant  Vil  lehardou  in  fixe  l'espace  à  trois  lieues  (□'8€). 
Si  «es yeux  ne  l'ont  pas  trompé,  il  faut  croire  qu'il  comp- 
rît par  lieues  gauloises ,  qui  n'étaient  que  de  quinze  cents 
pas,  et  dont  peut-être  on  se  sert  encore  en  Champagne. 
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il  De  restait  de  la  farioe  que  pour  trois  semaines, 
et  les  soldats,  dégoûtés  de  viande  salée,  commeo- 
çaient  à  manger  des  chevaux.  Le  lâche  usurpa- 
teur était  défeadu  par  son  gendre ,  Théodore  Las- 
caris,  jeune  homme  plein  devaleur,  qui  aspirait  à 
devenir  le  libérateur  et  le  maître  de  5on  pays.  Les  - 
Grecs,  indifferens  pour  leur  patrie,  avaient  été 
réveillés  par  le  danger  où  se  trouvait  leur  religiop  ; 
mais  ils- fondaient  leur  principal  espoir  dans  le 
courage  des  gardes  Varangiennes,  composées,  au 
rapport  des  historiens,  de  Danois  et  d'Anglais(i.). 
Après  dix  jours  d'un  travail  sans  relâche ,  le  fosSé 
fut  rempli ,  les  assiégeans  formèrent  régulière- 
ment leur  attaque  ;  et  deux  cent  cinquante  ma- 
chines élevées  contre  le  rempart  travaillèrent 
eontiftoellemebt  à  en  diasser  les  défenseurs,  à 
battre  les  murs  et  à  sapper  les  fondemens.  A  la 
première  apparence  d'une  brèche,  les  Français 
plant^rentleurs échelles;  maisleocmbreetravan- 
tage  du  terrain  l'emportèrent  sur  l'audace.  Les 
Latins  furent-repousses;  mais  les  Grecs  ne  purent 
refuser  leur  admiration  à  l'intrépidité  de  quinze 
chevaliers  ou  sergens,  qui,  montés  sur  la  mu- 
raille ;  se  maintinrent  dans  ce  poste  périlleux  jus- 
^'au  moment  où  ils  furent  précipités  ou  faits 

(i)  Villehardouin  (n"  89-^5)  désigne  les  gardeaou  Vu- 
rang!  par  \esitomsà'Anglais  et  de  Danois  avec  leurs  haches. 
Quelle  que  fut  leur  origine,  un  pèlerin  Trançais  ne  pouvait 
K  tromper  sur  les  nations  dont  ils  étaient  alors  composa. 
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prisonniers  par  les  gardes  impériales.  Do  -câté  da 
port,  les  Vénitieos  conduisirent  plm  henrense- 
ment  leur  attaque.  Ces  marins  iDdostrieox  em- 
plojèreot  toutes  les  ressonrces  connnes  avant  l'io- 
vention  de  la  poudre.  Les  galères  et  les  vaisseaux 
formèrent  uAe  double  ligne  dont  le  front  s'éten- 
dait environ  à  trois  jets  de  trait  Les  ^léres 
étaient  soutenues  dans  leurs  évolutions  rapides 
par  la  force  et  la  pesanteur  des  vaisseaux .  dont 
les  ponts,  les  poupes  et  les  tours,  servaient  de 
plate -forme  à  des  machines  qui  lançaient  des 
pierres  par-dessDS  la  première  ligné.  Les  soldais 
qui  sautaient  des  galères  sur  le  rivage ,  plantaient 
aussitôt  leurs  échelles  et  les  montaient  tandis  que 
les  gros  vaisseauxs'avancaient  plus  lentement  dans 
les  intervalles,  el  baissant  un  pont-levîs,  offraient 
ans  soldats  an  chemin  daus  tes  airs  de  leur  mât 
snr  le  rempart  Dans  le  fort  du  combat,  le  doge 
vénérable  et  majestueux  se  tenait,  armé  de'toates 
pièces,  debout  sur  le  pont  de  sa  galère  ;  le  graDd 
étendard  de  saint  Marc  flottait  devant  lui;  U  em- 
ployait les  menaces,  les  insfances  et  les  promesses 
pour  animer  l'activité  de  ses  rameurs;  son  vais- 
seau aborda  le  premier,  et  Dandolo  précéda  toM 
les  guerriers  sur  le  rivage.  Les  peuple*  admirè- 
rent la  magnanimité  d'un  vieillard  aveugle,  sans 
réfléchir  que  son  âge  et  ses  infirmités  diminuaient 
autant  pour  luile  prix  de  la  vie ,  qu'ils  augmen- 
taient celai  de  la  gloire  qui  ne  meurt  jamais.  Tout 
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à  coup  une  main  îd? isible  (  le  porte-étendard  a  jant 
probablement  été  tué  )  planta  sur  te  rempart  l'ë- 
teodard  de  ta  république.  Les  Vénitiens  s'empa- 
rèreot  rapidemeot  de  vingt-cinq  tonrs,  et  ïe  cruel 
expédient  de  l'iocendie  chassa  les  Grecs  du  quar- 
tier enTironnaat.  Le  doge  avait  lait  annoncer  ses 
succès  à  ses  alliés,  lorsque  la  noavelle  de  leoi' 
danger  vint  l'arrêter  au  milieu  de  sa  course;  il 
déclara  noblement  qu'il  aimait  mieux  se  perdre 
avec  eu«  que  de  remporter  la  victoire  en  les  lais- 
sant périr.  AbaDdonnant  ses  avantages,  il  rappela 
ses  troupes  et  eourot  à  leur  secours.  Il  tronva  les 
restes  harasséâ  des  six  diristODS  françaises  envt- 
roDoés  par  soixante  escadrons  de  cavalerie  grec- 
que, doDl  uD  seul  surpassait  eu  noD>bre  la  plus 
forte  divisioa  de»  Ffançaûs.  La  honte  et  le  déses- 
poir avaient  déteriiûné  enfin  Alexis  k  tenter  le 
dernier  effort  d'une  sortie  générale  ;  mais  la  con- 
tenance fern«e  des  Latins  anéantit  son  espérance 
et  sa  résotaltov.  Apr^  arvmr  escarmoBcbé  de  loin, 
il  disparvt  avec  ses  troupes  sur  la  fin  do  jour.  Le 
silence  ou  le  tnmnlte  de  la  nuit  augmenta  sa  ter- 
reur :  rnsnrpateur  épouvanté  fil  transporter  dans 
une  barque  dix  mille  livres  d'or,  et  abandonnant 
lâcheménlson  trine,  sou  épouse  et  ses  sujets,  il 
traversa  le  Bosphore  à  la  faveur  de  l'obscurité, 
çt  trouva  un  honteux  refuge  dans  un  petit  port 
de  laThrace.  Ses  courtisans,  dèsqu'ilsapprirentsa 
fuite,  coururent  implorer  leur  pardon  et  ta  paix 
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au  cachot  où  l'empereur  aveugle  attendait  à  chaque 
instant  les  exécuteurs  qui  devaient  trancher  ses 
jours.  Redevable  aux  vicissitudes  de  la  fortune  de 
son  salut  et  du  retour  de  sa  puissance,  Isaac,  re- 
vêtu de  sa  robe  impériale,  remonta  sur  son  trône 
environné  d'esclaves  prosternés,  dont  il  ne  pou- 
vait discerner  ni  la  terreur  réelle  ni  la  joie  alFectée. 
.An  point  du  jour,  on  suspeadit  les  hostilités,  et 
les  Latins  reçurent  avec  étonoement  un  message 
de  l'empereur  légitime ,   qui ,  rétabli  dans  ses 
droits ,  était  impatient  d'embrasser  son  âls  et  de 
récompenser  ses  généreux  libérateurs,  (i) 
BAaUii-       Mais  ces  libérateurs  généreux  n'étaient  point 
Ivm».  disposés  à  relâcher  leur  otage  avant  d'avoir  ob- 
'^J™!!^  tenu  de  sou  père  le  paiement  ou  au  moins  la  pro- 
■  d"»"», fil*  messe  de  leur  récompense.  Ils  choisirent  quatre 
19  juillet,  ambassadeurs,  Mathieu  de  Montmorenci,  notre 
historien  le  maréchal  de  Champagne,  et  deux 
Vénitiens,  pour  féliciter  l'empereur.  Les  portes 
de  la  ville  s'ouvrirent  à  leur  approche;  une  double 
file  des  gardes  anglaises  et  danoises,  la  hache  de 

(i)  Pour  le  premier  siège  et  la  conquête  de  Coiistanti-. 
nopie,  on  peut  lire  la  liCltre  originale  des  crQÛés  i  Inno- 
centiii,  Villehardouin  (n" 75-99),  Nicëlas  {in  Alexia 
Comneno,\.iii,c.io,  p.349-35a),  Dandolo  (inCAron-, 
p.  322).  Gunther  et  l'abbé  Martin  n'étaient  point  encore  de 
retour  de  leur  premier  pèlerinage  à  Jérusalem  ou  à  S.-Jean- 
d'Acre,  oà  ils  demeuraient  obstinément,  quoique  la  plus 
grande  partie  de  leurs  compagnons  y  fussent  morts  de  la 
peste. 
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bataille, à  la  main ,  garnissait  les  deux  c6tés  des 
rues;  les  jeux  étaient  éblouis  dans  la  cbambre- 
du  trône  de  l'éclat  de  l'or  et  des  dianaans,  sub- 
stituts trompeurs  de  ta  puissance  et  de  la  vertu. 
L'épouse  dlsaac,  fille  du  roi  de  Hongrie,  siégeait 
àcôté  de  son  mari,  et  son  retour  avait  attiré  toutes- 
les  nobles  matrones  de  la  Grèce,  qui  se  trouvaient 
confondues  avec  un  cercle  de  sénateurs  et  de  sol- 
dats. Les  Français,  par  l'organe  du  maréchal,' 
parlèrent  en  hommes  qui  sentaient  ce  qu'on  de- 
vait à  leurs  services,  mais  qui  respectaient  l'œuvre 
de  leurs  mains  ;  et  Isaac  comprit  clairement  qu'il 
fallait  remplir,  saos  hésiter  et  sans  délai,  les  en- 
gagemens  qu'avait  pris  son  fils  avec  Venise  et  avec 
les  pèlerins.  Après  avoir  fait  passer  les  quatre  am-> 
bassadeurs  dans  une  chambre  intérieure  où  il  se 
rendit  accompagné  de  l'impératrice,  d'un  cham- 
bellan et  d'uQ  interprète ,  le  père  du  jeune  Alexis 
demanda  avec  inquiétude  en  quoi  consistaient  ici 
conventions  de  son  fils.  Le  maréchal  de  Cham-* 
pagne  lui  a}'ant  déclaré  qu'il  devait  faire  cessei* 
le  schisme  eo  se  soumettant,  lui  et  ses  peuples, 
à  la  suprématie  du  pape,  contribuer  par  un  se'- 
cours  à  ta  délivrance  de  la  Terre-Sainte,  etpayet 
comptant  une  contribution  de  deux  cent  mille 
marcs  d'argent  :  «  Ces  engagemeus  sont  pesans, 
répondit  prudemment  le  monarque  ;  ils  sont  durs 
à  accepter  et  difficiles  à  remplir;  mais  rien  ne 
peut  surpasser  vos  mérites  et  vos  services.  »  Satis- 
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faits  de  cette  assurance,  ïes  bai'ons  montèrent  k 
cheval  et  accompagnèreot  l'héritier  do  trèoè  jus- 
que dans  sou  .palais.  Sa  jennesse  et  se*  aventure^ 
lui  gagnaient  tous  les  cœurs-,  it  fat  couronné 
avec  son  père  dans  l'église  deSainte-Sopbié.  Dam  . 
les  premiers  jours  de  sod  règne,  le  peuple,  en- 
cbaoté  du  retour  de  la  paix  et  de  l'abondance, 
jouissait  âvec  transport  du  dénouement  de  cette 
tragédie,  et  les  nobles  cachaient  leurs  regrets, 
leurs  craintes  et  leur  ressentiment  sous  le  masque 
de  la  joie  et  de  la  fidélité.  Pour  éviter  le  désordre 
qui  aurait  pu  résulter  dans  la  ville  du  mélange  des 
deux  nations,  on  assigna  pour  quartiers,  aux  Yé- 
nitiens  et  aux  Français,  les  faubourgs  de  Péra  et 
de  Galata,  en  leor  laissant  cependant  toute  liberté 
de  se  promener  et  de  commercer  dans  la  ville.  La 
dévotion  et  la  curiosité  attiraient  tous  les  jours 
iiQ  grand  nombre  de  pèlerins  dans  les  églises  et 
danslespalaisdeConstantinople.  Insensibles  peut- 
être  à  la  perfection  des  arts  qu'on  voyait  s'y  dé- 
ployer, nos  grossiers  ancêtres  étaient  du  moini 
frappés  de  leur  magnificence.  La  pauvreté  de  leurs 
villes  natales  rehaussait  à  leors  yeux  l'éclat  et  la 
population  de  la  première  métropole  de  la  chré- 
tienté (i).  Entraîné  par  le  sentiment  de  la  justice 

(i)  Comparez  dans  la  grossière  énergie  de  Villehardouia 
(n"  66-100)  l'intérieur  de  Coa'<taniinople,  ses  environs, 
et  l'impression  que  ce  spectacle  fit  aux  croisés  :  Cette  ville , 
dit-il ,  que  de  toutes  les  autres  ère  souveraine.  Voyn  les  pu- 
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et  de  sa  recoDiiaissaace ,  le  jeune  Alexis  oubliait 
souvent  sa  dignité  pour  rendre  des  visités  fami- 
lières à  ses  bienfaiteurs  ;  et  dans  laliberté  du  repas, 
la  vivacité  légère  des  Français  leur  iaisait  oublier 
l'empereur  d'Orient  (i).  On  convint,  dans  des 
conférences  plus  sérieuses,  que  le  temps  pouvait 
seul  opérer  la  réunion  des  deux  Eglises ,  et  qu'il 
fallait  l'attendre  arec  patience.  Mais  l'avarice  fut 
moins  traitable  que  le  zèle ,  et  il  fallut  payer 
comptant  une  somme  très-forte  pour  appaiser  les 
besoins  et  les  clameurs  des  croisés  (a).  Alexis 
voyait  avec  inquiétude  arriver  le  moment  de  leur 
départ  L'absence  des  confédérés  l'aurait  dispensé 
d'un  engagement  auquel  il  n'était  point  encore 
en  état  de  satisfaire;  mais  elle  l'aurait  en  même 
temps  exposé  sans  secours  aux  caprices  d'une  ua- 

aagn  de  cette  deKriplion  dans  Foulcher  ds  Chartres  (^Hist. 
J7û?nu.  ,ti,c.  4)  etGuiUauinedeTyr(ii,5;sx,36). 

(■)  Ed  jouant  aux  dez  les  Latins  lui  ôtèrent  son  dia- 
dème, et  le  coi&èrent  d'un  bonnet  de  laine  ou  de  poil. 
Ta  fMyiAav^tmtf  Kai  'TK>jcAt/nr  X(t7tf f i/scurtr  oro,(U(  (Tficétiis, 
p.  358).  Si  cette  plaisanterie  lui  Tut  dite  par  dés  Yéailiens , 
c'était  une  suite  de  l'insoleoce  naturelle  aux  négocians  et 
aux  républicaius. 

(2)  Viiiehardouin,  n*  181;  Daudolo,  p.  32a.  Le  doge 
affirme  que  les  Vénitiens  furent  payés  plus  lentement  que 
les  Frapçais;  mais  il  observe  que  l'histoire  des  deux  na- 
tions n'est  point  d'accord  sur  cet  objet.  Avait-il  lu  Ville- 
haittouîn  ?  Les  Grecs  se  plaignirent,  tjubd  totius  Grœciae 
opes  tratutulisset  (Ouilther,  Hist.  C.  P.,  c.  i3).  Voyei.  les 
tamentations  elles  invectives  de  NicélBs,p.33S. 
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tioo  perfide..  Alexis,  offrit  de  défrayer. Icnr  dé-, 
pense  et  d'acquitter  en  leur  Dom  le  fret  des  vai^ 
seaux  véuitieDS  ,  s'ils  voulaient  prolonger  leur 
séjour  durant  uoe  année.  Cette  offre  fut  agitée 
dans  le  conseil  des  barons  :  après  de  nouveaux 
débats  et  de  nouveaux  scrupules,  les  chefs  des 
Français  cédèrent  une  seconde  fois  à  l'opinioa 
du  doge  et  aux  prières  do  jeune  empereur.  Le 
marquis  de  Montfetrat  consentit ,  pour  le  prix  de 
seize  cents  livres  d'or,  à  conduire  le  fils  d'Isaao 
avec  une  armée  dans  toutes  les  provinces  d'Eu- 
rope ,  pour  j  établir  son  autorité  et  poursuivre 
son  oncle  ,  tandis  que  la  présence  de  Baudouin 
et  des  autres  confédérés  en  imposerait  aux  habi- 
tans  de  CoQStaotjnople.  L'expédition  réussit;  et 
les  flatteurs  qui  environnaient  le  trône  prédisaient 
à  leur  monarque  aveugle,  que  la  Providence  qui 
l'avait  tii^  d'un  cachot  le  guérirait  de  la  goutte,  lui 
rendrait  la  vue,  et  veillerait  durant  de  longues 
années  sur  la  prospérité  de  son  empire.  Le  père 
d'Alexis,  fier  du  succès  de  ses  armes,  les  écou- 
tait avec  confiance;  mais  la  gloire  toujours  crois- 
sante de  son  fils  commença  bientôt  à  tourmenter 
l'ame  soupçonneuse  d'un  vieillard  ;  et  tout  l'or- 
gueil de  ce  père  envieux  ne  pouvait  lui  dissimuler 
que  tandis  qu'on  ne  lui  accordait  qu'à  regret 
quelques  faibles  acclamations  (i),  Alexis  était  le 

(i)  Le  t^ne  d'Alexis  Comaèae  contient  dans  NicéiR» 
c,q,z.<ib,  Google 
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sujet  des  louange?  les  plus  universelles  et  les  plus 
sincères. 

L'invasion  des  Français  dissipa  l'illusion  qui  Qumii* 
durait  depuis  plus  de  neuf  siècles.  Les  Grecs  aper-  gnu  «t 
curent  avec  étonnement  que  la  capitale  de  l'Em-  t^'"* 
pire  KomaÎD  D'était  point  inaccessible  à  une  armée 
ennemie.  Les  Occidentaux  avaient  forcé  la  ville  et 
disposé  du  tràne  de  Constantin ,  et  les  souverains 
qui  l'occupaient  sous  leur  protection ,  furent  bien- 
tôt aussi  odieux  au  peuple  que  ceux  qui  les  y 
avaient  placéi.  Les  infirmités  d'Isaac  ajoutaient 
au  mépris  qu'inspiraient  ses  vices ,  et  la  nation  n« 
~  considéra  plus  le  jeune  Alexis  que  comme  ua 
apostat  qui  renonçait  aux  mœurs  et  à  la  religion 
de  ses  ancêtres  :  on  connaissait  ou  du  moins  on 
soupçonnait  ses  conventions  avec  les  Latins.  Le 
peuple,  et  sur-tout  le  clergé,  étaient  inviolable- 
ment  attachés  à  leur  foi  et  à  leurs  superstitions. 
Les  couvens,  les  maisons  et  jusqu'aux  boutiques 
des  marchands,  retentissaient  de  la  tjrannie  du 
papeet  du  danger  de  rEglise(i).  Un  trésor  épuisé 

iroû  livres  entiers;  et  il  expédie  en  cinq  chapitres  la  courts 
restauralioQ  d'Isaac  et  decoo  fils  (p.  35a-36a). 

(i)  Nicétas,eii  reprochant  &  Alexis  son  alliance  impie, 
insulte  dans  les  termes  les  plus  offensans  à  la  religion  du 
pape  de  Kome  ,  /*«Ço)'  Kf  «/«traja?»....  -ntfvjfent  -nçun... 
Tvf  T»  n<«(t  irftrafjj«r  tuLiriffior...,  fttlaitttr  t»  khi  faiwmttMoi 
TwaoA^ju»  Vi»iuju(t^vt  (p.  348).  Telles  furent  le»  exprès- 
fiionsde  tous  les  tirées  jusqu'à  la  subversion  totale  de  leur 
empire. 

12.  5 
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fournissait  difBcilement  aa  faste  de  la  cour  et  avX 
exactions  des  confédérés.  Les  Grecs  refusaient 
d'éviter,  par  une  contribution  générale,  le  danger 
menaçant  du  pillage  et  de  la  servitude;  on  crai- 
gnait, en  opprimant  les  riches ,  d'exciter  des  res- 
sentimens  plus  dangereux  et  plus  personnels,  et, 
en  fondant  l'argenterie  des  églises ,  de  s'attirer  le 
reproche  d'hérésie  ou  de  sacrilège.  Dans  l'absence 
de  Boniface  et  du  jeune  empereur,  une  calamité 
funeste  affligea  la  ville  de  Constantinople,  et  od 
put  en  accuser  justement  le  zèle  indiscret  des  pé-* 
lerins  flamands  (i).  En  parcourant  un  jour  la  ca- 
pitale, ils  furent  scandalisés  à  la  vue  d'une  mos- 
quée ou  d'une  synagogue  où  l'on  adorait  un  seul 
Dieu  sans  lui  adjoindre  un  fîb  ou  un  associé;  leur 
manière  ordinaire  d'argumenter  avec  les  infidèles 
était  de  les  poursuivre  le  fer  à  la  main,  et  de  ré' 
duire  en  cendres  leurs  habitations  ;  mais  pes  infi- 
dèles et  quelques  chrétiens  du  voisinage  entre- 
prirent de  défendre  leur  vie  et  leurs  propriétés^ 
et  les  flammes  allumées  par  le  fanastisme  consu- 
mèrent  indistinctement  les  édifices  les  plus  ortho- 
doxes. L'incendie  dura  huit  jours  et  huit  nuits, 
et  consuma  une  surface  d'environ  une  lieue  de-  - 

(i)  Nicélas  (p.  355)  est  positif  dans  ses  accusations,  et 
charge  particulièrement  les  Flamands  (çhec/tnm);  mais 
il  regarde  mal  k  propos  leur  nom  comme  ancien.  Villebar- 
douin  (n«  107)  disculpe  les  barons,  et  ignore  ou  affecte 
d'ignorer  le  nom  dos  coupables. 
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pois  le  port  jusqu'à  b  PropoDlide,  cptoposaot  la 
ptrtie  la  plus  peuplée  de  ConsUntiDOpIe.  Il  pe 
serait  pas  &cile  de  calculer  le  nombre  d'églises  et 
de  palais  réduits  eu  ceodres,  la  valeur  des.niar- 
cbaadises  coosuoiées  ou  pillées,  et  la  multitude 
et  familles  réduites  à  l'indigence-  Cet  outrage, 
qu'en  vain  le  doge  et  les  barons  afièctèreot  de  dé- 
savouer, rendit  le  nom  des  Latins  encore  plus 
odieux  au  peuplej  et  une  colonie  d'Occidentaux, 
établie  dans  la  ville,  composée  de  plus  de  quinze 
mille  personnes  ,  crut  devoir,  pour  sa  sûreté,  se 
retirer  précipitammeot  dans  te  faubourg  de  Fera, 
à  l'abri  des  dra  peaux  des  confédérés,  Le  jeune  ena* 
pereur  reviat  victorieux;  mais  la  politique  la  plps 
ferme  et  la  plus  sage  aurait  échoué  dans  U  tem» 
péte  qui  entraîna  sa  ruine  et  celle  de  son  gourer- 
nemeot.  Son  inclination  et  les  conseib  de  spn 
père  l'attachaient  à  sti  bienfaiteur»;  mais  Alexis 
hésitait  entre  la  reconnaissance  et  le  patriotisme, 
entrelacraintedesessujets  et  celle  de  ses allié3(i). 
Sa  conduite  faible  et  irrésolue  lui  enleva  l'estime 
et  la  confiance  des  deux  partis.  TandJt  qu'à  sa  sol- 
licitation le  marquis  de  Atpntferrat  occupait  le 
palais ,  il  soulErait  que  les  nobles  conspirassent 
et  que  le  peuple  prft  les  armes  pour  chasser  les 

(0  G>mparez  les  plaioles  et  les  soupçons  de  NicéUf 
(p.  359-36a)avecle3  accusations  positives  de  Baudouin  de 
FUndre  [Gesta  Innocent.  HT,  c.  9a ,  p.  534  )  >  t^f"*  patriarcha 
ttmole  nobiluim ,  nobù  proaiistii  perjuns  H  ttmndtx- 
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étrangers.  Insensibles  à  l'embarras  de  sa  siluatioli, 
ïes  chefs  des  Latins  le  pressèrent  de  remplir'les 
conditions  du  traité,  s'irritèrent  des  délais,  sou^- 
çonoèreat  ses  intentions,  et  exigèrent  que,  pai^ 
ixoe  réponse  décisive ,  it  déclai^t  la  paix  ou 
la  guerre.  Ce  message  orgueilleux  lui  fut  porté 
par  trois  chevaliers  français  et  trois  véoitiens  :  ils 
traversèrent  sur  leurs  chevaux  et  l'épée  a^  coté, 
kt  foule  menaçante ,  et  arrivèrent  d'un  air  assuré 
Jusque  devant  l'empereur.  Là,  récapitulant  d'un 
ton  péremptoire  leurs  services  et  seS  engagemensr 
ils  déclarèrent  fièrement  que  si  l'on  ne  satifaisait 
sur-le-champetpleinementàleursjustesdemaodeis, 
ils  ne  reconnaissaient  plus  Alexis  ni  pour  ami  ni 
pour  souverain.  Après  cette  déclaration,  la  pre- 
mière de  ce  genre  dont  eût  jamais  été  blessée  l'o- 
teille  d'un  empereur ,  ils  s'éloignèrent  sans  laisser 
apercevoir  le  moindre  symptôme  de  crainte,  mais 
étonnés  d'avoir  pu  sortir  du  palais  d'un  despote 
et  d'une  ville  en  fureur.  Leur  retour  au  camp  fut 
des  deux  côtés  le  signal  de  la  guerre. 
La  gocnc  Parmi  les  Grecs ,  la  prudence  et  l'autorité 
'^^  étaient  forcées  de  céder  à  l'impétuosité  d'un  peu- 
A.  D.  pie  qui  prenait  sa  rage  pour  de  la  valeur,  sa  mul- 
titude pour  de  la  force,  et  l'impulsion  du  fana- 
tisme pour  une  inspiratiqn  du  ciel-  Les  deux  na- 
tions méprisaient  Alexis  et  l'accusaient  également 
de  parjure.  Le  peuple,  qui  exprimait  hautement 
son  mépris  pour  ç«tte  race  vil«  -et  bitarde ,  -envi-^ 
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Toona  le  sénat,  lui  demandaDt,  par  ses  clameurs, 
UD  plus  digue  souverain.  La  pourpre  fut  successi- 
vemeut  offerte  à  tous  les  sénateurs  distingués  par 
leur  naissance  ou  par  leur  dignité ,  sans  qu'aucun 
d'eux  voulût  accepter  ce  mortel  honneur.  Les 
sollicitations  durèrent  trois  jours,  et  l'bistorieq 
Nicétas,  membre  de  cette  asseoiblée,  apprend 
que  la  crainte  et  la  faiblesse  soutinrent  la  fidé^ 
lité  des  sénateurs.  La  populace  proclama  de  force 
un  fantôme  qui  fut  bientôt  abandonné  (i).  Mais 
Alexis,  prince  de  la  maison  de  Ducas^  était  le 
véritable  auteur  du  tumulte,  et  le  moteur  de  la 
guerre.  Les  historiens  le  distinguent  par  le  sur- 
nom de  Mourzoufle  (s),  qui ,  dans  la  langue  vul- 
gaire ,  désignait  ses  sourcils  noirs  ,  épais  et 
rapprochés  sans  intervalle.  A  la  fois  patriote  et 
courtisan,  le  perfide  Mourzoufle,  qui  ne  man- 
quait ni  d'art  ni  de  courage ,  opposa  aux  La- 
tins son  éloqueoce  et  soo  épée ,  s'insinua  dans  la 
confiance  d'Alexis,  et  en  obtintl'office  de  cham- 
beltao  et  les  marques  de  la  royauté.  Dans  le  si- 
lence de  la  nuit,  il  courut  précipitamment  à  la 


(i)  Il  te  nommait  Nicolas  Canabus.  Nicëlas  en  fait  l'é" 
l(^e,  et  HouT^ouile  le  sacrifia  à  sa  vengeance  ( p.  363). 

(s)  Villeliardouin  (n'iiS)  en  parle  comme  d'un  favori, 
et  semble  ignorer  qu'il  était  prince  du  sang  impéiial  et  de 
)a  maison  de  Ducm.  Ducange ,  qui  fureté  par-tout ,  soup- 
{ODne  qu'il  était  le  fils  d'Isaac  Ducas  Sébasiocralor,  et  cou- 
liniasu  de  germain  du  jeune  empereur  Alexis.. 
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chambre  du  jeime  empereur,  et,  d'un  air  effrayé, 
lui  persuada  que  les  ennemis  avaient  séduit  ses 
gardes  et  forcé  le  palais.  L'infortuné  Alexis  se 
livra  sans  défiance  au  traître  qui  méditait  sa  perte. 
'  II  descendit  avec  loi  par  un  escalier  dérobé ,  mais 
Cet  escalier  aboutissait  à  un  cachot  :  on  se  saisil 
du  prince,  on  le  dépouilla,  on    le  chargea  de 
chaînes,  et  après  lui  avoir  laissé  savourer  plu- 
sieurs jours  toute  l'amertume  de  la  mort,  le  bar- 
bare MoUrzoufle  le  fit  empoisonner,  étrangler  ou 
Ai'iii  et  assommer  en  sa  présence.  L'empereur  Isaac  suivi» 
«^  t^  bientôt  Son  fils  au  tombeau  ;  et  la  fortune  épargna 
•*p«c  peut-être  à  Mourzoufle  le  crime  inutile  de  bâter 

Uouciou'  ;  1.  .    .11       1  »  ■ 

Be,  le  B  la  mort  d  un  vieutard  aveugle  et  sans  moyens  de 

se  faire  craindre. 
SM<ond        La  mort  des  empereurs  et  l'usurpation    de 
^^M^  Mourzoufle  avaient  changé  la  nature  de  la  que- 
j™^-  reiïe.llnes'agissaitplusd'une  dispute  entre  alliés, 
nrii.    dont  les  uns  exagéraient  leurs  services,  et  les  au- 
tres manquaient  à  leurs  engagemens.  Les  Français 
et  les  Vénitiens  oublièrent  leurs  griefs  contre 
Alexis ,  versèretlt  quelques  larmes  sur  le  sort  fu- 
nçste  de  leur  compagnon ,  et  jurèrent  de  le  venger 
d'une  nation  perlîde  qui  avait  couronné  son  assas- 
sin. Le  sage  Dandolo  inclinait  cependant  encore 
à  négocier;  îl  exigeait,   soit   comme  subside, 
comme  dette  ou  comme  amende,  une  somme  de 
cinquante  mille  livres  d'or,  environ  deox  millions 
sterlings;-et  la  coQÏerence  n'aurait  pas  été  aibras- 
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qtiemeot rompue, si,  par  eële  ou  par  politique, 
Mourzoufle  n'eût  pas  refusé  de  sacrifier  l'EgU$a 
grecque  au  salut  de  l'état  (i).  A  travers  les  iovec^ 
tives  de  ses  cDDemis  étraogers  et  domestiques,  on 
aperçoit  qu'il  n'était  pas  indigne  du  rôle  de  dé> 
'  fensenr  de  son  pBjs.  Le  second  siège  de  Constan" 
tioople  offrit  plus  de  diCBcuItés  que  le  premier. 
Par  un  examen  sévère  des  abus  du  règne  précé- 
dent, l'usurpatear  avait  rempli  le  trésor  et  ra- 
mené l'ordre.  Hourzonfle,  une  masse  de  fera  la 
main ,  visitant  les  postes  et  affectant  la  démarche 
et  le  maintien  d'uo  guerrier,  se  faisait  redouter 
da  moins  de  ses  soldats  et  de  ses  compatriotes. 
Avant  et  après  la  mort  d'Alexis ,  lea  Greca  «valent 
deux  fois,  par  des  entreprises  vigoureuses  et  bien 
concertées,  essayé  de  brûler  la  Sotte  dans  le 
port;  mais  l'intelligence  et  la  valeur  des  Véni- 
tiens éloignèrent  tes  brûlots,  et  ils  se  consumè- 
rent au  milieu  de  la  mer  sans  causer  aucun  dora- 
mage  (2).  Henri,  frère  du  comte  de  Flandre, 
repoussa  l'empereur  Grec  dans  uqe  sortie  doc- 
-tnrne;  l'avantage  du  nombre  et  de  la  surprise 

(1)  Nicétas  atteste  cette  DëgocUtion ,  qui  parait  assez  pro. 
l>able  [p.  Z65)i  mais  Villehatdouin  et  Dandolo  la  regardent 
comme  honteuse,  et  la  passent  sous  silence. 

(s)  Baudouin  parle  de  ces  deux  tentatives  contre  ta  Botte 
(pesta,  c-s^,  p.  534,535);  Villehardouin  (q°  M3-ii5)ne 
parle  que  de  la  première.  Il  est  à  remarquer  qu'aucun  de 
œs  guerriers  n'observe  aucune  propriété  particulière  au^c 
Jêuxgr^eois. 
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augmentèrent  la  honte  de  sa  défaite.  On  trouva 
son  boadier  sur  le  champ  de  bataille,  etrétendard 
impérial ,  sur  lequel  était  uire  image  miraculeuse 
de  la  Vierge ,  fut  donné ,  comme  un  trophée  et 
comme  une  relique,  aux  moines  de  Citeaux ,  dis- 
ciples de  saint  Bernard  (  ■  ).  Environ  trois  mois  so 
passèrent  eu  préparatifs  et  en  escarmouches ,  sans 
eo  excepter  le  saint  temps  du  carême»  et  sans 
que  les  Latins  entreprissent  de  donner  un  assaut 
général.  La  ville  avait  été  reconnue  imprenable 
du  côté  de  la  terre  ;  les  pilotes  vénitiens  repré* 
sentaient  que  l'ancrage  n'étant  pas  sûr  vers  les 
bords  de  la  Fropontide ,  le  courant  pourrait  en- 
traîner les  vaisseaux  jusqu'au  détroit  de  THelles* 
pont,  et  ces  difficultés  plaisaient  infiniment  à  un« 
partie  des  pèlerins,  qui  désiraient  trouver  un  pré- 
texte pour  abandonner  l'armée.  On  résolut  ce* 
pendant  de  former  une  attaque  du  côté  dn  port 
Les  assiégés  s'^  attendaient,  et  l'empereur  avait 
placésoD  pavillon  écarlate  sur  une  hauteur  voisine, 
d'où  il  dirigeait  et  animait  les  eflforts  de  ses  sol- 
dats. Un  spectateur  intrépide  et  capable  de  jouir 
en  ce  moment  d'un  beau  et  magnifique  spectacle, 
aurait  admiré  le  vaste  déploiement  de  ces  deux 

(t)  Ducange  (w  119)  nous  îaonde  d'un  torrent  d'ëru- 
ditton  relativemeat  au  goafitnon  impérial. .  On  montre  en- 
core cette  bannière  de  la  Vierge  à  Venue  comme  un  tro- 
phée et  une  relique.  Si  c'est  la  véritable ,  le  pieux  DandolQ 
a  trompé  les  moines  de  CîteauX' 
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«rioées  rangées  en  bataille ,  et  présen  tant  chacune 
uo  front  d'environ  une  demi-lieue  >  l'une  sur  les 
vaisseaux  et  les  galères,  l'autre  sur  les  remparts 
et  sur  les  tours  dont  l'élévation  était  encore 
augmentée  par  d'autres  tours  en  bois  k  plusieurs 
étages.  L'attaque  commença  par  une  décfaaVge  ré- 
ciproque de  feux,  de  pierres  et  de  dards;  mais 
les  eaux  étaient  profondes ,  les  Français  auda- 
cieux, les  Vénitiens  babiles  :  ils  approchèrent  des 
murs,  et  sur  les  ponts  tremblans  qui  joignaient 
las  batteries  Oottantes  des  Français  aux  batteries 
solides  des  Grecs ,  il  se  livra  un  combat  terrible  à 
l'épée,  à  la  hache  et  à  la  lance.  Ils  formèrent  aa 
même  instant  plus  de  cent  attaques  différentes, 
soHtenues  avec  une  égale  vigueur  jusqu'au  mo- 
ment ok  l'avantage  du  terrain  et  la  supériorité  da 
nombre,  décidant  la  victoire,  forcèrent  les  La- 
tins à  songer  à  la  retraite.  Le  lendemain  ils  re- 
nouvelèrent l'assaut  avec  la  même  valeur  et  ausû 
peu-  de  succès.  Pendant  la  nuit,  le  doge  et  les 
barons  tinrent  conseil  ;  ils  n'étaient  effrayés  que  du 
danger  public  et  pasune  seule  voix  ne  prononça  le 
mot  de  traité  ou  de  retraite.  Chaque  guerrier, 
selon  son  caractère,  s'attacha  à  l'espérauce  devain- 
cre  ou  de  mourir  glorieusement  (i).  L'expérience 

(i)  Villehardouin  (n"  126}  avoue  çue  mult  en  gmnt 
péril;  el  Gunther  (HistCP.,  c.  i3)  aBriae  <\ue  nuUa  spes 
victariœ  arridere  poterat.  Cependant  le  chevalier  parle  avec 
mépris  de  ceux  qui  pensaient  à  la  retraite,  et  le  moine 
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du  premier  siège  avait  instmit  les  Grecs ,  mais  elle 
animait  les  Latios,  et  la  certitude  que  Gonstauti- 
nople  pouvait  être  prise,  était  pour  eux  d'un 
bien  plus  grand  avantage  que  ne  le  pouvaient  être 
pour  leurs  ennemis  la  connaissance  de  quelques 
précailtions  locales  à  prendre  pour  sa  défense.  Au 
troisième  assaut,  on  encbaina  deux  vaisseaux  en- 
semble pour  en  doubler  la  force  ;  un  vent  du 
nord  les  chassait  vers  le  rivage  :  les  évéqaes  de 
Trojes  et  de  Soissons  conduisaient  l'avant-garde , 
et  les  noms  de  ces  deux  vaisseaux,  le  Pèlerin  et  ' 
le  Paradis j  retentissaient  le  long  de  la  ligne  (i) 
comme  un  favorable  augure.  Les  bannières  épis- 
copales  forent  plantées  sâr  les  murs  ;  on  avait 
promis  cent  marcs  d'argent  aux  premiers  qui 
les  escaladeraient  ;  et  si  la  mort  les  priva  de 
leur  récompense,  la  gloire  a  immortalisé  leurs 
noms.  On  escalada  quatre  tours,  on  enfonça  les 
portes,  et  les  chevaliers  français,  qui  n'étaient 
peut-être  pas  fort  rassurés  sur  l'Océan  ,  se  cru- 
rent invincibles  dès  qu'ils  se  sentirent  portés  sur 
leurs  chevaux  et  sur  la  terre  ferme.  Dois-je  racon- 
ter que  des  milliers  de  soldats  qui  eavironnaicat 
l'empereur,  prirent  la  fuite  à  l'approche  d'un  seul 
guerrier?  Gette  fuite  ignominieuse  est  attestée 

donife  à^  louanges  à  ceux  de  ses  compatriotes  qui  étaient 
résolus  de  mourir  les  armes  k  ta  main. 

(i)  Baudouin  et  tous  les  écrivains  honorent  les  noms  de 
ces  deux  galères  àefilici  emspicio. 
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par  Nicétas,  leur  compatriote  ;  une  armée  de  fao- 
tômes  accompagnait  le  héros  français,  et  il  parut 
un  géant  aux  jeux  des  Grecs  (i).  Tandis  que  les 
vaincus  abandonnaient  leurs  postes  et  jetaient 
leurs  armes,  les  Latins  entrèrent  dans  la  ville 
"sous  les  étendards  de  leurs  chefs.  Tous  les'  obs- 
tacles disparurent  à  leur  approche  ;  et,  soit  à 
dessein  ou  par  accident,  un  troisième  incendie 
consuma  en  peu  d'heures  une  partie  de  la  ville 
égale  en  étendue  à  trois  des  plus  grandes  «Iles 
de  la  France  (s).  Sur  le  soir,  les  barons  rappelè- 
rent leurs  troVpes  et  fortifièrent  leurs  postes.  Ils 
étaient  effrayés  de  l^teodue  et  de  la  population 
de  celte  capitale,  dont  les  Eglises  et  les  palais, 
si  on  en  eût  senti  la  force  ,  pouvaient  leur  coûter 
encoreplus  d'un  moisà  réduire.  Mais  dès  le  grand 
matin  une  procession  de  snpplians,  portant  des 
croix  et  des  images,  annonça  la  soumission  des 
Grecs,  et  implora  la  clémence  des  vainqueurs. 

(i)  En  lâtsant  altuiion  à  Homère ,  Nicétas  l'appelle 
tTTM  tfyutmtf  haut  de  oeuf  o^<bou  dix-huit  verges  an- 
glaises,  environ  Cloquante  pieds.  Une  parole  taille  aurait 
en  efièl  rendu  la  terreur  des  Grecs  fort  excusable.  L'auteur 
parait  dans  cette  occasion  plus  attaché  aux  merveilles  qu'à 
son  paye,  ou  peulnétre  à  la  vérité.  Baudouin  s'écrie  dans 
les  termesdu  psalmisle,  persequîiur  unia  €x  nobis  ceatum 
tdieaos. 

(x)  Vtllehardouin  (n"  i3o)  ignore  encore  les  auteurs  de 
cet  incendie,  moins  condamnable  que  le  premier,  et  dont 
Ounther  accuse  quidam  corms  Teutonicus  (c.  r4).  lis  sem- 
blent rougir,  les  incendiaires! 
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L'usurpateur  prit  la  fuite  par  la  porte  d'or;  le 
marquis  de  MoDtferrat  et  le  comte  de  Flandre  oc- 
cupèrent les  palais  de  Blachemes  et  de  Bouco-^ 
léon ,  et  les  armes  des  pèlerins  latius  renversèrent 
un  empire  qui  portait  encore  le  titre  de  Romain 
et  le  nom  de  Constantin.  (1) 

Pillige        ConstantÏQople  avait  été  prise  d'assaut,  les  lois 
atCoiu-   ,   ,  ,.  .         /  . 

pte  de  Ja  guerre  n  imposaient  rien  aux  vainqueurs  que 

ce  que  pourraient  leur  inspirer  la  religion  et  Tbu- 
manité.  Ils  reconnaissaient  encore  le  marquis  de 
Mootferral  pour  général;  et  les  Grecs,  qui  le. 
considéraient  déjà  comme  leur  fUtur  souverain, 
s'écriaient  d'un  ton  lamentable,  «Saint  marquis 
roi,  ayez  pitié  de  nous  !  »  Sa  prudence  ou  sa  com- 
passion fit  ouvrir  aux  fugitifs  les  portes  de  la  ville, 
et  il  exhorta  les  soldats  de  la  croix  à  épargner  le 
sang  des  chrétiens.  Les  flots  de  sang  que  fait  cou- 
ler Nicétas  peuvent  être  réduits  au  massacre  de 
deux  mille   de  ses  compatriotes  égorgés  sans 

(OPourlesecondsiégeel  la  conquête  de  Constanlinople, 
vcyen  Villehardouin  (n"*  ii5-i3a),  la  deuxième  lettre  de 
Baudouin  à  Innocent  iti  {Gesta.c.  98,  p.  534-537).  et  le 
règne  entier  de  Mourzoufle  dans  Nicélas  (p.  3(^-375), 
ft^.  aussi  quelques  passages  de  Dandolo  {in  Chroa.  Venet. , 
p.  3s3-33o)  etGuntber  {Hist.  C.  P.,  c  14-18),  qui  ajoutent 
le  merveilleux  des  visions  et  des  prophéties.  'Le  premiei 
cite  un  oracle  de  la  sibylle  Erythrée,  qui  annonce  un  grand 
armement  sur  la  mer  Adriatique,  sous  la  conduite  d'un 
général  aveugle,  etdesUnécontreB/zance, etc. j  prédiction  - 
fort  surprenante,  si  elle  n'était  pas  postérieure  i  l'évënei 
ment. 
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résistance  (i),  et  on  ne  peut  pas  même  en  ac- 
cuser entièrement  les  conquéraos  :  le  plus  grand 
nombre  fut  immolé  par  la  colonie  latine  que  les 
Grecs  avaient  chassée  de  la  ville,  et  qui  se  li- 
vrait aux  ressentimens  d'une  faction  triomphante. 
Quelques-uns  de  ces  exilés  se  montrèrent  cepen- 
dant pins  sensibles  aux  bienfaits  qu'aux  outrages, 
et  r^icétas  lui-même  dut  la  conservation  de  sa  vie 
à  la  générosité  d'un  marchand  vénitien.  Le  pape 
Innocent  accuse  les  pèlerins  de  n'avoir  respecté, 
dans  leur  emportement  de  débauche,  ni  le  sexe» 
ni  l'âge,  ni  la  profession  reUgieuse;  il  déplore 
amèrement  que  des  œuvres  de  ténèbres  ,  des 
viols,  des  adultères  et  des  incestes,  aient  étéKom- 
mis  en  plein  jour  ;  et  se  plaint  de  ce  que  de 
nobles  matrones  et  de  saintes  religieuses  furent 
déshonorées  par  les  valets  et  les  papans  qui  rem- 
plissaient l'armée  catholique  (a).  Il  est  assez  pro- 
bable que  la  licence  de  la  victoire  servit  d'occa- 
sion et  d'excuse  à  une  multitude  de  péchés;  mais 

(l)  Ceciderunt  tamen  eâ  die  civium  quasi  duo  miiUa,  etc. 
(GuDther,  c.  i8).  L'arillmiétii^ue  est  une  pieiTe  de  toviche 
pour  évaluer  l'exagératioD  de  la  pasaioQ  et  des  figures  de 
rhétorique. 

(s)  Quidam  {dit  Innocent  ju,Gesta,c.g4,'p.5'5&')  nec 
nligioni,  nec  œtati,  nec  sexui  pepercerunt  ;  sed  fornica- 
tiones ,  aduUeria ,  et  incestus  in  oculis  omnium  exercentes , 
nonsolum  maritatas  etviduas,  sed  et  matronas  etvirgines 
deoque  dicatas  exposuerunt  spurvitiii  garcionum.  Villehar- 
douio  ne  parle  point  de  ces  accîdens  communs  à  la  guerre. 
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la  capitale  de  l'Orient  cootenait  sans  doute  un 
□ombre  de  beautés  vénales  ou  complaisantes,  snffî' 
saot  pour  satisfaire  les  désirs  de  vingt  mille  p^e* 
rins,  et  le  droit  ou  l'abus  de  l'esclavage  né  s'étendait 
plus  sur  les  femmes.  Le  marquis  de  Mootferrat 
était  le  modèle  de  la  discipline  et  de  la  dé- 
cence, et  l'on  regardait  le  comte  de  Flandre 
comme  le  miroir  de  la  chasteté.  Ils  défendirent 
sous  peine  de  mort  le  viol  des  femmes  mariées, 
des  vierges  et  des  religieuses;  qaelques^uns  des 
vaincus  invoquèrent  cette  proclamation  (i),  et 
les  vainqueurs  ta  respectèrent  quelquefois.  La 
débauche  et  la  cruauté  furent  contenues  par  l'au- 
torit^  des  chefs  et  les  sentimeus  naturels  des  sol- 
dats. Ce  n'étaient  plus  des  sauvages  du  Nord,  et 
quelques  féroces  que  pussent  encore  paraître  les 
Européens  à  cette  époque,  le  temps,  la  politique 
et  la  religion,  avaient  adouci  les  mœurs  des  Fran- 
çais et  sur-tout  des  Italiens  :  mais  leur  avarice 
eut  la  liberté  de  se  satisfaire  par  le  pillage  de 
Gonstantinople,sanségard  pour  la  semaine  sainte. 
Toutes  les  richesses  publiques  et  celle  des  par- 
ticuhers  appartenaient  aux  Latins  par  le.droit  de 
la  guerre  que  n'avait  modifié  aucune  promesse  ni 
aucun  traité,  et  toutes  les  mains,  selon  leur  pou- 


(i)Nicétas  sauva  et  ëpousa  dans  la  suite  une  vierge  noble 
qu'un  soldat,  tmt  fMfluai  TtXMit  anJ'vr  tviCfitftttfjMofy  avait 
presque  violée,  sans  ^ard  pour  oJoKdUy  tf7«A|UA7«  tu  ^O" 
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▼oir  et  leur  force ,  étaient  également  propres  à 
exécuter  la  seoteoce  et  à  saisir  les  objets  cod- 
fisqués.  L'or  et  l'argent  monoo^és  on  non  mon- 
Dojrés  rouroissaient  des  objets  d'échange  univer- 
sels et  portatifs,  que  chacun  pouvait,  ou  sur  le 
lieu  même  ou  ailleurs,  convertir  de  la  manière 
qui  conveoait  le  mieux  à  son  caractère  et  à  sa 
situation.  Des  richesses  que  le  luxe  et  le  com- 
merce avaient  accumulées  dans  la  capitale,  les 
étoHès  de  soie ,  les  velours ,  les  fourrures  et  les 
épices,  étaient  les  plus  précieuses,  parce  que 
dans  les  parties  moins  civilisées  de  l'Europe  on 
ne  pouvait  pas  se  les  procurer  pour  de  l'ar- 
gent. On  établit  un  ordre  dans  le  pillage;  etl'on  pariiçv 
ne  s'en  remit  pas  au  hasard  ou  à  l'adresse  par- 
ticulière des  vainqueurs  du  soin  de  régler  la 
part  de  chacun;  trois  églises  furent  choisies  pour 
le  dépôt  général,  et  les  pèlerins  reçurent  l'or- 
dre d'y  porter  tout  leur  butîn  sans  en  rien  dis* 
traire,  sous  les  peines  terribles  réservées  au  par- 
jure, la  mort  et  l'excomunicatioa.  Un  simple  sol- 
dat recevait  une  part,  le  sergent  à  cheval  deux 
parts,  le  chevalier  quatre,  et  on  augmentait  en- 
suite en  proportion  du  rang  et  du  mérite  des 
barons  et  des  princes.  On  pendit  avec  sa  cotte 
d'arme  et  son  bouclier  à  sou  cou ,  un  chevalier 
du  comte  de  Saint-Pol,  convaincu  d'avoir  violé 
cet  engagement  sacré.  Un  exemple  si  sévère  dut 
Tendre  les  autres  plus  habiles  et  plus  prudens  : 
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mais  l'andité  l'emporu  sur  la  crainte,  et  l'opi- 
nion générale  évalue  le  pillage  secret  fort  au- 
dessus  de  celui  qui  fut  publiquement  flistiibué. 
Ce  dernier  surpassait  cependant  tout  ce  qu'oa 
avait  jamais  tu  et  tout  ce  qu'on  pouvait  espé- 
rer (i).  Après  un  partage  égal  entre  les  Fran- 
çais et  les  Vénitiens,  les  premiers  prélevèrent  une 
somme  de  cinquante  mille  marcs  pour  satisfaire  à 
la  dette  contractée  avec  la  république,  et  il  leur 
restait  encore  quatre  cent  mille  marcs  d'argent  (3)^ 
environ  huit  cent  mille  livres  sterling  :  je  ne  puis 
pasmieuxindiquerlavaleurrelative  d'unepareille 
sommedansce siècle,  qu'en  la représentantcomme 
égale  à  sept  années  du  revenu  du  royaume  d'An- 
gleterre- (3) 

(1)  En  parlant  de  ta  masse  générale  des  ricliesses,  Ouolher 
observe,  ut  de  pauperibus  et  advenis  cives  ditissimi  redderen- 
tUT {Hist.  a  P. ,  c.  18 ).  Villeh.  Cn«  i3a) ,  que  depuis  la  créa- 
lioa  ne  fit  tant  gaaignié  dans  unevilie.  Baudouin  (Gesta, 
c.  p2)  ut  tantum  tota  non  videatur pos-tidere  Latinitas. 

(3)  Villehardouin ,  n"  i33-i35.  Il  ja  une  variaote dans 
Je  texte,  et  l'on  peut  lire  cinq  ceDi  mille  au  lieu  de  quatre 
cent  mille.  Les  Vënitieos  avaient  offert  de  prendre  la  masse 
entière  des  dépouilles,  et  de  donner  quatre  cents  marca  à 
chaque  chevalier ,  deux  cents  à  chaque  prêtre  ou  cavalier, 
et  cent  à  chaque  soldat.  Ce  marché  n'aurait  pas  été  avan- 
tageux pour  la  république  (_LeBe&u ,  Rist.  du  Bas-Empire, 
t.  XX,  p.  5o6;  je  ne  sais  d'où  il  a  pris  cela). 

(3)  Au  concile  de  Lyon  (A.  D.  i£45),  les  ambassadeurs 
d'Angleterre  évaluèrent  le  revenu  de  la  couronne  comme 
inférieur  à  celui  du  clergé  étranger,  qui  montait  à  soixante 
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Dans  cette  grande  révolbtion,  dous  avons  l'a-i  uithn 
vaotage  de  pouvoir  compa^e^  les  relatioos  de 
Villehardouia  et  de  Nicëtu,  les  seatimens  op- 
posés du  maréchal  de  Champagne  et  du  sénateur 
de  Bysance  (i).  Il  semblerait  au  premier  coupt 
d'œil  que  les  richesses  de  Constaotinople  ne  firent 
que  passer  d'une  nation  che2  l'autre,  et  qiie  la 
perte  et  la  douleur  des  Grecs  furent  exactement 
compensées^ar  la  joie  et  l'avantage  des  Latins; 
knaîs  dans  le  jeu  funeste  de  la  guerre,  le  gain  n'é- 
'  gale  jamais  la  perle  ;  et  les  jouissances  sont  fuiblel 
en  comparaison  des  calamités.  Les  Latins  n'ob- 
tinrent qu'un  plaisir  illusoire  élpaàsager;  les  Grecs 
pleurèreotsurla  ruioe  irréparable  de  leur  patrie; 
le  sacrilège  et  la  raillerie  aggravaient  leur  misère* 
Que  revint-il  aux  vainqueurs  des  trois  incendies 
qui  détruisirent  une  si  grande  partie  des  richesse» 
et  des  édifices  de  Constantinople?  Quel  profit 
tirèrent-ils  des  objets  qu'ils  brisèrent  ou  muti- 
lèren>^arce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  les  transport 
ter,  de  l'or  qu'ils  prodiguèrent  au  jeu  ou  en  dé- 
bau(^es?  Combien  d'objets  précieux  les  soldats 

mille  marcs  chaque  année  (Mathieu  Faris,p.  45i}  Hist. 
dAn^eterre 'par  Kume,Voi.  Il,  p.  170). 

(1)  Nicétas  décrit  d'une  manière  pathétique  la  sac  de 
Constaotinople  et  ses  malheurs  personnels  (p.  367-369,  et 
iajuh  Status  uriis  C. P. ,  p.  375-384);  Innocent  m  (Gatûr, 
C.9Z)  confirme  la  réalité  même  deasacriléges  que  déplorait 
Nicélas;  mais  Villebardoiiin  ne  laisse  apercevoir  ni  pilîé 
ni  remords. 

12.  6 

[:,q,z.<ib,  Google 


8X  BISTOIUE   DB  XA    DiCADBRCB 

ne  d(H»tèreBt<ik  puàril  prix  par  igaoraace  on 
par  impatience;  dépouttés  «insi  du  prix  de  leor 
victoire  par  l'adresse  dea  plos  vils  d'entre  les 
Grecs!  Parmi  ces  derniers,  ceux  qui  n'avaient 
vien  i  perdre ,  parent  seuls  tirer  quelque  avan- 
tage de  la  révolution,  mais  tous  les  jiutres  furent 
réduits  à  l'état  le  plus  déplorable;  nons  pouvons 
en  juger  par  les  aventures  de  Nicétas.  Son  ma- 
gnifique palais  avait  été  réduit  en  cendrés  dans 
lesecond  incendie,  et  cet  infortuDéséna leur,  suivi 
dérsa  famille  et  de  ses  amis,  se  réfugia  dans  une 
petite  maison  qui  lui  restait  encore  adprès  de  l'é- 
glise de  Saiote-Sopbîe.  Ce  fut  à  la  porte  de  cette 
maison  que  le  marchand  vénitien  monta  la  garde 
sous  l'babit  d'un  soldat,  jusqu'au  moment  oCi.%> 
^tas  pot  saaver  par  une  fuite  précipitée  la  chas* 
teté  de  sa  fiUe  et  les  débris  de  sa  forlnoe.  Ces 
^Dialbeoreax  fugitils ,  nourris  dans  le  sein  de  là 
prospérité,  partirent  à  pied  an  cœur  de  l'hiver. 
Son  épouse  était  enceinte ,  et  la  désertion  de 
ses  esclaves  les  força  de  porter  eux-mêmes  leur 
bagage  sur  leurs  épaules.  Us  exhortèrent  leurs 
femmes,  placées  au  centre,  au  lieu  de  peindre  et 
d'orner  leur  visage,  à  le  couvrir  de  boue  pour  en 
dëguiserla  beauté;  chaque  pas  les  exposait  à  des 
ioaultes  et  k  des  dangers,  et  les  menaces  des  étrafl- 
gers  lenr  paraissaient  moins  insupportables  que 
l'insolence  des  plébéiens -au  niveau  desquels  ils 
se  trouvaient  maintenant  réduits.  Ib  ne  respi- 


:,q,z.<ib,  Google 


BE   LBMPiaB    ViOUkUH.   ÇHAP.   LZ.  83 

rèrent  en  sûreté  qu'à  Sélj'jDbrie»  ville  située-' à 
quarante  railles  de  GoDStaotiaople ,  terme  de 
leur  douloureux  pèlerinage.  Ils  reoeontrèrent  sur' 
la  route  le  patriarcbe  seuU  à  peioeTétn,  moDté 
sur  ao  Âne  et  réduit  à  l'iodigeaice  apostolique 
qui,  si  elle  avait  été  roloutaire,  aurait  pu  être 
méritoire.  Pendant  ce  temps,  les  Latins,  entrai-  Su)ril«s« 
nés  par  la  Dceoce  et  l'esprit  de  parti ,  pillaient  „ui^in. 
et  profanaient  ses  églises.  Après  avoir  arracbé 
des  calices  les  perles  et  les  pierres  précieuses 
dont  ils  étaient  ornés,  les  p^ilerins  s'en  servirent 
en  guise  de  cospea.  Ils  jouaient  et  buvaient  sur. 
des  tables  où  étaient  représentées  les  figures  du 
Christ  et  de  ses  apâtres,  et  Voulaient  aux  pieds 
les  objets  les  plus  vénérables^  du  culte  des  cbré- 
tiens.  Dans  l'église  de  Saiate-Sopbi»,  tes  soldats 
déchirèrent  ça  lambeaux  le  vtHe  du  sanctuaire 
pour  en  arraçber  la  fraoge  d'or;  il»  mirent  en 
pièces  et  se  partagèrent  le  maitre-autel,  mono- 
ment  de  l'art  et  de  la  richesse  des  Grecs;  on 
chargeait,  au  milieu  des  églises ,  sur  des  mul^fs  et 
des  cberanx,  les  ornemeos  dfer  et  d'argent  qu'on 
vra^ait  des  portes  et  de  la  chaire;  et  lorsqu'ils 
itttaicDt'sous  le  fardeau,  lenrs  impatiens  con- 
dâcteurs  les  poignardaient,  et  leur  saw  inon- 
dait le  pavé  du  ^nctuaire.  Une  pi^estituée  s'assit 
sur  te  siège  du  patriarche,  et  ceoe  £He  de  Bé- 
lial,  dit  rtustorien,  chasta  et  dansa  dans  l'é- 
'|;lîse  pour  ridiculiser  les  hymnes  et  les  pKceft- 
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siÔDS  des  Orientaux  :  Tavidité  -ne  respecta  pa^ 
même  tes  tombeaux  des  souveraios  placés  dans 
l'église  des  Apôtres;  et  I'od  prétend  que  le  corps 
àe  Justinieo,  inhomé  depuis  six  siècles ,  fut  trouvé 
tout  entier,  et  sans  aucun  signe  de  putréfaction. 
Les  FADçais  et  les  Flamands  couraient  les  rues 
de  la  ville  coiffés  de  '  voiles  flottans ,  et  enve- 
loppés de  longues  robes  peintes  dont  ils  ca- 
paraçonnaient }ust[u*à  leurs  cbevaux:  l'intempé- 
rance grossière  de  leurs  orgies  (i)  insultait  à  la 
sobriété  fastueuse  des  Orientaux ,  et  en  dérision 
des  armes  propres  à  un  peuple  dé  scribes  et  d'étu- 
dians,  ils  portaient  à  la  main  une  plume,  du  pa- 
pier et  une  écritoire ,  sans  s'apeicévoir  que  les 
JnstnimeDS  de  la  science  étai'ent  entre  les  mains 
des  Grecs  modernes,  aussi  faibles  et  aussi  inu~ 
tUes  que  ceux  de  la  valeur. 

Leur  langue  et  leur  réputation  semblaient  ce- 
penduit  les  autoriser  à  mépriser  l'ignorance  des 
Latins  et  leurs  faibles  progrès  (3).  Dans  l'amour 

(t)  Si  j'ai  bien  compris  te  texte  grec  de  Nicétas,  leurs 
mets  favoris  étaientdesculotles  de  bœuf  bouillies,  du  pore 
salé  avec  des  pois ,  et  de  la  soupe  avec  de  l'ail  et  des  berbes 
acres  ou  acides  (p.  36s). 

(a)  Kicétas  emploie  des  expressions  (rës-duret,  ««p 
pyfd(tfm7«if  B(t;Ct;Mr,  juù  TiAtai'  d.fAK%dbpMt  {Fragm.  apud 
Vihndas,Bibl.grœc.,  t.  vi,  p.  414).  Il  est  vrai  que  ce  re- 
proche s'applique  partioulièremeol  à  leur  ignorance  de  la 
langue  grecque  et  des  sublimes  ouvrages  d'Homère.  Les 
Latins  des  douzième  et  treizième  siècles  ne  manquaient 
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ou  le  respect  des  arts ,  la  différence  des  deux  Qa^ 
ttoDs  était  eacore  plus  sensible.  Les  Grecs  coa- 
servaieot  arec  véaéraiion  les  monameDs  de  leurs 
aocétres  qu'ils  oe  pouvaient  pas  imiter ,  et  dods 
«e  pouToos  nous  «mpécher  de  partager  la  dou- 
leur et  le  ressentimeot  de  Nicétas,  lorsqu'il  rap- 
porte la  destruction  des  statues  de  Gonstantino- 
ple  (i).  Nou»  avons  vu  le  despotisme  et  l'orgueil 
deson  fondateur  coostammeut  occupés  d'embellir 
sa  cité  naissante.  Des  dieux  et  àe»  héros  avaient 
échappé  à  la  destruction  du  paganisme;  les  vestes 
d'un  siècle  plus  florissant  ornaient  encore  le  Fo~ 
rum  et  l'Hippodrome.  Nicétas  (a)  en  décrit  plu* 
sieurs  dans  un  st^le  pompeux  et  rempli  d'affecta- 
tion. Je  tirerai  de   cette  description  quelques 

point  d'ouvrages  de  littérature  dana  leur  propre  -langue. 
Voyei.  les  Recherches  philologues  de  Harris ,  p.  1 1 1 ,  c.  g , 

lO,  II. 

(0  Nicétas  était  né  il  Choiias  en  ïhiygie,  (l'ancienne  Co- 
losses de  saint  Paui.  )  Ils'était  élevé  au  rang  de  sénateur,  de 
juge  du  Voile  et  de  grand  togothèle.  Après  la  ruine  de 
l'empire ,  dont  il  fut  témoin  et  victime,  il  se  retira  à  Nicée, 
et  composa  une  histoirecomplèleet  soigoéedepuislsmort 
d'Alexis  Comnène  jusqu'au  règne  de  Henri. 

(a)  Un  manuscrit  de  Nicétas  (dans  la  Bibliot.  Bodiéienne) 
contient  ce  fi-agment  curieux  sur  les  statues  de  Constanli- 
çople,  que  la  fraude  ou  la  honte ,  ou  plutôt  la  négligence  a 
omis  dans  le*  autres  éditions.  Il  a  été  publié  par  ïabriciu.t 
iBibl.grœc. ,  t.  n,  p.  4o5-4i6),  et  loué  excessivement  par 
ringénieuz  H.  Harris  de  Salisbury  {Recherc.  phUologiefuts, 
t>arU  III ,  c.  5 ,  p.  3oi-5ix). 
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détails  sur  lesplusintéressaos.  i**  Les  condadeors 
des  chars,  qui  avaient  remporté  le  prix,  étaient 
jetéseii  bronze,  àleurs  frais,  ou  à  ceux  do  public, 
#C  placés  dans  l'H/ppodrorac.  Ou  les  voyait  de- 
bout sur  leur  {^ar,  qui  semblait  courir  dans  la 
lice;  et,  eo  admirant  l'attitude,  les  spectateurs 
pouvaient  juger  de  la  ressemblance.  Les  plus  pré- 
cieuses de  fes  statues  pouv^iient  avoir  été  trans- 
portées du  Stade  olympique.  3°  Le  sphynx , 
lé, cheval  marin  et  le  crocodile,  indiquent  l'ou- 
vrage et  les  dépouilles  de  l'Egypte.  3*  La  louve , 
f[Uk  allaite  Romains  et  Reraus,  sujet  également 
.  agréable  aux  Romains  anciens  et  modei'nes,  mais 
qui-ne  pouvait  guère  avoir  été  traité  avant  le 
déclin  de  la  sculpture  chez  les  Grecs.  4"  Un  aigle 
qui  tient  et  déchire  un  serpent  dans  ses  serres, 
monument  particulier  à  la  ville  de  Byzance,  et 
attribué  par  les  Grecs  à  la  puissance  magique  du 
philosophe  ApolloDÎus,  dont  ce  talisman  passait 
pour  avoir  délivré  Byzancc  des  reptiles  venimeux. 
6°  Un  Ane  et  son  conducteur,  qu'Auguste  plaça 
4affs  sa  colonie  deNic<^olis,  en  commémoration 
d'un  présage  qui  Ini  avait  annoncé  la  victoire' 
d'Actium.  6o  Une  statue  équestre  qui,  dans  l'opi- 
nion du  peuple,  représentait  Josué, conquérant 
juif,  étendant  le  bras  pour  arrêter  le  cours  du 
^leil.  'Une  tradition  plus  classique  aidait  à  recon- 
naître BellérophoD  et  Pégase  ;  la  libre  attitude 
du  coursier  semblait  indiquer  qu'A  marchait  dans 
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les  airs  plutôt  que  s«r  la  terre.  7°  Ud  ob^isqae 
de  forme  carrée,  doat  les  faces,  traniillécs  ea 
bosse ,  présentHèot  une  variété  de  scènes  pittores- 
ques et  champêtres;  des  oiseaux  qui  cbantateot, 
des  ^ns  de  la  campagoe  occupés  de  leurs  tra- 
\aax  on  jouant  de  la  musette;  des  ntoutiMis  bélans, 
des  agneaux boDdiswns,  la  mer,  un  paysage,  une 
pé4^e  et  ttne  quantité  de  dift^ms  poissons  ;  de 
petits  amours  nos,  rians,  folâtrant,  et  se  jetant 
uutn^lemeot  des  pommes  ;  et  snr  la  ctme  de  To- 
béitsque,  une  figere  de  femme,  que  la  moiodre 
haleine  de  vent  faisait  tourner,  et  qu'on  nommait 
ia  suivante  du  vent  Sf  Le  berger  de  Phrygie ,  qui 
présentait  à  Venus  le  prix  de  la  beauté,  ou  la 
pomme  de  discorde.  9**  L'incomparable  statue 
d'Hélène.  Nicétas  décrit  du  ton  de  l'admiration  et 
de  l'ainoiir  la  délicatesse  de  ses  pieds,  ses  bras 
d'albâtre,  ses  lèvres  de  rose ,  son  sourire  enchan- 
teur, la  langueur  de  ses  jeux,  la  beauté  dé  ses  sour- 
cils arqués,  et  la  parfaite  harmonie  desesformes, 
la  légèreté  de  sa  draperie,  et  sa  chevelure  qui 
semblait  flotter  au  gré  du  vent  Tant  de  beautés 
auraient  dû  faire  nattre  la  pitié  ou  le  remords  dans 
le  cœur  de  ses  barbares  destructeurs.  10"  La 
6gare  virile  ou  plutôt  divine  d'Hercule  (s),  rani- 


.  (1)  Four  DOiu  donner  l'idée  dct  la  statue  d Hercule, 
il.  Harris  a  cité  une  épigramme  et  donné  la  figure  d'une 
Hiperbe  pierre ,  qui  cependant  ne  copie  point  l'altitude  de 
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«née  par  la  maio  savante  de  Lysippe  ;  il  était 
d'uDe  telle  dimeosion  que  son  pouce  était  de 
la  grosseur,  et  sa  jambe  de  la  hauteur  d'un  homme 
ordinaire  (i).  U  avait  la  poitrine  et  les  épaules 
larges ,  les  membres  Derveux,  le»  cheveux  cré- 
pus et  l'aspect  impérieux  ;  sans  massue ,  sans 
«rc  ou  carquois,  sa  peau  de  Uod  né^^gemment 
passée  sur  les  épaules ,  il  était  assis  sur  un  panier 
'd'osier  ;  sa  jambe  et  son  bras  droits  étaient  éten-> 
dus  de  toute  leur  longueur  ;  son  genou  ^uche 
plié ,  soutenait  son  coude  et  sa  tête  appuyée  sur 
sa  main  gauche  ;  ses  regards  pensib  annonçaient 
l'indignation,  ii"  Une  autre  statue  colossale  de 
JuBon ,  l'ancien  ornement  de  son  temple  de  Sa- 
oios  ;  quatre  paires  de  bœufs  transportèrent  avec 
peine  son  énorme  tête  jusqu'au  palais,  la"  Ua 
troisième  colosse  de  Pallas  ou  Minerve ,  de  trente 
pieds  de.  hauteur,  et  qui  représentait  avec  une 
admirable  énergie  le  caractère  et  les  attributs  de 
.cette  vierge  martiale.  Il  est  juste  d'observer  que 
les  Grecs  détruisirent  eux-mêmes  cette  Pallas , 
après  le  premier  siège,  par  un  motif  de  crainte  et 
de  superstition  (3).  Les  croisés,  dans  leur  cupi* 

la  statue,  qui  représentait  Hercule  sens  massue,  ta  jambe 
et  le^bras  ïfoit  étendus. 

(i)  Je  transcris  lîltéralement  tes  proponiona  données  par 
T^icëtas ,  qui  me  paraissent  très-ridicules ,  et  feront  peut- 
être  juger  que  le  bon  goût  prétendu  de  ce  sénateur  se  ré- 
duisait Â  de  l'affectation  et  de  la  vanité. 

(s)  Nicélas,  m  Isaçço  Angfh  et  Àlexio,c.  3,  p.3^.  L'é- 
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<dilê  incapable  de  senlimeot,  brisèrent  ou  fondi- 
rent les  autres  statues  de  cuivre  dont  je  viens  de 
donner  le  détail  ;  le  prix  et  le  travail  de  ces 
ouvrages  disparurent  en  un  moment.  Le  génie  des 
artistes  s'évapora  en  fumée ,  et  le  métal  grossier^ 
converti  eu  monnaie ,  servit  à  payer  les  soldats. 
Les  monumens  de  Inronze  ne  sont  pas  les  plus 
durables  ;  les  Latins  purent  détonroer  avec  un 
mépris  stnpide  leurs  regards  'des  marbres  animés 
par  les  Pbidïas  et  les  Praxitèle  (i)  ;  mais  à  moins 
de  quelque  accident ,  ces  blocs  inotiles  demeu- 
raient en  sûreté  sur  leurs  piédestaux  (a).  Les  plus 
«claires  d'entre  les  pèlerins,  ceux  qui  ne  parta- 
geaient pas  les  goûts  giiossiers  et  sensuels  de  leurs 
compatriotes,  exercèrent  pieusement  leur  droit 
de  conquête  sur  les  reliques  des  saints  (3).  Cette 

diteur  latin  obaerve  très-judicieusement  qne  l'hiatorïen  &it 
4ans  son  style  emphatique  ex  pulice  «tephantmt. 

(i)  Nicolas,  dans  deux  passages  (MitÎMi  de  Paris,  p. 
SGo  ,  Fabricius,  p.  408)  couvre  les  Idtios  du  reproche 
piquaQt  de  wm  lutKu  a>tf»çti  B«{fiifM ,  et  il  s'explique  claï- 
feoient  sur  leur  avidité  pour  le  cuivre.  Cependanl  les  V^ 
nitieiu  eurent  le  mérite  de  transporter  quatre  chevaux  de 
bronze  deConstantinople  à  la  place  de  Saint-Harc(SaDuto, 
VitedeiDogi,  (ftMuratori,  Sctipt.  renimitaUcar.,t.xxn, 

^5g4). 

(a)  Winkelman ,  But.  de  tArt,  t.  m,  p.  iSQ-arpi. 

(3)  Vtfyn  le  vol  pieux  de  l'a)>bé  Martin,  qui  transporta 
one  riche  cai^aison  dans  son  couvent  de  Paris ,  diocèse  de 
pUe  (Gunther,  aùt.  C.P.,ç.  t^-zZ,  M)-  Cependant ,  en 
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révolutioD  procura  aax  églises  d'Europe  nne 
immeosîté  de  têtes,  d'os,  de  croix  et  d'images,  et 
angmeota  tellemeat  par  ce  mojea  les  pèleri- 
nages et  les  offrandes ,  que  ces  reliques  d^riareut 
peut-être  la  partie  la  plus  lucrative  du  butin  rap- 
porté de  l'Orient' (i).  Une  grande  partie  des 
écrits  de  l'antiquité  ,  perdus  aujourd'hui,  exis- 
taient encore  au  douzième  siècle;  mais  les  pè- 
lerins n'étaient  empressés  ni  de  conserver  ni  de 
transporter  des  volumes  d'une  langue  étrangère. 
La  multiplicité  des  copies  peut  senle  perpétuer  des 
papiers  ou  des  parcliràiins  que  le  moindre  acci- 
dent pent  détruire;  la  littérature  des  Grecs  était 
concentréepresque  en  totalité  dans  la  capitale  (a)  : 

dérobant  ces  saintes  dépouilles,  lesaînt  encourut  {^  peine 
d'excommuaicalion ,  et  fut  peut-être  infidèle  à  un  «erment 

(i)  Fleurjr,  Hut.  «celés. ,  t  xvi,  p.  139-145. 

(a)  Je  terminerai  ce  chafHtre  par  quelques  mots  sur  n  ne 
histoire  moderne,  qui  donne  les  détaîb  de  la  prise  de  Cons- 
tantinoplepar  les  Latins,  mais  qui  n'est  tombée  qu'un  peu 
tard  entre  mes  mains.  Paolo  Bamuaio ,  le  fils  du  compila- 
teur de  Voyages ,  fu  t  nommé  par  le  sénat  de  Venise  pour 
écrire  l'histoire  de  la  conquête.  Il  reçut  cet  ordre  dans  aa 
jeunesse ,  et  l'exécuta  quelques  années  après.  Il  composa 
en  latin  un  ouvrage él^amment  écrit,  intitulé  :  D*  beUo 
constantinopolitano  et  imperatoribus  Comnenis  pet  Galtos  et 
renetes  reslitutis  (Venise,  i635 ,  in-folio).  Bamusîo  on 
lUumnusus  transcrit  et  traduit,  sequitur  ad  imguem,  un 
manuscrit  de  Villebardouin  qu'il  possédait;  mais  ilaen- 
tïchi  son  récit  de  matériaux  grecs  et  latins,  et  nous  lui 
devons  la  description  correcte  de  la  flotte,  les  noms  des 
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et  sans  connaître  toute  l'étendue  de  notre  pfrte, 
nous  poDTons  verser  Une  larme  sur  la  destruction 
des  riches  bibHoilièques  consumées  dans  les  trois 
ioçeodies  de  Gonstantinople. 

cinquante  nobles  Vénitiens  qui  commandaient  les  galères 
de  là  république,  fft  la  connaîssance  de  l'opposiitoD  patrio- 
tique àe  Panlaléoif  Barbi  au  choix  du  doge  pour  em- 
pereur. 
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CHAPITRE  hXÎ. 

Partage  de  l'empire  entre  les  Fraoçats  el  les  TéoilieDs. 
Coq  ctnitereurs  laiios  des  maismis  de  Flandre  et  de 
Courleaai.  Lotn  guerres  contre  les  Bulgares  M  contre 
les  Grecs.  Faiblesse  et  pauvreté  de  l'empire  latin.  Le» 
Grecs  reprenneui  Constant) nople.  Conséquences  géné- 
rales des  croisades. 

Ciçoiton  Apk£s  la  mort  des  princes  légitimes,  les  Français 
rcur  Ban-  et  lés  Vénitiens  se  crurent  suffisamment  assurés 
a"d.  '  de  1a  justice  de  leur  cause  et  de  son  succès,  pour 
M^i'g^iiî.  *^  partager  d'avance  les  provinces  de  l'empire  (t): 
ils  convinrent,  par  un  traité,  de  nommer  douze 
électeurs,  six  de  chaque  nation,,  et  de  recon- 
naître pour  empereur  de  l'Orient  celui  qui  ob- 
tiendrait la  majorité  de  leurs  suffrages.  Les  con- 
fédérés stipulèrent  qu'en  cas  que  les  voix  fussent 
également  partagées,  le  sort  déciderait  entre 
les  deux  candidats.  Us  lui  accordèrent  d'avance 
les  titres  et  les  prérogatives  des  empereurs  pré- 
cédens ,  les  deux  palais  de  Blacbemes  et  de 

1 — 

(i)  Fo/es  l'originBl  du  traité  de  partage  dans  la  CAroni^iM 
d'André  Dandolo  (  p.  Saâ-SSo  } ,  et  l'élection  qui  en  fut  la 
suite ,  dans  Villehardouin  (n"  iK-  140),  les  Observations 
àe  Ducange  et  le  premier  Mvre  de  ÏHisa>ire  de  Constanti- 
nople  saut  [empire  des  Français. 
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BoHColéoD ,  et  le  quart  de  toutes  les  possession» 
qai  composaient  la  moDarcbie  des  Gvecs  ;  les- 
trois  autres  part»,  divisées  eu  deux  portions  égales, 
furent  destinées  à  être  partagées  entre  les  Véni- 
tiens et  les  barons  français.  On  convint  que  tous 
lec  Ceadataires,  dont ,  par  dd«  honorable  distinc- 
tion, le  doge  fut  seul  excepté,  prêteraient  au 
nouveau  «ouveraio  foi ,  hommage  et  serment  de 
service  militaire,  comme  au  chef  suprême  de 
l'empire  ;<]ne  celle  des  deux  nations  qui  donne- 
rait l'empereur,  céderait  à  l'autre  la  norainatioii 
du  patriarche  ;  et  que  tous  les  pèlerins,  quelle 
que  fût  leur  impatience  de  visiter  la  Terre-Sainte, 
consacreraient  encore  une  année  à  la  conquête 
et  à  la  défense  des  provinces  de  l'empire  grec. 
Lorsque  les  Latins  furent  les  maîtres  de  Gonstan- 
tinople ,  ils  confirmèrent  le  traité  et  l'exécutèrent. 
Le  premier  et  le  plus  important  de  leurs  soins 
fat  Téleclion  d'un  empereur.  Les  six  électeur» 
français  étaient  tous  ecclésiastiques  :  l'abbé  de 
Loces,  l'arcbevéque  élu  d'Acre  en  Palestine,  et 
les  évêques  de  Soissons,  de  Troye ,  d'Halberstadt 
et  de  Bethléem  :  ce  dernier  remplissait  dans  le 
fuimp  l'office  de  légat  du  pape.  Respectables  par 
leurs  lumières  et  leur  caractère  sacré,  ils  étaient 
d'autant  plus  propres  à  faire  un  choix,  qu'ils  ne 
pouvaient  pas  en  être  l'objet.  On  choisit  les  six 
Vénitiens  parmi  les  principaux  ministres  de  l'état, 
et  les  illustres  familles  des  Querini  et  des  Con* 
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tarini  s'eDorgueiUisseot  eacore  d'y  troater  leuH 
ancêtres.  Les  douze  électeurs  s'assemblèreoldaos 
la  chapelle^do  palais,  et  procédèreot  à  t'éleçtion 
après  avoir  soleDoelleaieDl  invoqué  le  Saint- 
Esprit  Le  respect  et  la  reconoaiasaiice  réanireol 
d'aliord  tous  les  suffrages  en  raTeurdHdoge.Il  était 
l'auteur  de  l'entreprise ,  et ,  malgré  son  âge  et  son 
état  de  cécité,  ses  exploits  auraient  pu  mériter  les 
éloges  etl'eDTÎe  des  plusjeuaescjievaliers;  nais  le 
patriote  Dandolo  dédaignait  toute  ambition  per> 
soonelle»  et  se  contenta  de  l'honneur  desjs'uflrages 
qui  le  déclaraient  digne  de  régnée.  Les  Vénitiees» 
ses  compatriotes j  et  peut-être  ses  amis,  i'ajp-i 
posèrent  eux-mêmes  à  sa  nomination  (i)  :  ils  re-« 
présentèrent  avec  l'éloquence  de  la  véfité  les 
inconvéniens  qui  pouvaient  résulter  pour  la  liberté 
nationale  et  pour  la  cause  commune,,  de  l'union 
incompatible  de  la  première  magistrature  d'une 
république  et  de  la  souveraineté  de  l'Orient.  L'ex^ 
closioD  du  doge  laissa  te  champ'libre  aux  mérites 
plus  balancés  de  Boniface^t  de  Baudouin  et  tous 
les  (^ndidats  moins  illustres  abandonnèrent  res* 
pectueusemeni  leurs- prétentions.  La  maturité  de 


(i)  Apràs  avoir  rapporta  la  nominatkin  dy  doge  par  un 
ilecieur  français ,  soa  parent  Ajtité  Dandolo  approuve  eoa 
exclusion ,  quidam  Venetonimjidelîs  et  iwbUû  teaex ,  usus 
oratione  satis  pTobabili ,  etc. ,  que  les  ëcnvains  modernes, 
depuis  Blondus  jusqu'à  Le  Beiiu ,  ont  brod^  cbacuii  à  leur 
fantaisie. 
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V&ge,  une  réputation  brill^te,  le  cboix  des  aven- 
turiers et  le  vœu  des  Grecs,  TecommaDdaieDt le 
marqais  de  Mootrerrat;  et  j'ai  peine  à  croire  que 
ses  petites  possessions  au  pied  des  Alpes  (i)  aient 
pu  donner  de  l'ia^uiétude  à  la  république  de  Ve* 
aiict ,  maîtresse  de  la  mer.  Mais  le  comte  de  Fi  an  - 
dre,  âgé  de  trente-deux  ans,  vaiHaot,  pieux  et 
cbaste,  était  cbefd'un peuple  riche  et  belliqueux, 
desceadaot  de  Ghariemagoe»  cousin  du  roi  de 
France ,  et  pair  des.  barons  et  de»  prélats  qui 
auraient  coiiseoti  avec  répugnance  à  se  soumettra 
à  l'empire  d'un  étranger.  Ces  barons,'  le  doge 
et  le  oiarquis  à  leur  tète,  attendaient  à  la  porte 
de  la  chapelle  la  décision  des  électeurs.  L'évéque 
de  SoisBons  vint  l'aonoocer  au  nom  de  ses  col- 
lègues. «  Vous  avez  juré ,  dit-il ,  d'obéir  au  prince 
que  nous  choisirions  ;  par  dos  suffrages  unanimes, 
Baudouin,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut,  est 
votre  souverain  et  empereur  d'Orient.  «  Le  comte 
fut  salué  par  de  bruyantes  acclamations ,  que 
répétèrent  bientôt  dans  toute  la  ville  la  joie  des 
Latins  et  h  tremblante  adulation  des  Grecs.  Boni- 
face  s'empressa  le  premier  de  baber  la  main  de 
son  rival ,  et  de  l'élever  sur  un  bouclier.  Baudouin 


(t)  NicëUu  (p.  384],  vais  et  igoorant  comme  un  Qrt^ 
désigne  lemarquisdeHoDtferratcommQlecbeTd'unepui»* 
Miice  marilime,  Avfnmj/'U'  Jit  «xim^m  «»f(tM*r>  peut-étn 
a-t-il  été  induit  ea  erreur  par  le  thème  byzantin  de  Lom- 
bardie ,  situé  aur  les  côtes  de  la  Calabre. 
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fut  traosporté  dans  la  cathédrale,  où  on  lui  chaussa 
solenbellement  les  brodequins  de  pourpre.  Troi» 
semaines  après  l' élection ,  il  fut  couronné  par  le 
légat  du  pape,  faisant  les  fonctions  de  patriarche; 
mais  le  clergé  vénitien  remplit  bientôt  le  chapitre 
de  Ste.-Sophie,  plaça  Thomas  Morosini  sur  le 
trône  ecclésiastique ,  et  ne  négligea  aucun  moyen 
pour  conserver  à  sa  nation  les  honneurs  et  les  bé- 
néfices de  l'Eglise  grecque  (1).  Le  successeur  de 
Constantin  ne  tarda  pas  à  envoyer  dans  ta  Palestine* 
en  France  et  à  Rome,  la  nouvelle  de  cette  révolu- 
tion niéniorable;ilfit  transporter  dans  la  Palestine, 
comme  un  trophée ,  les  portes  de  Çonstantinople  et 
les  chaines  du  port(a) ,  et  prit  des  assises  de  Jéru- 
sasalem.jes  lois  et  les  usages  qui  convenaient  Je 
mieux  à  une  colonie  française  et  à  une  conquête 
d'Orient.  Baudouin  par  ses  lettres  invite  tous  les 
Français  à  venir  augmenter  cette  colonie,  peupler 
une  vaste  et  superbe  capitale,  et  cultiver  des 
terres  fertiles  préparées  à  récompenser  ample- 
ment les  travaux  du  prêtre  et  ceux  du  soldat.  Il 
félicite  le  pontife  de  Rome  sur  le  rétablissement 

(i)Ils  exigèrent  de  Morosiniqu'il  fil  serment  de  ne  re- 
cevoir daoa  le  chapitre  de  Sainte-Sophie,  chargé  de  droit 
des  élections,  que  des  Vénitiens  qui  auraient  habité  Venise 
au  moins  pendant  dix  ans  ;  mais  le  clergé  fut  jaloux  de  la 
prérogative  qu'ils  s'arrogeaient ,  le  pape  le  désapprouva ,  et 
des  six  patriarches  latins  de  Çonstantinople ,  le  premier  et 
le  dernier  furent  seuls  Vénitiens. 

(2)  Nicétas  ,  p.  383. 
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dé  soo  aotorité  dans  l'Orient,  l'ea^ge  à  jteiodre 
le  scbism*  des  (^ecs  par  sa  pt^wnce  dans  ua 
coacUe  générât»  et  splUcite  son  iodol^ebC«  ei  sa 
bénédiction  ponr  des  pèlerins  qui  avaient  contre- 
venu  àses  ordres  (i).  Innocent  répondit  avec  au* 
tant  de  dignité  que  de  pnbdence;  il  attribue  aux 
vicea  des  bopmes  la  subversion  d«  l'eoipire  d'O- 
rient et  adore  les  décrets  de  la  Providence  ;  les 
«onqnérans  seront,  dit-îl,.on  absous  ou  condam- 
nés, pA  leur  conduite  futnrie,  et  la  raUdité  de  leiir 
Usité  dépenddn  jugenient  de  saint  Pierre;  mais 
Innocent  leur  prescrit,  comme  leur  devoir  le.  phu 
sacré,  d'établir  une  juste  subordination  d'obéis- 
sance et  de  tribut,  des  G^ecs  aux  Latins,  des 
jnagistrats  an  clergé  et  du  clergé  au  pape. 
..  Dans  le  partage  des  provinces  de  l'empire  (s),  Tatuf 
ta  part  de*  Vénitiens  se  trouvait  plus  considérable  ^^'m. 
que  ceHe  de  fempereur  latin.  H  n'en  possédait 
^'na  qoarl;  Venise  se  réserra  la  bonne  moitié 

(i)  Lw  lettm  d'Innocent  jli  fourniuenl  de  ridies  ma- 
tériaux {Ktur  rbistoire  des  Institutions  civiles  et  ecdéaia»- 
tî^im  de  fempire  Latin  deConslantiDople.  Les  plus  im- 
|)ortantes  derces  lettres  [dout  Etienne  Bilute  ■  publié  la 
collection  en  deux  volumes  in-folio}  sont  insérées  dans  ses 
Getta,  itut-^aniori , Script. nrum  italie. ,  t  m,  part  i, 
c.  94-to5. 

(s)  Dans  la  traité  de  partage  les  copistes  oqt  dtf&gurtf  . 
preaqiie  tooa  les  noms.  On  pourrait  les  rectifier,  et  une  bonne 
carte  adaptée  au  dernier  siècle  dt  l'empire  de  B^zanca 
lenîtd'un  grand  secours  i  lagéognçhiej  mais  mallûeureu- 
sement  d'Aoville  n'existe  ^us; 

13.  7 
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da  reste,  et  l'aatre  moitié  Êit  distribnée  eatre 
les  aveoturiers  de  Fraoce  et  de  Ijoiubardie.  Le 
vénérable  Daodolo  fat  proclamé  despote  de  la 
Remanie,  et,  selon  l'osage  des  Grecs,  chaaasc 
du  brodequins  de  posrpre.  II  termina  sa  longoe 
et  glorieuse  carrière  à  Gonstantinople;  et  si  sa 
prérogative  ne  passa  point  à  ses  successeurs ,  ils 
en  cODserrèreiH  du  moios  le  titre  jusqu'au  milieu 
du  quatorzièrae'5iècle,eny.joî^aantle  titreréeU 
mais  singulier,  de  seigneurs  d'oo  quart  et  demi 
<le  l'Empire  Romain  (i).  Le  doge,  eselare  de 
4'éC9t,  arait  rarement  la  permisMoo  de  s'éloigner 
du  timoo  de  ta  république;  mais  il  se  faisait  re^ 
présenter  en  Grèce  par  un  baiUi  ou  régent  re- 
vêtu d'une  juridiction  en  dernier  ressort  sur  la 
colonie  des  Vénitiens.  Ceux-ci  possédaient  trois 
des  boit  quartiers  de  GoDstaotinople;  et  leur  tri- 
bunal indépendant  était  composé  de  six  juges, 
quatre  cooseillers,  deux  chambellans,  deux  avo- 
-  cats  fiscaux  et  un  connétable.  Une  longue  expé- 
rience du  commerce  d'Orieot  les  avait  mis  à 
portée  de  choisir  leur  part  avecdisceraemeat; 
ils  firent  cependant  une  imprudence  eo  accep- 
'tant  le  gouvernement  et  la  défense  d'Andrinople; 

(a)  Leur  style  était  ihmitim^mulœpartis'etiiimidim  im- 
perii Komani ;  etib  le  coiuefrèrcat  jusqu'à  l'asDéei35£, 
où  Giovaniii  Dolfino  fut  ntwuné  iogfi  (Sanut,  p^.  43or 
640-  Four  le gouvernetoeut  de  Constantinc^ls ,  vt^'ez  Du- 

cange ,  Bist.  de  CF.,  i ,  57. 
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itfikls  leur  sage  politique  s'occupa  de  former  une 
chata«  de  viUes,  d'jles  et  de  factoreries  le  long 
de  la  c6te  inaritinie,  qui  s'éteod  depuis  les  en- 
virons de  Ragase  jiuqu'i  l'Hellespoot  et  au  Bos- 
|}hore.  Les  traraux  dispendieux  de  ces  conquêtes 
puisaient  leur  trésor;  ils  renoncèrent  aux  an- 
ciennes maximes  de  leur  gobveraernent,  adop- 
tèrent un  système  féodal .  et  se  contentèrent  à« 
l'homauige  des  nobles  (j)  pour  tes  possessions 
que  ceux-ci  entreprenaient  de  conquérir  et  de 
«léfendre.  Ce  fut  airsi  que  la  bmille  de  Sanut 
acqait  le  duché  de  Naxos  ,  qui  coinprenait  la 
-  plus  grande  partie  de  l'archipel.  Ia  répùbiiqtie 
acheta  du  marquis  de  Montferrat,  pour  la  sommé 
de  dixr  miUe  marcs,  Ttle  fertile  de  Crète  ou  Caa- 
die,  et  les  débris  de  cent  Tilles  (s).  Mais  les  vaei 
étroites  d'une  oi^ueillense  aristocratie  (3)  ne 

(ODucanga  (ffûf.  CP. ,  ii,6)  a  rappbrté  la  conquête 
cfuefireotla  tépublifjueOu  kes  nobles  VéQitieaa, des tlei  de 
Candie,  de  Corfou,  GépbaloDÎe,  Zanthe,  Naxos,  Paros/ 
Mélos,  Andros,  Mycone,  Scyros,  Cuoset  LenOioa. 

(2)  Boni&ce  vendit  l'île  de  Candie  le  douze  du  mois 
d'août  de  l'année  IS04.  Voy»z  fa  ti^oMction  dans  Sanutj 
p.  533;  maia  j'ai  peina  à  coaceroir  comuetit  celle  ila  était 
le  patrimoine  de  aa  mère,  ou  comment  sa  mère  poinpiic 
être  la  Slle  d'un  «mpereur  du  nom  d'Alexis. 

(3)  En  isix,  le  3<){(e Pierre  Zani  envoya  dans  l'ile  de 
Candis  une  Colonie  tirée  det  différena  quartiers  de  Venise; 
mais  les  nali&decetleîle,  parleurs  mœurs  Muvqieaetieun 
fréquentes  révollesj  pouvaient  être  compaflfa  aux  Coraes' 
■,oits  le  joug  des  Génois;  et  lorsque  ie  rapproche  le  récit  de 
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yen^ireiit  pu  «l'en  tirer  un  grand  parti ,  et  ^ 
fàua  sages  des  sénateurs  déclarèrent  que  ee  n'é- 
tait pas  la  possession  des  terres,  mais  Peoipire 
de  la  mer  qui  formait  le  trésor  de  ^aint-Hatc. 
Sur  la  moitié  échue  aux  aventuriers,  le  marquis 
d«  MoBtferrat  était  sans  contredit  celui  qui  me- 
ntait la  plus  forte  récompense.  Outre  l'tle  de 
Cbète,  on  compensa  ton  exclusion  du  trône  par 
le  titre  dp,  roi  et  les  provinces  au-delà  dé  l'Hel- 
.  le^KMt;  mais  il  échangea  sagement  cette  con- 
jquéte  difficile  et  éloignée»  pour  le  rojaume  de 
Thcssalonique  ou  de  Macédoine,  à  douée  ioiir> 
née»  de  la  capitale ,  et  assez  près  des  étal»  du 
toi  de  Hongrie,  son  ji>eau-firère,  pour  en'  rece- 
ffur  au  besoin  des  secours.  Sa  marche  i  travers 
ces  provinces  Ait  accompagnée  des  acelamalions 
fincères  ou  simuléej^  des  Grecs;  et  l'ancienne  et 
véritable  Grèce  reçut  encore  un  conquérant  la- 
tin (i),  qui  foula  cette  terre  classique  ifun  pied 

BeloB  de  ctàai  de  TcMiroeibrt,  jt  ne  voû  pas  gryade  di^ 
leace  CBtft  la  Candie  des  Véoitieiu  et  celle  des  Tan». 

(i)  Villehârdouio  (n"  iSg,  i6o,  I73-I77)el  Nicétas 
(p,  3&7-3<)4)  racoDlent  l'expédilion  du  manjoû  Boaiiàoe 
daùê  la  Ordce,  Le  làtoyeii  de  Chooes  a  pu  tenir  ces  détails 
da  «OB  frète  Michel,  archevêque  d'Albènec,  qu'il  repré- 
iSBte  GODuve  un  orateur  éloquent,  un  bomate  d'élat  hbbile, 
r  et  pai-âesBua  Iciit  comme  un  laiot.  Ôb  aurail  pu  tirer  des 
■wniiKïili  4»  HittitaM  qui  se  trouvent  k  la  Bibliothèque 
SodléienBe.iea  ék^d'Athèoeset  sa  description  de  Tempe 
(f «bridus,  9iU.  gmc.,  t. Tï't  p.  4o5),  et  elles  auraient 
tt^ilé  d'occuper  lei  rechercbei  de  If .  Barris. 


:,q,-z.-dbvGoOg[c 


iadil^rent  Les  beâotés  de  la  vallée  de  Tempe 
attùèrcBt  à  peibe  ses  regards ,  il  traversa  arec- 
précantioii  le  passage  étroit  des  Tfaerroopyles-, 
occapa  Thèbes,  Athràes  et  Argos,  villes  imÀm^' 
uaes  pour  lui,  et  prit  d'assaut  CorÎDtbe  et'Na-< 
poli  (i) ,  qui  avaieot  essajé  de  lai  résister.  lié» 
lois  des  pèlerins  latins  forent  réglé  par  le  sort,  ou 
le  ckmx.  et  des  échanges  successif.  Dans  la  joitf 
de  leor  triomphe  «ils  abusèrent  sans  modératioir 
de  leur  ponvmr  sur  la  vie  et  la  fortune  d\in  gra&d 
nombre  d'hommes.  Après  un  examen  e^ct  des 
proviaces,  Us  pesèrent  dans  la  balance  de  l'avance 
le  ceveiM  de  chatjtie  district,  ta  situation  pins  ou 
moins  avantageuse,  et  les  ressources  plus  otf  moins 
abondantes  pour  la  subsistance  des  hommes  et 
de*  chevaux.  Leurs. patentions  s'étendirent  jus-^ 
qse  tUT  les  aociens  démembremens  dt  l'Empiré 
Romain  ;  le  Nil  et  l'Ëuphrate  se  trouvaient  com-^ 
pris  dans  Icnrs  partages  imaginaires ,  et  heureux 
était  le  guerrier  ^bï  se  trouvait  avoir  dans  son  lot 
le  palais  du  sultan  dloooîum  (s).  Je  n'entreprea-  , 
dmî  point  de  donner  'ici  lenr  généalo^e  tti  le 

(t)  ITapdi  de  Romania  ou  Nauplû  »  fanciea  port  de  mer 
d'Ar^oS)  est  encore  une  ^ace  loiie  conAdénible;  elleeat 
aan»  sur  lins  pëainsule  enviaonnée  de  n>ch«n,  et  a  un 
boD  port  Vqytz  lei  Yoyagtt  de  Ckandler  dam  Im  Grtct,    . 
p.  ts7.  ■ ,      *    ■  . 

(s)  J'ai  adouci  l'exptessioiideNicétas,  qais'ettmwde 
flùie  rornorUr  la  présomption  des  Franc*.  Vo^es  D»  nbus; 
jmt  C.  P.  fxftagnatum,  p.-375r384. 
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détail  àe  leors  posaessioDs;  il  me  soffit  de  dire 
que  les  comtes  de  Mois  et  de  Saint-Pol  obtinreirt 
le  daché  de  Nicée  et  la  seigneurie  de  Démo- 
tica  (i);  les  principaux  fiefs  furest  lenos  à  la 
charge  da £emce  de  connétable,  de  chambellan , 
d'écbanson  ,  de  sommelier  et  de  mattre-d'bâtel. 
Notre  historieD,Geo6Froi  deVHlehardouio,  acquit 
«o  riche  établissement  sur  les  bords  de  l'Hëfare , 
et  réunit  les  ,olBces  de  maréchal  de  Champagne 
ettde  KoDianie.  Chaque  baron  partit  à  k  t4te  de 
ses  chevaliers  et  de  ses  archers ,  pour  t'emparer 
de  spn*lDt  ;  et  la  plupart  épronvcreat  d'abord  peiK 
de  résistance;  mais  il  résulta  de  cette  dispersù)» 
une  faiblesse  géuérale ,  et  l'on  sent  combien  de 
querelles  deraient  s'élever  dans  un  état  de  chose» 
et  parmi  des  hommes  dont  la  force  était  Tonique 
loi.  Trois  mois  après  la  conqnéte  de  Constanli- 
nople,  l'empereur  et  le  roi  de  Thessatosiipie 
marcbèreotron  conlreTautre  :  l'aotooité  da  doge, 
les  conseils  du  matécfaat  et  la  -comagcose  fer- 
meté des  pairs  parvinreot«'leeréc«ocilier.  (») 

(i)C»Uevî)le,  enviroanëeparla  rivière  de  rHèbre,i  six 
lieues  à' A  ndrinople,  reçut  des  6reci,  à  raison  de  son  double 
mur,  le  nom  de  Didymoteicbos ,  qui  fut  inwntibleinent 
change  en  oslui  de  Demotita  ou  DimoL  .Tai  préréré  le  nom 
moderne  de  Deraulica.  Ce  fui  le  dernier  lieu  qu'bibita 
Charles  xtf  ditranl  son  séjour  en  Turquie. 

(a)  Villehardouîn  rend  compte  de  leur  querelle  (n"  146- 
1&6)  aTecletondelafntncliiseetde  ta  liberté.  L'historien 
grec  (p.  387)  rend  hommage  au.siériie  et  à  la  T^putatioB 
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Deux  faeitHs  qui  avaient  occupé  le  trooe  dft  R^eiie 

-B  1—  ,        .  „  deiGiw». 

€>eiHtaatMop!le  pnmtient  eDoore  le  titre  d  em-i  a.  u. 
perears,  etJessiijetodecespriitceBdétrÔDéfrpoii^ "^'**^ 
Taient  céder  à  un  mouvemeot  de  corapaasion  pogc 
l'aocieD  Alezb  ou  âtre  excités  à  la  vengeance  par 
l'ambitieux  MouraouÉe.  Une  alliance  de  GiiniUe» 
oa  intérêt  commun,  les  mésies  crimes  et  le  mé- 
rite d*a*«ir  6té  la  vie  aux  ennemis  de  son  ri«al, 
en^gëreat  le  àtcoodiisorpatcar  à  se  réunir  avec 
le  preatier.  Moarzonfle  se  rendit  dans  le  camp 
d'Alexis;  il  ^  fat  reçu  arec  des  caresses  et  des 
lionneurs;  mais  les  scélérats  sont  incapables  d'a- 
mitié ,  et  doivent  se  méfier  de  ceux  qui  leur  res-> 
semblent  Onlesaisitdanslebain,  et  après  l'avoir 
privé  delà  vue,  Alexis  s'assura  de  ses  troupes,  s'em- 
para de  ses  trésors,  et  le  6i  chasser  du  camp,  loin 
dD4|uel  MouFEonBe  iut.  réduit  à  err»  ol^et  de 
mépris  et  d'horreur  pour  ceux  qui  avaient,  plus 
qu'Alexis,  le  droit  de  haïr  et  de  punir  l'assassin 
de  l'empereur  Isaac  et  de  son  fils.  Poursuivi  par 
la  crainte  et  le  remord*,  il  cben^ait  à  passer  en 
Asie ,  lorsqne  les  Latins  de  Gonstaotioople  le  sur- 
prirent, et,  par  un  jugement  public,  le  condam- 
nèrent à  une  mort  ignominieuse.  Après  avoir  ba- 
lancé pour  son  supplice  entre  la  haciie»  la  roue 

au  maréchal ,  fttyi  7«;«  -rài  A«?w«r  /ur#f(tr«  fttïlm^mfit  : 
il  ae  tessemble  point  à  ceruios  héros  moderse»,  .(htal  1^ 
exploits  ne  lobt  coaaua  qii«  par  leurs  Mëmcûret. 
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et  le  pal  ,l«s  jugei  firetot  placer  (i  )  llo«n»aft«)tit 
Je  •ommctd'iiD  piKet  Je  marfam -blanc  ëleré  4& 
«eat  qii«i«Die-5^t  jHe4s,  que  I'od  DoramaU  la 
solooDe  de  lliéoJMe  (a).  D«  beuft  de  celle  eo- 
loDoe,  ilAitivrécipité  eajbaslatètela  prcaaièce, 
et  se  htisa  sur  le  pavé,  en  préaeDce  d'une  roulli- 
tode  de  spectateurs  raseemblés  dans  le  Forum  de 
Taorus,  et  qui  Toyaieat  avec'étonaement,  dans 
ce  .singulier  Spectacle,  l'e:^licalKtn  et  l'aoconit 
pUssement  d'usé  ancienne  prédiction  (3).  Le  sort 
d'Alexis  «st  moins  tragique  :  le  marquis  en  fil  pré- 
sent au  roi  des  .Romains ,  et  le  lui  envoja  en  ItoUe. 
Condamné  à  use  prison  perpétuelle ,  Tuaurpatenr 

(i)  Voyei  la  mort  de  Mourzoufle  dans  Nicëtas  (  p.  SgS), 
VilIeiiardouinCn»i4i,  145,  i63]  et&unther(c.  20,  *t}. 
Ni  le  tnaréc&ai ,  ni  le  moine  n'annoncent  le  moindre  mou- 
vement de  pitié  pour  un  uiui^MÉMr  ou  un  lebeUe,  d«at 
le  supplice  était  cependant  d'un  genre  plus  nouveau  que 
sea  crimes. 

(5)  La  coloane  d'Arcadius,  dont  les  bas-Felîets  repré- 
sentent ses  victoires  ou  celles  de  son  père  Tlièodose,  existe 
encore  à  Conitaulinc^Iej  on  ea  trouve  1*  desaiptîoit  et  la 
mesure  dans  les  ouvrages  de  Gyllius  (To^N^rapi.  iv,  7), 
Banduri  (adl.  ly  Ântiquit.  ,C.P.,  p.  Soy,  etc.)  et  ToumeTorl 
t  f^t&agedu  levant,  t  n,  lelt.  M,  p.  a3i). 

(3)  Le  conte  radicule  de  Gunther  relatiremenl  A  Cette 
cobAnna  Jktiéica  ne  mérite  aucune  attention  ;  mais  il  est 
assez  extiaoïdinaire  que  (àotpianle  eus  avant  la  conquête 
des  Latins,  le  poè'leTsetiè«(f%i/ùid;.,  ix,  177)  ait  raconté 
le  taoffi  d'une  matrolie  qui  avait  vu  one  armée  dans  le 
^orum,  et  un  homne  astis  sur  la  coloBne,  fra^tpaat  am 
tnainsl'uaevoDlre  l'autre,  et  |«tant  un  grand  çrt 
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fut  lOBsfi^  d'uoe  ibrtoreate  des  Alpes  dtos  un!  ' 
ni<ma*lire  de  l'Asie,  «t  ne  gi^aa  pu  bMDCoap 
AD  chufge.  MaùaTaatUrércMlation,  AlaxûaTai»   ' 
donné  sa  fiUe  en  mariage  à  an  jonne  hirc*  qui 
rétablit  et  occupa  le  tr^e  des  princea  grecs  (  i  ).'  ' 
T^odore  Lascaris  arait  signalé  sa  valeor  dans  les  iiiMs* 
deux  sî^es  de  Constantinople.  Après  la  faite  de  «inp^'i^r 
Monrsoufle,  les  Latins  étasi  déjà  dans  la  ville,  il ''°,^^' 
s'ofl&it  an  peuple  et  aux  soldais  ponr  leor  «mpe-    "*^ 
renr;  cette  offre  pouvait  dtre  un  acte  de  vertu  et 
était  bien  certainement  uoK'pireuTe  de  courage. 
SHleâtpn  donner  une  ame  à  celte  multitude,  elle 
aurait  écrasé  sons  ses  pieds  les  étrangers  qui  la 
menaçaient;  mais  le  Ucbe  désespoir  des  Grecs 
refusa  son  secours,  et  Théodore  se  relin  dans 
l'AnatoUe ,  pour  y  respirer  l'air  de  la  liberté,  bors 
de  la  vue  et  de  l'atteinte  des  conquérans.  Sous  le 
titre  fie  despote  et  ensuite  d'empereur,  il  attira 
sous  ses  drapeaux  le  petit  nombre  d'hommes  cou- 
rageux que  le  mépris  de  la  rie  soutenait  contre 
l'esclarage  ;  et  regardant  comme  légitime  tout  ce 
qui  pouvait  contribuer  an  salut  public,  il  implora 
sans  scrupule  l'alliance  du  sultan  des  Turcs.  Micée, 
où  Théodore  fixa  sa  résidence,  Pruse,  Philadel- 
phie, Smjjoe  et.£pfaëse,  ouvrirent  leurs  portes  à 

(O  Ducange  (Run.  l>jrxaMt.)  a  examioëwigaetuamentat 
représente  avec  clarté  les  d_ynutîe*  de  Kicée,  de  Trëbisonde 
et  d'EfMre,  dont  IVicétas  vit  les  commencemenf  sans  «a 
concevoir  de  grandes  espérances. 
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leur  libérateur.  Ses  nctoires  et  même  ses  dtifaite» 
augmentèrent  ses  forces  et  sa  réputation,  et  le 
successeur  de  Gonstantio  conserva  cette  portioa- 
ie  l'einpH>e ,  qui  s'étendait  depuis  les  bords  éw 
Méaoïke  jusqu'aux  faubourgs  de  Nicomédie  >  et 
dans  la  suite  jiwqo'à  ceux  de  GoBstantioople.  L'hé- 
ritier légitime  des  Comoèoe,  tis  du  vertueux  Ma- 
nuel et  petit-fils  du  féroce  Androoic,  en  possédait 
aussi  Une  faible  portion  dans  oue  province  éloi* 
gnée  :  on  le  nommait  Alexis,  et  le  surnom  de 
Grand  s'appliquait  probablement  plus  à  sa  taille 
qu'à  ses  exploits.  Les  Lange ,  sans  craindre  sod 
origine,  l'avaient  nommé  gonvemeurou  doc  de 
Tréfaisonde  (i);  sa  naissance  lui  donnait  de  l'am-' 
bition  ,*  et  lu  révolution  lui  valut  l'iDdépendaDce. 
Sans  changer  de  titre ,  il  r^na  paisiblement  sur 
la  côte  de  la  mer  Noire ,  depuis  Sinope  jesqa'aa 
Phase.  Le  fils  qui  lui  succéda,  et  dont  on  ignore 
le  nom,  n'est  connu  que  covme  le  vassal  do  sul- 
tan ,  qu'il  suivait  à  la  guerre  avec  deux  cents  lances: 

(i)  Si  l'on  «icoepto  quelques  laiti  contenus  dsni  Padiy-' 
min  et  Nic^p^ore  Gtéffixts,  et  que  nous  cilerani  daaa  la 
suite ,  les  historiens  de  Bjzance  ne  doigrent  point  parler 
de  l'empire  de  Trébitonde  ou  de  la  priucipaul^des  Lazi. 
Les  Latins  n'en  font  guère  mention  que  dans  Jes  romani 
des  quatorzième  et  quinzième  siècles.  Cependant  l'in&tî- 
gable  Ducange  a  dfcoupert  (  Fam.  byzant. ,  p.  19a  )  deux 
passages  authentiques  dans  Vincent  de  Beauvais  (I.  xz2t, 
c.  144  }  et  le  protonolatre  Ogier  {ap.  Wadding ,  A-  !)•  1 279> 
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Ce  prince  Gomoène  n'était  que  dac  de  Trébi" 
sonde  ;  ce  fut  le  pelit'fils  d'Alexis  qui,  déterminé 
par  l'oi^eil  et  la  jalousie ,  prit  le  titre  d'empe- 
reur. Dans  la  partie  occidentale  de  l'empire,  M!- 
ck«l,  falAard  de  la  maiton  des  Lange ,  et  connu 
avant  la  révolution  comme  otage ,  soldat  et  re- 
beUe.  sauva  on  troisième  fragment  do  naufrage. 
Après  s'être  évadé  du  camp  de  Boniface,  il  ob-* 
tint  par  sonMBarittge  avec  la  fille  du  gouverneur 
de  Dnrazzo  la  possession  de  cette  ville  impor- 
tant«;  il  jnii  le  titre  de  despote,  et  fonda  une 
pctneipauté  puisuite  dans  l'Ëpire,  l'Etolie  et  la 
Thessalie ,  qot  ont  toujours  été  peuplées  d'une 
race  belHqueiise.  Ceux  des  Grecs  qni  avaient 
o&rt  leurs  aervices  aax  Latins,  leurs  nouveanit 
souverains,  furent  refusés  par  ces  souverains  or- 
gueilleux et  exclus  (1)  de  tous  les  honneurs  civils 
et  militaires,  comme  des  hommes  nés  pour  obéir 
et  Inefflbler.  Leur  ressentiment  les  excita  à  prou- 
ver,  en  «levenant  d«s  ennemis  dangereux,  qu'on 
aurait  pu  trouver  en  eux  des  amis  utiles.  L'adver- 
sité avait  «ndurci leur  courage,  et  tout  les  citoyens 
distiogués  par  leur  savcnr  ou  leur  vertu,  leur  va- 


(i)  ]^îcéEas  Taîl  un  portrait  des  Français-Latins ,  où  l'on 
reconnaît  par-totit  la  touche  du  ressentiment  et  des  préjuges  : 

«AX  u<Pt  lit  Twr  )(ttfij»r  »  tb?  faauT  irafo,  tmc  (5«{fscjo'f  Ttitit 
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leur  on  lëar  oaissaoce»  abBB|doiHLèc!èf)t*C(Ma9tM-^ 
tiaopWet^tiretirèreiitsous  lés  ^i^^bemeasitf* 
dépendons  de  Trébisoode,  d'EpirAÔu  de  IVicée. 
On  ne  cite  «fu'un  tëul  patricled  qui  -ail  mérité  le 
dooteax  Hogt  d'attachemeni  et  di*;  fidélité  tas 
Fnnts.  Le  peuple  dés  villes  et  dés  campagnes  «e 
serait  soumis  sans  peine  à  une  servitude  régafièté! 
et  modérée  ;  quek[ues  aonées  de  piux.et  d'indus- 
trie auraient  bientôt  fait  oublier  la<f^eire  et  ses 
désordres  passagers;  mats  la  tjFqoni^  du  systénae 
féodal  éloigoait  tes  dAucean  de  la  pax;eVanéïD- 
tissait  les  frui^  de  ludiistRe.illBe  administratioft 
simple  et  des  lois  sagotdpnoaient  aux  empereurs 
/tomoù»  de  GonslaotiDopIe,  s'^  avuént  eu  les 
talens  nécessaires  pour  en  faite  uMge,  lès  moyens 
de  protéger  leurs  sujets.  Mais  letràûedcs  Latias 
était  occupé  par  ^ub  prince  titulaire ,  cbof  et  smi- 
vent  esclave  de  ses  indociles  conrédérés.  Vépêe 
des  barons  disposait  de  tons  les  fie&'de  l'empire, 
depuis  le  royaume  jusqu'au  plus  tnince  chàteaii.' 
Leur  ignorance,  leur  discorde  et  lem^/panvrelé, 
étendaient  la  tyrannie  jusque  dans  lés  villages  les 
plus  éloignés.  Les  Grecs,  égalemeA topprimés  par 
le  pouvoir  temporel  des  prêtres  et  par  la  haine 
fanatique  des  soldats,  te  trouvaient  séparés  pour 
toujours  de  leurs  conquérans  par  la  barrière  in- 
surmontable du  langag««t  de  la  religion.  Tan  t  que 
les  croisés  restèrent  réubisdaas la  capitale,  le  son- 
f  enîr  de  leur  victoire  et  la  terreui:  )âe  leurs  a 


:,q,-z.-dbvGoOg[c 


DETLBlCnKB  AOMAIf.  CHAP.   LKI.  IO9 

imposè^Dt  silence  à  uo  pajs  snbio^é.  Leor  sé- 
par^oD  décOuynt'k  faiblesse  de  leor  oombre  et 
la  défauts  de  .leur  dtfdplÎBe  ;  i|iielciuea  écbecs 
oftofés  par  leur  im^odjsiicft  apprirent  qu'ils  n'é- 
taieot  pat  inrincibles.  Lacraiate  des  Grecs  dimi- 
neùt,  et  lear  faeiqe  eagraeetitt  en  proporUon. 
Ik  passèreat  bic^Mlt  de*  iMironiret  aux  conspi- 
ntioiu;  «t  avant  la.fin  d'une  anttée  d'esclarage> 
IcpetçlcTainco  implora  ou  accota  avec  confiance 
le  secottra  d'an  bavbare  dont  il  avait  éproaré  la 
puissance,  et  à  la  reconnabance  duquel  il  se 

'   Gdlo-Ieui  oii  Joanivee ,  chef  lévolté  des  Wa-  omtm 
laques  et  des  Bdgafes,  s'était  eiapreasé  de  com-  f^^À' 
yHoieateT  les  Lalùis  par  une  ambassade.  Le  litre  "■  '^^' 
d*  roi  >  et  la  8aii|te  bannière  ^'il  avait  reçue  du 
pODiife  romain,  sem^Maieut  l'autoriser  à  se  regar- 
der comme  leur  frère,  et  en  qualité  de  leur  com- 
ice daus  Icffenversement  de  l'empire  grec^  il 
croyait  pouvoir  asjMrer  a|i  titr*  de   leur  ami. 
Joanotce  apprit  avec  ébjnnement  que  le  comte 
(fe  Flandre  i  imitant  l'orgueil  fastueux  des  aucces- 
ceer»  de' Constantin,  avait  renvoyé  ses 'ambassa- 
deurs en  dériarabt  avec  hauteur  qu'il  fallait  que 

(  I  )Je  commehce  k  me  servir  ici  av«c  oonfiaoce  et  liborté 
âes  huit  livres  de  l'BisL  C.  P. ,  spus  l'onpire  des  Français , 
que  Dupange.a  donnés  pour  auppMmentà  rhistoire  de 
Villdiardouïa-,  et  qol  ^ien  qu'écrite  d'un  style  barlMre,  a 
cependant  le  mérit*  d'être  un  ouvrage  clasaiqueetoriginht 
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le  r^elke  vint  mériter  mo  pai-doo  en  toochant  de 
soD  froDt  le  man^epied  do  Irôfie.  S'il  eût  écouté 
soD  resseDtinieot.oetcHiiragesDniitété'Iarédàns 
le  sang;  raai»,  par  yne  politique  plus  pFtf dente  (  i), 
le  roi  des  Balgàrea,  gueUaot  arec  soin  les  progrès 
du  mécoDtentemeat  des  Grtcs,  se^  montra  sensible 
à  leurs  malheurs,  e4  ptonit  de  tôateair  de  sa 
personne  et  de  tontes  les  forices  Ue  son  ro^ome, 
les  preœieis-  efibrts  qu'ils  tenteraient  pour  recou- 
vrer leur  libMié.  La  haine  nattonale  étendit  la 
aonjuration  et  aosura  en  même  temps  le  secret  et 
la  fidélité-  Les  Grecs  desiraieal  arec  'impaUence 
le  moment  de  {^agcr  un  pofgârd  dans  le  sein  de 
leurs  eunemi»  victorieux^  mais  ils  attendirent 
pruderameïit  que  Henri,  frère  de  l'empereur, 
ct6t  emmené  la  fle<ir  des  troopetau-deli  de  l'Hel- 
lesponL  La  pl^»«rt  des  villes  et  des  villages  de  la 
Thrace,  fre'  montrèrent  exaets  ai»  montest  et  au 
si^al  coBvcuBs  ;  et  les  Latip»ysan%  armes  et  sans 
soupçoDs ,  s«  tcpnvèrQiit  e»  proie  à  l'impitoyaUe 
et  lâohe  ve»ge«sce  de  leui«  esclaves.  De  D«nx>- 
tica,  ou  coMMMoça  cette  seène  de  massacres, 
(]uel<|iicft  vassaux  du  c<HBie  de  Saiot-Pol  cher- 
chèrent un  asile  à  Andrinople,  mais  la  populace 
furieuse  avait  ou- chasse  ou  immolé  les  Français 
eties  Vénitiens.  Celles  des  garnisons  qui  parvin- 

(i)  Od  peut  voir  dans  la  réponse  de  Joaunice  au  pape , 
sesrAilamationafltees  plùntm  {Gesta  Innocent.  III ,  c.  108; 

109);  on  le  cbériMait  à  Borne  comme  l*«ibnt  prodigue. 
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^eat  À  JEûre  leta  retesite,  se  reacootrèreiitaMr  la 
roste  de  k  c^taUï  «t  les  forterMtca  isolées,  qui 
réùsUient  «hx  rebdle»,  ignonùeat  jmutttdle- 
meot  leur  sort  et  eciai-<lelearsouVerain.Lareaoia> 
mée  .et  la  Inrear  anBOoeèrjeat  au  loin  Ia  refaite 
des  Grecs. et  l'approche  ^-apide  du  coi  des  Bal- 
gaies;  ipanoice  arait ajouté  à  sca  troupes  oatio- 
oales  QQ  -coq»  de  qvaione  mille  CkMuaas,  tirés 
des  déserts-de  la  Scjtfcic,  qai  baraient,  dit-ou,  le 
sang  deleersTcaptiis,  etsaciifiaieiit  lescbréUcns 
•urlesaiitels  de  ljeuii9diviBités.{i)    - 

Alanné  de  cette  révolte ,  )'cwi>eFear  dépêcha 
Un  eourriep  pour  rappeler  son  frère  Henri;  et  si  ■ 
Baudouia  eAt  attendu  le  retovr  de  ce  valeurenv 
prince»  ^i  devait  lui  ramener  un  secours  de 
vingt  «ill<'-^>D^i«iM ,  Û  aurait  pu  attaquer  le  rtH 
des  Bulgare»  avec<rég«Iité  du  iioaib^e-  et  la  supé- 
rioiité  décisive  des  wroes  et  de  la  disciptine. 
Mais  L'esprit  de  1»  chevalerie  ne  savait  point  dis» 
ttoguer  la  prodenee  d«  lai  làèheté.- L'empereur 
pivut  daw  la  pluoe  av«e  éest-quorante  chevaliers 
et  leur  suite  ordinaire  d^sergens  et  d'archefs. 
Après  d'îontiles  représeutatioo»,  le    maréchal 

(i) LesComaas  étaient  ime hotâe de Tartarermi  deTor- 
Gonuma,  qui  campoiant,  dam  les  (toondote  st  ueùâème 
aiècles ,  sur  les  froatiàres  de  la  Moldavie.  Il  y  avait  pann 
flux  un  grand  nombre  de  païens  et  quelques  mahométans. 
Toute Ja  horde  fut  conrerlie  au  chrislianisni»(A.  D.  iSyo] 
parlJouis,  roi  de  Hongrie.  ' 
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i^éit  et  conduint4'avant-gard«  sur  là  route  d'Att* 
drinople  ;  le  ccHÀte  d«Bl(Ù9  oommaDdait  le  corps 
de  bataille,  le  Rieux  do^e  saivait  à  rarrière-garde. 
Les  Latios  fagtHfs  accoururent  de  toutes  part» 
souslesdrapeavxde  cette  petite  armée:  ils  entre- 
,prireat  le  siég^  d'AntîriaopIff;  et  telles  étaient 
les  pieuses  di^iositions  des  croisés ,  ({u'ijpi  s^oepu- 
pèrént,  dorant  la  sçmaioe  sainte»  à  piller  la  com- 
pagne pour  Imr-subststance,  et  à  constraire  des 
machines  deslioéea  à -la  d«i(rafïtioo  d'un  peuple 
chrétien.  M^  ils  forent  bientôt  troubla  dau 
cette  oécupatioQ  par  la  CaviUerie  légère  des  Go- 
mans ,  qui  Vint  audacieosement  escarmoncber 
presque  sur  le  bovd  de  leurs  lignes  en  désordre; 
Xje  muécfaal  fit  publier  uoeprodaniatioB  qui  aver- 
tissait la  cavalerie  de  se  trouver  prête  au  pramier 
son  de  la  trompette,  à  monter  k  cheval  et  à  se 
ftu-mer  en  bataille;  et  défendait,  sons  peine  de 
mort,  qu'aucun  se  détachât  k  la  .pdMrsuile  de 
l'ennemi.  Le  comte  de  Blois  désobéit  le  premier 
à  cette  sage  proclam^on ,  et  son  imprudence 
enitatna  la  perte  de  l'tfnpereor.  Les  Copians,  à-la 
manière  des  Fartbes  ou  des  Tartares^-prirent  la 
fuite. dès  U  première  cha^e.  Biais  après  une 
course  de  deux  lieues,  ils  firent  volte-face  >  se 
rallièrent  6t  envrioppèreat  tes  pesans  escadrons  ' 
I^Mçvis  au  moment  où  les  chevaliers  et  leurs  che- 
vaux, égsilenieat  essoufflés,  étaient  presque  hors 
d'état  de  se  défendre.  Le  comte  fut  tué  sur  le 
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cKamp  de  balAÎHe,  l'enaperear  fut  fait  prisdonier; 
et  si  ce  fat  pour  avoir,  l'uD  dédaig^éde  fuir,  l'au- 
tre refusé  de  céder,  leur  valeur  personnelle  com- 
peasa  faiblement  l'ignorance  ou  la  négligence 
<|u'ik  montrèrent  des  devoirs  imposés  à  un  gé- 
nérai (i) 

Fier  de  la  victoire  et  de  son  illustre  captif,  le  Di^f^ii,  «t 
Bulgare   s'avança  pour  secourir  Andrinopte  et  Z^stu- 
achever  la  défaite  des  Latins  ;  leur  destruction  ^'"^q^* 
eût  été  inévitable,  si  ]e  maréchal  de  Romanie  i'»"'- 
n'avait  déplùyé  ce  courage  calme  et  ces  talens 
militaires  rares  dans  tous  les  siècles,  mais  plu*  ex- 
traordinaires encore  dans  iln  temps  oà  la  guerre 
était  moins  une  science  qu'une  passion,  Villehar- 
douin  rersases craintes  etsa  douleur  dans  lesein  de 
.son  courageux  et  fidèle  ami  le  doge  ;  mais  il  répan- 
dit dans  le  camp  une  confiance  qui  était  Tunique 
moyen  de  saluL  Après  avoir  cqrtfërvé  durant  tout 
un  jour  son  poste  dangereux  entre  la  ville  et 
l'armée  ennemie ,  le  maréchal  décampa  sans  bruit 
dans  la  nuit,  et  sa  savante  retraite  de  trois  jours 
consécnti&  aurait  été  admirée  de  Xénophon  et 
'  des  dix  mille  ;  courant  sans  cesse  de  l'arrière  à 
l'avant-garde,  là  il  soutenait  le  poids  de  la  pour- 

(i)  NicéUa,  par  haine  ou  par  ignoraqic ,  impute  la  dé- 
-  faite  k  la  lâcheté  de  Dandolo  (p.  363);  mais  Villehardotiia 
partage  sa  propre  gloire  avec  son  véDérable  ami ,  f  (li  vieU 
fiante  ire  et  gote  ne  veoit ,  mais  mult  ère  saget  et  pntus  et 
vigueros  (q*  igS). 
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suite  des  QD&»et  ici  il  reteDâit  la  précipitation  de» 
fogitifs.  Par-tout  où  les  Coraans  te  présentaieaty 
ils  trouvaient  une  ligoe  Ae  lances  inébranlables. 
Le  troisième  jour,  les  troupes  harassée»  apercur 
reot  la  mer,  la  ville  solitaire  de  Rhodosto  (i),  et 
leurs  compagnons  arrivant  des  côtes  de  l'Asie;  ik 
s'erabrassèrent,  versèrent  des  larmes  et  réunirent 
leurs  armes  et  leurs  conseils.  Le  comte  Henri 
prit,  au  nom  de  son  frère,  le gouveroement  d'un 
empire  encore  dans  l'enfance  et  déjà  dans  la  ca- 
ducité (3).  Les  ComanS'se  retirèrebt  durant  les 
chaleurs  de  l'été;  mais  an  moment  du  danger, 
sept  miHe  Latins,  infidèles  à  leursermeut  et  à  leurs 
compatriotes ,  désertèrent  de  la  capitale ,  et  de 
faibles  succès  compensèrent  mal  la  perte  de 
Cent-vingt  chevaliers  qui  périrent  dass  la  plaine 
de  Rusium.  II  ne  restait  plus  à  l'empereur  que 
OoBstantinople  %t  deux  on  trois  forteresses  sur 
les  c6tes'  d'Europe  et  d'Asie.  Le  rai  des  Bulgares, 
irrésistible  et  inexorable,  éluda  respectuensement 

(i)  La  gfogrsphiè  exacte  et  le  texte  origÎDftl  de  Ville- 
hardouin  (n*  194),  placeot  Bhodoalo à Iroû  journ^  de 
chemin  (  trois  jomdes  )  d'ADdriaople  ;  œaia  Vigenère  , 
dans  aa  version,  a  ridiculement  substitué  trois  heures;  et 
cette  erreur,  que  Ducange  n'a  point  corrigée,  a  fourvoyé 
plusieurs  modernes  dont  )e  tairai  les  noms. 

(2]  Villehardouîn  et  Nicëtas  (p.  386-416)  raeonteot  le 
rè^ne  et  la  mort  de  Baudouin;  etDuca«ge  suppléée  leurs 
omistiooa  daiu  ses  ObiervaHons  et  à  la  fin  de  son  premier 
livre. 
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lesinstaDces  du  pape ,  qui  coofurut  son  nouveaa 
proséljte  de  rendre  aux  Liitîns  affligés  la  paix  et 
leur  empereur.  La  délÏTraoce  de  Baudouin,  ré- 
pondit Joannice,  n'est  plus  au  pooroir  des  mortels. 
Ce  prînce  était  mort  en  prison;  l'ignorance  et  la 
crédoUté  ont  produit  sur  le  genre  de  sa  mort 
plusieurs  rersions  différentes.  Ceux  qui  aiment 
les  histoires  tragiques»  croiront  volontiers  que  le 
cbaste  captif  résista  aux  désirs  amoureux  de  la 
rane  des  Bulgares,  que  son  refus  l'exposa  aux 
calomnies  d'une  femme  et  à  la  jalousie  d'un  sau- 
vage; qu'on  lui  coupa  lespiedseCles  mains,  que 
le  reste  du  corps  fut  jeté  tout  sanglant  parmi  les 
carcasses  des  chiens  et  des  chevaux,  et  qu'il  res- 
pirait encore  au  bout  de  trois  jours ,  lorsque  les 
oiseaux  de  proie  vinrent  le  dévorer  (  i  ).  Vingt  ans 
aprèe^,  dans  une  forêt  des  Pays-Bas,  tin  faermite 
s'annonça  comme  le  comte  Baudouin  /empereur 
de  Constaotînople  et  légitime  souverain  de  la 
Flandre;  il  raconta  les  circonstances  extraordi- 
naires de  sa  fuite  ,  ses  aventures  et  sa  péuitence, 
chez  un  peuple  également  disposé  à  la  révolte  et 
à  la  crédulité.   Dans  un  premier  transport,  la 

(i)  Après  avoir  écarté  toutes  les  circonstance*  suspectes 
et  improbables ,  noua  pouvons  prouver  la  mort  de  Bau- 
douin ,  I*  par  l'opinion  des  barons  qui  n'en  doutaient  pas 
(Ville-Hard.n'aSo);  a' par  la  IdécUration  de  Joannice  ou 
Calo-Jean ,  qui  s'excuse  de  n'avoir  paj  donné  la  liberté  à 
l'empereur,  quia  tbbitum  camis  exsolverat  cum  canen 
tenentur  {Gesta,  Intioctnt IIl .  c.  iog). 


:,q,z.<ib,  Google 


Il6  HISTOIRE  DE  LA   D^CADBttCE 

Flandre  reconnut  lesouveraiD  qu'elle  çvaitsiioDg- 
temps  pleuré.  Mais  la.  cour  de  Frmice,  après  uu 
court  exameo ,  démasqua  l'imposteur ,  et  il  st^it 
une  nutrt  igoominieuse.  Les  Flamands  n'aban- 
donnèrent  pas  cependant  une  illusion  qu'ils  ché- 
Tissaient ,  et  les  plus  grares  IiistorieDS  accusent  la. 
<îomtes«|  Jeanne  d'avoir  sacrifié  à  l'ambition  la 
^e  de  son  malheureux  père,  (i) 
Btgiw'rit  Toutes  les  natiens  civilisées  établissent  durant 
^^^îî  3a.  guerre  en  cartel  pour  l'échange  ou  la  rançon 
«1^'  des,prisonniers.  Si  leur  captivité  est  prolongée,  ' 
Août»,  leuf  sort  n'est  point  un  fQ^ystère,  et  ils  sonttraités 
iai6.  selon  leur  rang  avec  honneur  ou  avec  humanité  ; 
raaisjes  lois  de  la  guerre  étaient. inconnues  au 
sauvage  prince  des  Bulgares  ;  il  était  difficile 
d'éclairer  la  silencieuse  obscurité  de  ses  prisons , 
et  4ae  année,  entière  s'écoula  avant  que  les  Latins 
âcquissenila  certitude  de  la  mort  de  Baudouin, 
et  que  son  frère  Henri  consentit  à  prendre  le 
titre  d'empereur.  Les  Grecs  applaudirent  à  sa  mo- 
dération comme  à  l'exemple  d'une  rare  et  inimi- 
table veri^;  ambitieux,  incopstans  et  perfides,  ils 
étaient  toujours  prétrà  saisir  ou  à  anticiper  l'oc- 
casion  d'une  vacance ,  dans  le  temps  oâ  presque 
toutes  les  monarchies  de  l'Europe  avaient  peu  à 

(i)  yqyez  riiiiloîra  de  cet  imposteur,. d'sprës  leftâcri- 
Taios  françoia  et  flamanda,  dans  Ducauge  {Hist.  deC.P. , 
:^ii ,  9)  et  les  fables  ridicules  adopl^,  par  les  moines  de' 
Saint-Alban ,  dani  Mathieu  Paris  ijiist.  ma/. ,  p.  371,  zyi).  . 
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peu  recoana  et  coDËnné  les  lois  de  saccession, 
qui  ibnt  égalesoent  la  sûreté  des  peuplé»  et  des 
souveraÎDS.  Les.  héros  de  la  croisade  moururent  ou 
se  retirèrent  successivemeut,  et  Henri  se  trouva 
presque  seul  chargé  de  la  guerre  et  de  la  défense 
de  l'empire.  Le  vénérable  Oandolo  chargé  d'ans 
et  de  gloire,  était  descendu  dans  la  tombe;  le 
marquis  de  Montferrat  revint  lentement  de  la, 
guerre  qu'il  faisait  daos  le  Péloppdnèse  pour 
venger  Baudouin  et  défendre  Thessalooique.  Dans 
son  entrevue  avec  l'empereur,  ils  réglëreutquelques 
vaines  contestations  sur  l'hommage  et  le  service 
féodaux;  une  estime  mutuelle  et  le  danger 'com- 
mun les  réunirent  solidement,  et  ces  deux  princes 
scellèrent  leur  alliance  par  le  mariage  de  Henrt 
avec  la  fille  de  Boniface;  mais  Henri  eut  bientôt 
à  pleurer  la  mort  de  son  bean-père  et  de  son  amî. 
Par  le  conseil  de  quelques  Grecs  restés  fidèles,  le 
marquis  de  Montferrat  fit  avec  succès  une  irrup- 
tion hardie  dans  les  montagnes  de  Rhodope.  Les 
Bulgares  prirent  la  fuite  à  son  approche;  mais 
ils  se  rallièrent  pour  harceler  sa  retraite.  L'in- 
,  trépide  chevalier  ayant  appris  qu'ils  attaquaient 
son  arrière-garde ,  sauta  sur  son  cheval ,  baissa  sa 
lance  et  courut  anx  ennemis  sans  daigner  se  cou- 
vrir de  son  armure  ;  mais,  dans  sa  poursuite  im- 
prudente ,  il  lut  percé  d'un  trait  mortel,  et  les 
Barbares  fugitifs  présentèrent  sa  tête  à  Calo- 
Jean,  comme  uq  trophée  d'une  victoire  dont  i} 
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n'avait  point  eu  le  mérite.  Cest  alors,  c'est  à 
cet  accident  funeste  que  tombe  la  plnme  de 
Viliebardouin  et  que  sa  voix  expire  (i);  et  s'il 
eoD^Dua  d'exercer  l'office  de  maréchal  de  la  Ro- 
manie ,  la  suite  de  ses  exploits  n'est  point  connoe 
de  (à  postérité  (a).  Henri  n'était  peint  au-dessoos 
de  la  situation  diflBcile  où  il  se  trouvait  alors.  Au 
siège  de  Constantin ople,  et  au-delà  de  l'Helles- 
pont,  il  avait  acquis  la  réputation  d'un  vaillant 
chevalier  el-d'un  habile  général.  A  fintrépiditê 
de  son  frère ,  Henri  joignait  la  prudence  et  la  dou- 
ceur, vertuspeu  connues  de  l'impétueux  Baudouin. 
Dans  la  dotale  guerre  contre  les  Grecs  de  l'A- 
sie et  les  Bulgares  de  l'Europe,  il  tot  toujours 
le  premier  à  cheval  ou  sur  les  vaisseaux,  et  sans 
jamaisnégligerlesprécautioDS  qui  pouvaient  assu- 
rer la  victoire,  il  excita  souvent  par  son  exemple 
les  Latins  découragés  à  sauver  et  à  seconder  leur 


(i)  Villehardoiiin,  n' 257.  Je  ri  le  avec  regret  cette  Irisie 
conclusion.  Nous  perdons  à  la  fois  l'onginnl  de  l'Iiistoire  et 
}es  Camnuntaires  précieux  de  Dncange.  Les  deux  lettres 
deHeurî  au  papelnnocentitf  >ietteiit  quelque. cUrlë  sur 
les  dernières-pages  de  iiotre'au(«ur  {Gesta ,  c  106,  107]. 

(a)  Le  marëdial  vivait  encore  en  lais;  mais  il  est  pro- 
bable qu'il  mourut  peu  de  temps  après  celte  époque,  et 
qu'il  Beretoiiriia  point  en  France  (iiucavgi ,  &laervationt 
•UT  Vill^Mrdouin,.p..s38>.  Son  fiefde  Measinople,  qu'il 
tenait  de  Bonirace,  était  l'ancienne  Moximîanopotis ,  qui 
flonssait  du  temps  d'Aounien-MarcelUn  panjû  les  villes  da 
la  Thrace  (n"  141). 
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intrépide  emp^^or  ;  mais  «es  efforts  et  quelques 
secours  d^mmes  et  d'ai^at  de  f  raoce,  con- 
tribaèreol  moios  à  lears  succès  que  les  fautes, 
la  cmauté  et  la  mort  du  plus  foruMdable  de  lests 
adversaires.  Bo  iavitaot  Galo-Jéan  à  les  tirer  d'e's- 
olavage,  les  Grecs  awient  espéré  qu'il  peatégerait 
leurs  lois  et  leur  liberté;  mais  ils  eurent  bientôt 
la  triste  occasif»  de  coaiparer  les  degré»  de  lero- 
cité  oatioDale  et  d'abborrer  le  coQqaérant  sauvage 
qui  ne  diseiiBulait  plus  l'intentioD  de  dépeupler  la 
Thrace,  de  démolir  les  villes  et  de  traosplaoter  les 
habitans  au-delà  du  Danube.  Plusieurs  villes  et 
vill^es.de  la  Thrace  étaieot  déjà'évaeaé^  oq  ne 
voyait  pluS:à  la  place  de  Philippopolisqa'tm  hood- 
ceau  de  r«ines>et  les  habitans  d'Andriuople  et  de 
Déraotica ,  p* entiers  auteurs  ^e .  la  révolte ,  :re- 
floutaient  le  même  sort.  Un  cri  de  douleur  et  de 
repentir  sélevajusqo'an.lràBe  de  Henri,  et  l'em- 
pereur eut  la  grandeur,  d'âme  d'ajouter  la  con- 
fiance ao  pardon.  U  ne  |Hit  rassembler  sous  ses 
drapeaux  que  quatre .  cents  cbevaliersi  avec  leur 
suite  d'arebers  et  desergens;  à  la  1^  de  ce  petit 
coi^  d'armée,  il  cbercha  et.repouasa.le  fiai- 
gare,  qui,  <Hitre  son  infanterie,  eontmaDdait. qua- 
rante mille  hommes  -  de  cavalerie.  Dans  cette 
expédition,  Henri  eatocoaûoa  de  sentir  la  dif- 
férence d'avoir  on  pour  ou  contre  soi  le  vœa  des 
habitans.  Il  sauva  les  villes  qui  subsistaient  encore  ; 
le  sauvage  Joannice  battu  et  cQu?ert  de  honte  fat 
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forcé  d'abandonner  sa  proie,  et  le  siège  de  Tbes- 
saloniqne  fut  la  dernière  des  calamités  qu'il  causa 
o\i  éprouva.  Durant  l'obscurité  de  la  nuit,  il  fut 
assassiné  dans  sa  tente,  et  le  général  ou  peut-être 
lè'Dieurtrier  qui  le  trouva  baigné  dans  son  sang , 
attribua  ce  coup  à  la  laocç  de  saint  Démétrius  et 
-fut  géoéralement  cru  (i).  Après  avoir  remporté 
plusieurs  victoires,  Henri  conclut  sagement  un 
traité  de  paix  honorable  avec  le  successeur  de 
Joannice  et  les  princes  d'Epire  et  de  Nicée.  L'a- 
bandon de  quelques  limites  incertaines  valut  à 
l'empereur  et  à  ses  feudataires  la  possession  tran- 
quille d'un  vaste  royaume;  et  son  règne,  qui  ne 
dura  que  diX'  ans,  procura  à  l'empire  un  court 
intervalle  de  paix  et.de  pro^érité.  Supérieur  à 
la  politique  étiroile  de  Baudouin  et  de  Boniface,  il 
conâait  san$  crainte  aux  Grecs  les  emplois  civils 
et  militaires,  et  cette  conduite  généreuse  devenait 
d'autant  plus  nécessaire,  cpje  les  princes  d'Epire 
et  de  Nicée  avaient  appris  ï  séduire  et  à  employer 
la  valeur  mercenaire  des  Latins.  Henri  s'attachait 
à  unir  tous  ses  sujets  età  récojoopenser  leur  mérite, 
quels  que  fussent  leur  pays  et  leur  langage  ;  mais 
il  parut  moins  empressé  de  travailler  à  l'imprati- 

(i)  L'église  de  ce  patron  Ap  llieasalonique  étaitdesiervie 
;par  les  chanoines  du  Siainl-Sépulcre  ;  elle  coDteaait  une 
iiuile  sainte  qui  distUlait  cootîuueflement ,  et  il  s'^  faisait 
d'ëtonnans  miracles  (Ducange,  Hist.  de  CoiutantinopU , 
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cable  réanion  des  deux  Eglùes.  Pelage,  légat  du 
pape ,  qui  affectait  à  Constantinople  l'autorité 
d'un  soureraio,  avait  interdit  le  culte  grec,  et 
exigeait  à  la  rigueur  le  paiement  des  dtmes  ,  la 
profession  de  foi  relative  à  la  procession  du  Saint- 
Esprit,  et  l'obéissaoce  aveugle  au  pontife  romaio. 
Dans  tODs  les  temps,  le  parti  le  plus  faible  a  ré- 
clamé les  devoirs  d«  la  conscience  et  les  droits 
de  la  tolérance.  «  Nos  corps,  disaient  les  Grecs , 
sont  à  César,  mais  nos  âmes  sout  à  Dieu.  >  La  fer- 
veté  de  l'empereur  arrêta  la  persécution  (i);  et 
s'il  est  vrai  qu'il  mourut  empois^finé  par  les  Grecs, 
cette  preuve  de  folie  et  d'ingratitude  doit  nous 
donner  une  triste  opinion  du  genre  humain.  Sa 
valeur  n'était  qu'une  vertu  commune  qu'il  par- 
tageait avec  dix  mUle  chevaliers;  mais  dans  un 
siècle  de  superstition,  Henri  eut  le  courage  bien 
plus  extraordinaire  de  s'opposer  à  l'oc^eil  et  à 
l'avarice  du  clergé.  H  osa  placer  dans  la  cathé- 
drale de  Sainte-Sophie,  son  trône  à  la  droite  du 
patriarche,  et  cette  présomption  luî  attira  les  plus 
aigres  censures  de  la  part  du. pape  Innocent  m. 
Par  un  édit  salutaire,  un  des  premiers  exemples 
des  lois  de  main  -  morte ,  l'empereur  défendit 
l'aliénation  des  fie&.  Un  grand  nombre  de  Latins 
empressés  de  retourner  en  Europe,  abandon- 
Ci)  Acropoiita  (c  17)  rapporte  la  perafcution  du  légat 
et  la  tolérance  de  Henri  (  *£;«  comme  il  l'appelle) ,  kai^wm 
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naieot  lears  terres  à  l'Eglise,  qui  les  pajaû  en 
argent  comptant  ou  avec  des  indulgences.  Ces 
terre»  sacrées  étaient  immëdiatetnent  déchargées 
du  service  militaire  ,  et  une  colonie  de  soldats 
aurait  été  bientôt  convertie  en  une  communauté 
de  prêtres,  (i) 
Pinte  da      Le  vertocux  Henri  mourut  à  Tbessalonique, 
lui,  cm-  oii  il  était  allé  défendre  le  royaume  et  le  fik,  en- 
^^mi  ^^^^  enfant,  de  son  ami  Boniface.  La  mort  des 
A-  o.    deux  premiers  empereurs  de  Gonstantinople  avait 
9  •rcO.  éteint  la  ligne  mâle  des  comtes  de  Flandre;  mais 
leur  sœur  Yolande  était  l'époase  d'un  prince  fran- 
çais, et  la  mère  d'une  nombreuse  postérité.  Une 
^e  ses  filles  avait  épousé  André ,  roi  de  Hongrie^ 
brare  et  pieux  champion  de  la  croix.  Eo  le  pla- 
çant sur  le  trône ,  les  barons  de  la  Bomanie  se 
seraient  assuré  le  secours  d'un  royaume  puissant 
et  voisin;  mais  le  sage  André  respectait  les  lois 
de  la  succession ,    et  les  Latins   invitèrent  la 
princesse  Yolande  et  son  mari,  Pierre  de  Cour- 
tenai,  comte  d'Auxerre,  à  venir  ceindre  le  dia- 
dème de  l'empire.  d'Orient.  L'originie  illustre  de 
son  pèfe,  la  maison  royale  de  sa  mère,  le  fai- 
saient respecter  des  barons  français  comme  la 

-  (  I  )  Vqyez  le  règne  de  Henri  dans  Ducange  (Bût  deC.P,, 
\.  i,&  35-41  ;1.  ii,c.  i-is),  à  qwMea  lettres  des  papes  ont 
été  d'une  grande  ressource,  Xe  Beau  {Eist.  du  Bas-Empire, 
t. XXI,  p.  lao-iaa)  a  trouvé,  peut-être  dans  Doutremens, 
quelques  lois  de  Henn  qui  établissent  le  service  des  fieft  et 
les  prérogatives  de  l'empereur. 
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plus  proche  parent  de  leur  roi.  Il  jouissait  d'une 
réputatioa  briUaote  et  dominait  sur  de  vastes 
posseesioDs;  dans  la  sanglante  croisade  contre  les 
Albigeois, les  prêtres  et  les  solda  tsavaieuteté  plei- 
nement sAtififaite  de  son  zèle  et  de  sa  valeur.  La 
▼anité  pouvait  s'applaudir  de  voir  on  Français  sur 
le  trône  de  Gonstantïnople,  mais  la  prudence  de< 
?ait  inspirer  moins  d'envie  que  de  compassion 
pour  cette  grandeur  dangetense  et  illusoire.  Pour 
soutenir  dignement  ce  titre,  Coiirtenai  fut  con- 
traint de  vendre  on  d'engager  la  plus  riche  partie 
de  sou  patrimoine.  A  l'aide  de  ces  ezpédiens  , 
de  la  libéralité  de  son  parent 'Philippe  Auguste, 
-et  de  l'esprit  de  chevalerie  qui  régnait  dans  toute 
la  nation,  il  Dit  en  étdt  de  passer  les  Alpes  à  la 
léte  de  cent  quarante  chevaliers  et  de  cinq  mille 
cinq  cents  sergeos  ou  arcbers.  Après  avoir  hé- 
site,  le  pape  Honorius  m  consentit  à  couronner 
le  successeor  de  Constantin;  mais  il  fit  cette  cé- 
rémonie dans  une  église  hors  de  l'enceinte  de  la 
ville,  de  peur  qu'elle  ne  sembUt  supposer  con- 
férer quelque  droit  de  sonverainelé  sur  l'ancienne 
capitale.  Les  Vénitiens  s'étaient  engagés  à  toans- 
porter  Pierre  avec  ses  troupes  au-delà  de  la  mer 
Adriatique,  et  l'impératrice  avec  ses  quatre  en- 
cans ,  dans  le  palais  de  Bjzance  i  mais  ils  exigèrent 
pour  prix  de  ce  service  qu'il  r^rlt  Durazzo ,  oc- 
cupé par  le  despote  de  l'Epire.  Michel  Lange  ou 
Gomnène,  le  premier  de  sa  dynastie»  avait  légué 
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sa  puLSsaoce  et  son  ambition  à  son  frère  Théo- 
dore, qui  menaçait  et  attaquait  déjà  les  étabHsse- 
mens  des  Latins.  Après  avoir  acquitté  sa  dette  par 
un  assaut  inutile  >  l'enipereur  leva  le  siège  et  con- 
tinua par  terre  son  dangereux  voyage  jusqu'à  Tbes- 
salonique.  Il  se  perdit  dans  les  montagnes  de  l'Ë- 
pire ,  les  passages  se  trouvèrent  fortifiés ,  tes  pro- 
visions manquèrent  :  on  le  retarda  par  de  perfides  . 
apparences  de  négociation  ;  Pierre  de  Cburtenai 
vii^euia  et  le  légat  romain  furent  arrêtés  à  l'issue  d'un  ban- 
V.  i>i7-  f{oet;  et  les  troupes  françaises ,  sans  chef  et  sans 
"'*■  ressource,  mirent  bas  les  armes,  sohs  la  promesse 
trompeuse  d'être  'nourries  et  traitées  avec  huma- 
nité. Le  Vatican  lança  ses  foudres  sur  l'impie 
Théodore,  et  le  menaça  de  la  vengeance  de  la 
terre  et  du  ciel.  Mais  les  clameurs  du  pape  n'a- 
vaient pour  objet  que  son  légat;  il  oubHa  l'em- 
pereur captif  et  ses  soldats  et  pardonna  au  des- 
'  poste  d'Ëpire  ou  plutôt  le  protégea  dès  qu'il  eut 
délivré  le  légat,  et  promis  l'obéissance  spirituelle 
au  pontife  romain.  Des  ordres  absolus  d'Honorius 
réprimèrent  l'ardeur  des  Vénitiens  et  celle  du  rot 
de  Hongrie  >  et  une  mort  (i  ) ,  soit  naturelle ,  soit 

(i)  AcropoUla  (c.  14)  afliriiie  que  Pierre  de  Ckiurten ai 
përit  par  l'épée  (tf^"  /^«x""?"'  ytnaiiu)  ;  mais  ses  expres- 
sioAs  obscures  me  font  pr^umer  i|u'il  avait  auparavant  été 
en  captivité ,  wf  ttalAt  xf /ic  Jlw^Wxr  iniMAi  vw  ■ntvi  «kwwi^ 
La  Chronique  d'Auxerre  diffère  la  moit  de  l'empereur 
jusqu'eD  1219,  et  Auxerre  est  dans  les  environs  de  Coiir> 
.  tenaî. 


:,q,-z.-dbvGoOg[c 


DE   L EMPIRE  aftHAIH.  CHAP.   I/XI.  125 

violente,  termiaa  seule  la  captivité  derinfortuné 
Pierre  de  Courtenai.  (i) 

La  longue  incertitude  de  son  sort,  la  pEéseoce  RoUrt, 
de  la  souveraioe  lé^tîme  Yolande,  son  épouse  de?M<'- 
OH  sa  veuve,  firent  différer  l'élévation  d'un  Douvel  '^,"^'''"' 
empereur.  Avant  de  mourir,  et  au  milieu  de  la  ""' 
douleur ,  cette  princesse  mit  au  monde  un  fils  qui 
reçut  le  nom  de  Baudouin ,  et  fut  le  dernier  et  )e 
plus  infortuné  des  princes  latios  de  Constanti- 
nofJe  :  sa  naissance  était  un  titre  à  l'attachement 
des  barons  de  la  Romanie  ;  mais  son  enfance  au- 
rait long-temps  exposé  l'état  aux  troubles  d'une 
minorité ,  et  les  droits  de  ses  frères  prévalurent. 
Ltainé,  Philippe  de  Courtenai,  qui,  par  sa  mère, 
arait  hérité  de  Namur,  eut  la  sagesse  de  préférer 
la  réalité  d'un  marquisat  à  l'ombre  d'un  .empire. 
A  son  refus,  Robert,  le  second  des  fils  de  Pierre 
et.  d'Yolande ,  fut  appelé  au  troue  de  Constanti- 
nople.  Averti  par  le  malheur  de  son  père,  il  pQur- 
.  suivit  lentement  sa  route  à  travers  l'AUemagoe  et 
le  long  du  Danub*.  Le  mariage  de  sa  sœur  avec 
le  roi  de  Hongrie  lui  ouvrit  un  passage,  et  le  pa-, 
triarcfae  couronna  Robert  dans  la  cathédrale  de 
Sainte-Sophie;  mais  il  n'éprouva»  durant  toutson 
r^ne,  qu'humiliations  et  calamités,  et  la  colonie 

(t)  Voyez  le  règne  et  la  mort  de  Pierre  de  CourteDai 
dons  Ducange  ^Hist.  de  C.  P.,  1,  ii,  c  xa-s8),  qui  fait  de 
faibles  efforts  pour  excuser  Honoriits  m  de«oa  tndifiërence 
suHe  sort  de  1  empereur. 
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de  la  Monrelle  France ,  comme  on  l'appelait  alors, 
céda  de  tons  côtés  aux  efforts  des  Grecs  de  l'E- 
pire  et  de  Nicée.  Après  uoe  victoire  qu'il  dot  plus 
à  sa  perfidie  qu'à  sa  valeur,  Théodore  Laage  entra 
daas  le  royaume  de  Thessalonique ,  expulsa  1« 
faible  Démétrius ,  fils  du  marquis  Bontface ,  planta 
ses  étendards-sur  les  murs  d'Aodriaople,  et  ajouta 
OTgaeilleusement  soo  nom  à  la  liste  des  trois  ou 
quatre  ecnpereDr>.riTaux.  Jean  Vatacès  j  gendre  et 
successeur  de ThéodoreLascaTÎs.eDvahitles restes 
delaprovince  d'Asie,  et  déploj«>  dans  un  règne  dft 
trente-trois  ans ,  toutes  les-  rertns  do  conquérant 
et  du  législateur.  Sous  sa  discipline,  la  valeur  des 
Français  mercenaires  derint  le  plus  sûr  instrn- 
mentde  ses  victoires,  et  leOr  désertion  du^r- 
Tice  de  leur  pays  fut  en  même  temps  l'annonee 
et  la  cause  de  la  supériorité  renaissante  des  Grecs. 
Vatacès  construisit  une  flotte,  fit  la  loi  surTHel- 
lespont,*  rédnisitlesiles  de  Lesbos  et  de  Rhodes, 
attaquales  Vénitiens  de  Candie ,  et  intercepta  les- 
secoiirs  lents  et  faibles  qwi  arrivaient  de  l'Occi- 
.  dent  L'emperepr  latin  fit  enfin  l'effort  d'op- 
poser une  armée  à  Vatacès,  et  dans  la  défaite  de 
cette  armée ,  le  reste  des  chevaliers  et  des  pre- 
miers conqoérans  périt  sur  le  champ  de  bataille. 
Mais  le  pusillanime  Robert  était  moins  sensible 
aux  succès  de  son  ennemi  qu'à  l'insolence  de  ses 
sujets  latins  s  qui  abusaient  également  de  la  fai- 
blesse de  l'empereur  et  de  celle  de  l'empire.  Ses 
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malheimpersoDaeU  attestent  la  férocité  da  siècle 
etraaambie  de  soa  gouTeroenieQb  Séduit  par  la 
beauté  d'une  fille  noble  de  la  province  d'Artois, 
Robert,  oubliant  ses  enga^emeas  avec  la  fille  de 
Vatacès,  introduisit  sa  maîtresse  dans  son  palais, 
et  la  mère  de  cette  jeone  fille, éblouieparl'éclatde 
la  pourpre,  consentit  à  la  lui  donner,  quoiqu'elle 
l'eût  promise  en  mariage  à  an  ^enlilbomine  de 
Bourgogne.  L'amoar  de  celni-ci se coDrertit  en  fo- 
reur :  il  assembla  ses  amis ,  força  les  portes  dn  pa- 
lais, précipita  dans  l'Océan  la  mèrede  sa  maîtresse, 
et  coupa  inbumainement  le  nez  et  les  lèvres  de 
la  femme  on  concubine  de  l'empereur.  Loin  de 
vouloir  punir  le  coupable,  les  barons  applaudi- 
rent à  une  action  féroce  (i)  que  Robert,  comme 
prince  ou  comme  homme,  ne  pouvait  pas  par- 
donner. Il  s'échappa  de  sa  coupable  capitale  et 
courut  iinplorer  la  justice  oo  la  compassion  des 
poolifes  romains  i  le  pape  l'exhorta  froidement  4 
retourner  dans  son  rojaome  ;  mais  ai'ant  de  pou- 
voir se  rendre  à  ce  conseil ,  il  succomba  sous  le 
poids  de  la  doulear ,  de  la  honte  et  d'un  réssen- 
,  tiroent  impuissant,  (s) 

(i)  Marin  Sanut  {Sécréta  Jîdelîum  cruels,  \.  ii,  pari,  tv, 
c  i8,  p.  73)  est  si  enchante  de  cette  scène  sanglante,  qu'il 
la  transcrit  en  marge  comme  bonum  exempîum.  Cependant 
il  reconnait  la  demoiselle  pour  Temme  légitime  de  Aobert. 

(a)  T^Bont  le  règne  de  Robert  dansDocange  (tf^f.  de 

C.P.,  I.  III,  &  1-12). 
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Baudoina  Le  siëcle  de  la  chevalerie  est  le  seul  daoftlequel 
de  BricD-  la  valeur  ait  pu  élever  de  siqiples  particaliers  sur 
"^'""^les  trônes  de  Jérusalem  et  de  Coostantinople.  La 
C^°|^»' souveraineté  titulaire  de  Jérusalem  apparleDait  k 
li.  isae-  Marie,  fille  d'Isabelle  et  de  Conrad  de  Monferrat, 
et  petite-iîlle  d'Alniéric  ou  d'Amauri.  La  voix 
publique  et  le  jugement  de  Philippe  Auguste  lui 
avaient  donné  pour  époux  Jean  de  Brienne,  d'une 
famille  noble  de  la  Cbampagne ,  désigné  comDie 
le  plus  brave  défenseur  de  la  Terre-Sainte  (i). 
Dans  la' cinquième  croisade,  il  conduîsitcent  mîBe 
Latios  à  la  conquête  de  l'Egypte ,  et  acheva  la 
prise  de  Damiettej'On  attribua  unanimement  le 
revers  dont  elle  fut  suivie  a  l'avarice  et  à  l'orgueil 
du  légat.  Après  le  mariage  de- sa  fille  avec  Frédé' 
rie  II  (2),  l'ingratitude  de  l'empereur  lui  fit  accep- 
ter le-  commandement  des  troupes  de  l'Eglise; 
quoique  âgé  et  privé  desa  couronne',  le. brave  et 
généreux  Jean  de  Bnenne  était  toujours  prêt  k 
tirer  son  épée  pour  le  service  de  la  chrétienté. 
Durant  les.  sept  années  du  règne-de  son  frère. 


(l)  Rex  igitur  Fmnciœ ,  deliberatione  habita  respondit 
nuntiis,  se  daturum  hominem  Syriœ  partîèus  aptum  ;  ia  ar- 
mis probum{  freim),  in  bellis  sécurum,  in  agendis  provi- 
dunt.Johannem  comitem-BrejutenseTn  (^anut,  Secret. Jidel. , 
i.  m,  pari. XI, c. 4,  p.  aoS;  Mathieu  Paris, p.  lig). 
.  {a)  Gianonne  (Jstoria  civile,  t.  n,  1.  xvi,  p.  38o-S85) 
discute  le  mariage  de  Frédéric  11  avec  la  fille  de  Jean  d» 
Brienne,  et  la  double  union  des  couronnes  de  Napleselde 
Jérusalem. 
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BaodonÎD<cl»GourteDai  oetait  point  «Acore  sorti 
de  TeofaBce ,  et  les  barons  de  la  Romanie  seo- 
taieat  la  nécessité  de  plaeer  Ip  sceptre  entre  les 
maios  d'un  homme  et  d'un  héros.  Le  vénérablt 
roi  de  Jérusalem  aurait  dédaigné  le  nom  et  Tof- 
ûce  de  régent;  ils  convinrent  de  l'investir  pour  sa 
vie  du  titre  et  des  prérogatives  d'empereur,  sous 
la  seule  condition  qu'il  donnerait  à  Baudouin  sa 
seconde  fille  pour  épouse;  et  que,  dans  la  ma* 
turité  de  son  âge ,  ce  jeune  prince  succède' 
rait  au  trône  de  Gonstaotinople.  Le  chois  de 
Jean  de  Brieone,  sa  réputation' et  sa  présence, 
ranimèrent  l'espérance  des  Grecs  et  des  Latins. 
Us  admirèrent  l'aii'  martial,  la  vigueur  (i)  d'un 
vieillard  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  et  sa 
taille  au-dessus  des  proportions  ordinaires;  mais 
l'avarice  et  l'amour  du  repos  avaient,  à  ce  qu'il 
parut ,  refroidi  en  lui  l'ardeur  des  entreprises  ; 
ses  troupes  se  débandèrent,  et  deux  années  s'é- 
coulèrent dans  une  honteuse  inaction.  Il  fut  ré- 
veillé de  cet  assoupissement  par  l'alliance  mena- 
çante de  Vatacès,  empereur  de  Nicée,  et  d'Azan, 
roi  des  Bulgares.  Ils  assiégèrent  Constantinop)« 
avec  une  armée  de  cent  mille  hommes  et  un« 

(t)  Acropolita,  c.  sy.  L'historien  était  alors  un  enfiuit, 
et  ilfutélev^A  Constanlinople.  En  t3a3,il  avait  onze  ans, 
lorsque  soupers,  pour  écliapper  au  joug  du  Latins,  abaih- 
I  donna  une  fortune  brillante  et  s'enfuit  à  la  cour  de  Nic^, 
où  ion  fiU  fut  élevé  aux  premiers  honnsun. 
la.  9 
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flotte  de  trois  cents  vaisseaux  de  guerre;  tai^is 
que  les  forces  de  Tempereur  latin  ne  coDsistaienl 
qu'en  ceat-soizante  cbevaliers  et  ud  petit  nombre 
de  sergens  et  d!archers.  J'hésite  à  écouter  qu'ao  ' 
lieu  de  défendre  la  ville,  le  béros  fit  une  sortie  à 
la  tête  de  sa  cavalerie,  et  que  de  quarante-buît 
escadrons  ennemis,  \Tois  seulement  échappèrent 
à  son  invincible  épéë.  Enflammés  par  son  exem- 
ple, l'infanterie  et  les  citoyens  s'élapcèrent  sur  les 
vaisseaux  qui  étaient  à  r«flcre  aux  pieds  des  m^rs, 
et  en  ameoèrent  vingt-cinq  en  triomphe  dans 
le  port  de  Constantioople.  A  la  voix  de  l'empe- 
reur ,  les  vassaux  et  les  alliés  prirent  les  armes 
pour  sa  défense  ,  renversèrent  tous  les  obstacles 
qui  s'opposaient  à  leur.passage,  et  remportèrent, 
l'année  suivante,  une  seconde  victoire  sur  les 
mêmes  ennemis.  Les  poètes  de  ce  siçcle  grossier 
.  ont  comparé  Jean  de  Brienne  à  Hector,  Roland 
et  Judas  Macchabée  (i);mais!esileQce  des  Grecs 

(i)  Philippe  MousIlCs,  éréque  de  Tournai  (A-  O- 1374- 
ia8a),acoaiposë  une  espèce  de  poëme,  ou  plutôt  de cbro- 
biqueenyers,  envieux  patois  flamand, sur  les  empereurs  de 
Constantin  Dp  le;  et  Ducange  l'a  publié  à  la  fin  de  l'iiistoite  de 
Villehardouin;vo)'.(p.  xi4.)lesprouessesdeJeaQdeBrienne> 

y^ia,  Ector,  Rolt  n*  Ogitrt 

N*  Judoj  Jllaehaitiu  liji»rt 

Tanf  nt  Jil  darmei  tu  ttlort 

Com_fitt  li  Toit  Jtham  eil  jorf 

Bl  il  defort  <1  il  dtdant 

Xm  paru  tajotce  tt  tti  tint 

El  li  htrdimtat  fa'il  atvl. 
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alFiiiklitua  peu>la  gloire  du  prince  et  l'autorité 
de  ses  panégyristes.  L'empire  perdit  bientôt  son 
dernier  défenseur,  et  le  monarque  expirant  eut 
l'ambition  d'entrer  en  paradis  vêtu  de  la  robe  d'uv 
cordelier,  (i) 

Dans  la  double  victoire  de  Jean  de  Brienoe , 
ie  ne  trouve  point  de  traces  du  nom  ou  des  ez-  '1,3^.  ' 
ploits  de  Baudouin ,  son  pupille,  qui  avait  atteint  a^dT' 
l'âge  du  service  militaire ,  et  succéda  au  trône  de  j^]'^ 
son  père  adoptif  (s).  Ce  ieune  prince  s'occupa  de 
commissions  plus  convenables  à  son  caractère; 
on  l'envoya  visiter  les  cours  de  TOccident,  et. 
principalementiïelleâ  du  pape  et  du  roi  de  France, 
pour  exciter  leur  compassion  par  la  vue  de  son 
innocence  et  de  son  malheur,  et  solliciter  des 
secours  d'hommes  et  d'argent.  Il  répéta  trois 
f(HS  ces  humiliantes  tournées,  dans  lesquelles  il 
semble  avoir  toujours  tâché  de  prolonger  son  ab" 
sence  et  de  différer  son  retour.  Des  viogt-ciaq 
années  de  son  règne ,  le  plus  grand  nombre  fut 
passé  hors  de  son  royaume ,  et  il  ne  se  crut  jamais 
moins  libre  et  moins  en  sûreté  que  dans  sa  patrie 
et  dans  sa  capitale.  Sa  vanité  put ,  dans  quelques 
occasions,  jouir  avec  complaisance  des  honneurs 

(')  ^(9^*  l6  r^;ne  de  Jean  de  Brienae  dans  Ihi(.ange, 
Bât.  deC.P..lm,c.  i3-a6. 

(a)  Kor»  le  r^ne  de  Baudouin  n,  jusqu'à  son  expubioa 
de  Con^DtÎDople  ,  dans  Ducaoge  1  Hûl.  tU  C.  P.,  t  iv, 
c  1-54;  la  £n  L  v,c  i-33. 
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de  la  poui^re  et  da  titre  d'Augosle.  Au  concile 
gëoéral  de  Ljod,  tandis  c[ue  Frédéric  n  était  ex- 
commnDÏé  et  déposé,  son  collègue  d'Orieot  sié- 
geait SUT  son  trône  à  la  droite  au  pontife  romain. 
Mais  combien  de  fois  cet  empereur  mendiant  et 
«xilé  np  fut-il  pas  dégradé  à  ses  propres  yeux  et 
à  ceux  de  toutes  les  nations,  par  des  mépris  oa 
par  une  pitié  insultante  !  Lorsqu'il  passa  potv  1)l 
première  fois  en  Angleterre,  on  l'arrêta  à  Dou- 
vres avec  une  sévère  réprimaude  d'avoir  osé  entrer 
sans  permission  dans  un  royaume  indépendant. 
Cependant,  après  quelque  délai,  il  obtint  la  li- 
berté de  continuer  sa  route ,  fut  reçu  avec  une 
politesse  froide,  et  partit  reconnaissant  d'un  pré- 
sent de  sept  cent  marcs  d'argent  (i).  Baudouin 
ne  tira  de  l'avarice  de  Rome  que  la  proclamation 
d'une  croisa  de  etuntrésord'indulgences,  monnaie 
dont  on  avait  fait  baisser  la  valeur  par  un  osage 
trop  fréquent  et  trop  peu  réfléchi.  La  naissance 
et  les  malheurs  du  prince  grec  int^'essèrent 
l'ame  généreuse  de  son  cousin  Louis  ix;  mais  le 
zèle  guerrier  dusaintroise  portait  vers  l'Egypte  et 
la  Palestine.  Baudouin  soulagea  pour  un  moment 
sa  pauvreté  et  celle  de  son  empire  par  la  vente  du 

(OBfathiçu  Paris  raconte  lesdeux  visites  de  Baudouin  u 
t  là  cour  d'Auglefetre  (p.  396,637) ,  son  retour  en  Grèce, 
amatâ  mtu^  (  p.  407  ) ,  ses  Lettres  fie  son  nomenfinnida- 
&ï/a,etc.(p.48i).  Ce  dernier- passage  a  ëchappéàDucange; 
vtyez  l'expuliion  de  Baudouia,  p.  85o. 
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marquisat  de  Namur  et  àe\  la  seigoeune  de  Gout^ 
teaai,  seuU  restes  de  ses  états  héréditaires  (i). 
Au  mayea  de  ces  expédiens  faoDteox  ou  ruiDenx , 
ilcoaduisit  en.Romanie  une  armée  de  treute  raille 
hommes^  doot  la  terreur  doobla  le  nombre  aux 
jeox  deâ  Grecs.  Ses  premières  dépêches  aux 
cours  de  France  et  d'Angleterre  anaoocèrentdes 
succès  et  des  espérances.  Il  avait  soumis  tous  les 
alentours  de  la  capitale  jusqu'à  la  distance  de 
trois  jours  de  marche ,  et  la  conquête  d'une  ville 
importante,  mais  qu'il  ne  nomme  pas,  et  qu«  je 
présume  être  Ghiorti,  devait  assurer  la  Cacilité  du 
passage  et  U  tranquillité  de  là  frontière.  Mais 
toutes  ces  espérances  (supposé  que  Baudouin 
ait  dit  la  vérité  )  s'évanouirent  comme  un  songe  ; 
les  troupes  w  les  trésors  de  France  se  d^ipèreot 
dans  ses  mains  inhabiles^  et  l'empereur  latin  nç 
trouva  d'appui  pour  son  trône  qu^  dans  une  al- 
liance honteuse  avec  les  Turcs  et  les  Comans. 
Pou*  sceller  son  traité ,  il  donna  sa  nièce  en  ma- 
riage à  l'infidèle  sultan  de  Gogm  >  et  pour  plaire 
aux  Gomans,  Baudouin  se  soumit  aux,  cérémonies 

(■)  Louis  désapprouva  faliéiuitioii  i»  Gourtenai  ets'j 
opposa  (  Ducange ,  L  iv,  c.  a3).  Cette  seigneurie  fait  au- 
jourd'hui partie  des  domaines  de  la  couronne  ;  mais  on  l'a 
engagé»  pour  un  tenue  &  ta  famille  de  *^uIaiDvillîers. 
Cuurteoai ,  étectioo  de  Nemours,  dans  llle  de  France ,  est 
une  ville  qui  contient  environ  neuf  cents  habîtans;  on  y 
voit  encore  les  restes  d'un  château  {Mélanges  tir^s  d unif 
grande  Bibliothèque ,  t.  XLV  ,  p.  74-77  )■ 
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de  leur  religion.  On  immola  un  cbien  entre  les 
deux  armées,  et  les  princes  contractans  goûtè- 
rent du  sang  l'un  de  l'autre,  comme  un  gage  de 
fidélité  (i).  Le  successeur  d'Auguste  démolit  les 
maisons  vacantes  de  son  palais  'oiï  de  sa  prison  de 
Constantinople ,  pour  en  tirer  du  bois  de  chauf- 
fage ,  et  il  s'empara  des  plombs  <jui  couvraient  les 
églises  pour  fournir  à  la  dépense  de  sa  maison. 
Des  marchands  dllalie  lui  firent  quelques  prêts 
à  grosse  usure;  et  Philippe,  son  fils  et  son  succes- 
seur, servit  durant  quelque  temps  de  gage  pour 
une  dette  que  l'empereur  avait  contractée  ft  Ve- 
nise (2).  La  faim,  la  soif  et  la  nudité  sont  des  maux 
réels,  mais  l'opulence  n'est  que  relative  j  un  prince 
qui  serait  ricbé  comme  particulier,  petit  être 
exposé ,  s'il  étend  ses  besoins  ,  à  toutes  les  amer- 
tumes et  les  angoisses  de  l'indigence. 
X.R  Minre  Dans  cette  humiliante  détresse,  il  restait  encore 
iCfpsKs.  a  1  empereur  ou  a  1  empire  un  trésor  qui  tirait  sa 
valeur  imaginaire  de  la  dévotion  du  monde  Chré- 
tien. Le  bois  de  la  vraie  croix  avait  un  peu  perdu 
par  les  partages  qui  en  avaient  été  faits;  et  son 
long  séjour  entre  les  mains  des  infidèles  jetait 
quelques  sQupçoDS  sur  la  quantité  de  parcelles 

(i)  Joinville,  p.  to4,ëdit. du  Louvre.  Un  prinreComan 
qui  mourut  saus  baptême,  fut  enterré  aux  portes  de  Con»- 
(;>ntinople  avec  un  certain  nombre  d'esclaves  et  de  chevaux 
vivaus. 

(f)  Sanut. ,  Secret. fidel.  crucis,  I.  iv,  c.  18,  p.  jZ. 
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t]i]'oa  CD  avait  répandoes  dans  l'Orient  et  daas 
l'Occident;  mais  od  conservait  dans  la  chapelle 
impériale  de  Constantinople  ooe  autre  relique 
de  la  passion  ;  la  coaroone  d'épines  de  Jésus- 
Gbrist  était  également  précieuse  et  authentiquei 
Dans- l'absence  de  l'emperenr,  a  l'exemple  des 
anciens  EgyptiAs  qui  déposaient  pour  sâreté 
de  leurs  dettes  les  momies  de  leurs  pères  ,  et 
engageaient  ainsi  leur  honneur  et  leur  religion 
au  paiement  de  la  somme,  les  barons  de  la  Re- 
manie empruntèrent  treize  mille  cent  trente- 
quatre  pièces  d'or,  et  donnèrent  la  sainte  cou- 
ronne pour  gatge  (i):  à  l'échéance  ilsse  trouvèrent 
hors  d'état  de  pajet;  Nicolas  Querini ,'  riche 
commerçant  vénitien  ,  consentit  à  rembourser 
les  préteurs,  à  condition  que  ht  couronne  serait 
déposée  à  Venise,  et  qu'elle  deviendrait  sa  pro- 
priété perso'nnelle,  si  on  ne  la  rachetait  pas  avant 
un  terme  court  et  convenu.  Les  barons  infor- 
mèrent leur  souverain  de  cette  fâcheuse  conven- 
tion et  du  danger  qui  le  menaçait;  et  comme 
l'état  ne  pouvait  pas  fournir  un  somme  d'environ 
sept  mille  livres  sterling,  Baudouin  mettait  un 


(i)  Diicange  explique  vagiiameot  les  mots  perpams ,  per- 
pera,  hyperpemm,  par  monelcB genus.  D'après  un  passage 
(le  Gunther  (Hû^  C.  P. ,  r..  8,  p.  lo) ,  je  soupçonne  que  le 
perpera  était  te  nummus  aureus  ou  la  quatrième  partie  d'ua 
marc  d'argent,  ou  environ  dix  schellings  sterling  :  en  plomb, 
c'eût  été  trop  peu  de  chose. 
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grand  prjz  à  retirer  uoe  teltê  pièce  des  mains 
des  VénitieDS  et  à  la  faire  passer  daos  celles  du 
roi  très-chrétien  (i),  ce  qui  lui  devenait  à  la  ibis 
plus  honorable  et  plus  avantageux ,  cependant  la 
négociation  éprouva  quelque  dilEcnlté-Le  pieux 
Louis  IX  aurait  regardé  l'achat  d'une  relique 
comme  un  crime  de  simonie;  nfllis  en  changeant 
seulement  le  st;fle  de  la  convention ,  il  pouvait 
rembourser  la  dette  sans  scrupule ,  recevoir  le 
présent  et  en  témoigner  sa  reconnaissance.  Deux 
dominicains  furent  envoyés  à  Venise  comme  am- 
bassadeurs, pour  racheter  et  recevoir  la  sainte 
couronne  qui  avait  échappé  aux  dangers,  de  la 
mer  et  aux  galères  de  Vatacès.  A  l'ouverture  de 
la  caisse,  ils  vérifièrent  le  sceau  du  doge  et  des 
{tarons  qu'on  avait  apposé  sur  an  reliquaire  d'ar- 
gent, dans  lequel  était  renfermée  la  boite  d'or 
qui  contenait  le  monument  de  la  Passion.  Les 
Vénitiens  cédèrent  à  regret  à  la  justice  et  à  la 
puissance,  et  l'empereur  Frédéric  accorda  res- 
pectueusement le  passage.  La  cour  de  France 
^avança  jusqu'à  Troyes  en  Champagne  au-devant 
de  cette  précieuse  reljque.  Le  roi,  nu-pieds  et 
vêtu  d'une  simple  chemisé,  la  porta  lui-même 
en  triomphe  dans  les  rues  de  Paris,  et  le  don 

(i)  Pour  la  Iranslatioa  de  la  sainte  couronne ,  de  Con^ 
*UDtînop)ç..^JParis,  vqfez  Ducange,  ffist.  de  C.  P.,  1.  iv, 
c.  11-14, çi^^S],  et  Fleurj  {Uist.  eccHsitut,,  t,  xvu, 
p.  201-204  )■ 
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de  dix  mille  marcs  d'argent  coDsoIa  Baadouin 
de  son  sacrifice.  Le  succès  de  cette  négocialioo 
eegagea  l'empereur  latin  à  offrir  avec  la  même 
géuérosité  les  autres  omemens  de  sa  chapelle  (i); 
UD  reste  coosidérable  du  bois  de  la  vraie  croix , 
le  laoge  de  Jésus  -  Gbrist ,  la  lance  ,  réponge 
et  la  chaîne  de  sa  passion ,  la  vei^e  de  Moïse 
et  one  partie  du  crâne  de  saint  Jean-Baptiste. 
Saint  Louis  employa  une  somme  de  vingt  mille 
marcs  à  fonder,  pour  y  recevoir  toutes  ces  ri- 
chesses spiritueUes,  la  sainte  Chapelle  plaisam- 
ment immortalisée  par  la  muse  de  Boileau  :  l'au- 
thenticité de  ces  reliques,  si  anciennes  et  tirées 
de  pa^'S  si  éloignés,  ne  peut  plus  se  prouver  par 
les  témoignages  des  hommes,  mais  elle  doit  être 
admise  par  ceux  qui  croient  aux  miracles  qu'elles 
ont  opérés.  Dans  le  milieu  du  dernier  siècle ,  la 
sainte  piqûre  d'une  des  épines  de  la  couronne 
guérit  radicalement  un  ulcère  invétéré  (3)  :  ce 

(1)  Mélanges  lirA  dune  grande  Bibliothèque,  L  XLta, 
p.  2oi-3o5.  Le  Lutn'n  de  Boileau  représente  l'ialérieur, 
Jespril  et  tes  habitudes  de  la  Sainte-Chapelle ,  et  «es  com- 
mentateurs. Brossetle  et  Saint-Marc,  ont  rassemblé  et  ez- 
•    plîqué  beaucoup  de  faits  relatifs  à  son  institution. 

(a)  Cette  cure  fut  accomplie,  A.  D.  i656 ,  le  34  du  mois 
de  niara ,  sur  la  niècç  du  célèbre  PaschsI.  Ce  génie  supé- 
rieur, Arnaud  et  Nicole,  étaient  présens  pour  croire  et 
attester  un  miracle  qui  confondit  les  jésuites  et  sauva  Port- 
Bo^al.  {_<MuvTes  de  Baciite,  t.  yi,  p.  176-187, dans  l'élo- 
quente Histoire  de  Port-Royal.  ]  ' 
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prodige  est  attesté  par  les  chrétiens  les  plus  dé* 
vots  et  les  plus  édairés  de  la  France,  et  n'est  pas 
aisé  à  démentir,  excepté  pourcenx  qui  se  trouvent 
prémunie  d'un  antidote  général  contre  toute  cré- 
dulité religieuse,  (i) 
.Sneehâaa      Les  Latius  de  Gonstantïnoplc  (a)  se  trouvaieut 
d"!^*-  enviroiHiés  et  pressés  de  toutes  parts.  La  discorde 
'^''    et  la  division  des  Grecs  et  des  Bulgares  pouvaient 
seules  différer  leuc  destruction  ;  la  politique  et  la 
supériorité  des  armes  de  Vatacès ,  empereur  de 
Nicée,  leur  enlevèrent  ce  dernier  espoir.  Depuis 
^      la  Propontide  josqu'aux  rochers  de  la  Pamphi- 
lie,  l'Asie  jouissait  sous  son  règne  de  la  paix  et 
de  la  prospérité,  et  les  succès  de  chaque  cam- 
pagne augmentaient  son  influence  dans  l'Europe. 
Il  chassa  les  Bulgares  des  forteresses  situées  dans 
les' montagnes  de  la  Macédoine  et  delà  Thrace* 


(i)  Voltaire  {Siècle  de  Louis  XIV,  c.  ^',  OSuvres ^  t  îx, 
p.  178,  i79)s'edbrced'iDviilider  le  fait;  mais  Hume  (&faù, 
vol.  II, p.  483, 484)  s'empare  de  la  batterie  avec  plus  d'ha- 
bilelëet  de  succès,  et  tourne  le  canon  contre  ses  ennemis. 

(2)  On  peut  suivre  dans  les  troisième ,  quatrième  et  cin- 
quième livres  de  la  compilation  de  Ducange  les  pertes  suc- 
cessives des  Latins;  mais  il  a  laissé  échapper  beaucoup  de 
circonstances  relatives  aux  conquêtes  des  Grecs ,  qu'on  peut 
retrouver  dans  l'histoire  plus  complète  de  Geoi^e  Acropo- 
lita  et  dans  les  trois  premiers  livi'es  de  Nicéphore  Gregoras , 
deux  historieus  de  l'Histoire  byzantine ,  qui  ont  eu  I0 
bonheur  d'être  publies  par  de  savans  éditeurs,  Léon  Âlla- 
tius ,  à  Eome ,  et  Jean  Boivia ,  de  l'académie  des  inscrip- 
tions dé  Paris. 
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et  resserra  leur  royaume,  Te  long  des  bords  du 
Danube,  dans  les  limites  qui  le  renferment  au- 
jourd'hui. L'empereur  des  Romains  ne  put  souf- 
frir plus  lonjj-temps  qu'un  duc  d'Epire,  un  prince 
Coœnène  de  l'Occident ,  prétendît  lui  disputer  . 
GO  partager  avec  lui  les  bonneursde  la  pourpre; 
Démétrius  changea  humblement  la  couleur  de 
ses  brodequins  et  accepta  avec  reconnaissance 
le  titre  de  despote.  Sa  bassesse  et  son  incapacité 
révoltèrent  ses  sujets,  et  ils  implorèrent  la  pro- 
tection du  prince  grec,  son  seigneur  suzerain. 
Après  quelque  résistance ,  il  réunit  le  royaume 
de  Tbessalonique  à  celui  de  Nicée;  et  Vatacès 
régna  sans  compétiteur  depuis  les  fronttères  de 
la  Turquie  jusqu'au  golfe  Adriatique.  Les  princes 
d'Europe  respectaient  son  mérite  et  sa  puissance; 
s'il  eût  voulu  souscrire  à  la  foi  orthodoxe ,  il 
est  probable  que  le  pape  anrait  abandonné  sans 
regret  l'empereur  latin  de  Constantinople;  mais 
la  mort  de  Vatacès,  le  règne  court  et  troublé  de 
son  61s  Théodore  et  la  minorité  de  Jean  son 
petit-fils,  suspendirentlerétablisseriientdes  Grecs. 
Dans  le  chapitre  suivant,  je  rendrai  compte  de 
leurs  révolulions  intérieurs  ;  il  suffira  d'observer 
ici  que  le  jeune  prince  succomba  sous  l'ambi- 
tion de  son  tuteur  et  de  son  collègue,  Michel 
Paléologue,  qui  déploya  le  mélange  de  vices  et 
de  vertus  ordinaire  aux  fondateurs  d'une  nou- 
velle dynastie,  L'empereur  Baudouin  s'était  flatté 
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^'□ne  négociatioo  que  ne  souteoait  aucune  force 
luiferaitrecouvrerquelqaesproTtncesou  quelques 
TÏtles.  Ses  ambassadeurs  furent  renvoyés  de  Nicée 
avec  mépris  et  arec  d'insultantes  railleries:  àchaque 
provioce  qu'ils  nommaient ,  Paléologue  alléguait 
un  prétexte  qui  l'obligeait  à  la  conserva;  il  était 
né  dans  l'une,  il  avait  été  éleré  dans  une  autre 
au  coounandement  nûliiaire,  il  avait  joui  et  se 
proposait  de  jouir  long-temps  4ans  la  trbisièrae' 
des  plaisirs  de  la  cbasse.  «  Et  que  tous  proposez- 
vous  donc  de  nous  rendre,  lui  demandèrent  les 
ambassadeurs  étonnés?  Rien ,  leur  répondit  le 
prince  grée,  pas  un  pouce  de  terre.  Si  votre 
maître  désire  la  paix,  qu'il  me  paie  pour  tribut 
annuel  le  produit  des  douanes  de  Constantinople; 
à  ce  prix  je  puis  lui  permettre  de  régoer>  son 
refus  sera  le  signal  de  la  guerre.  Je  ne  manque 
point  d'expérience  militaire ,  et  je  me  fie  de  l'é- 
vénement à  Dieu  et  à  mon  épée  (i).  •  H  fit  le 
premier  essai  de  ses  armes  contre  le  despote 
d-'Ëpire.  Sa  victoire  fut  suivie  d'uoe  défaite,  et 
si  dans  les  montagnes  d*E!pire  le  pouvoir  des 
Lange  ou  Comoène  résista  à  ses  efibrts  et  sur- 
vécut à  son  régne,  la  captivité  de  Villehardouin , 
prince  d'Acbaïe,  priva  les  LaUns  du  plus  actif  et 
du  plus  puissant  vassal  de  leur  monarcbie  expi- 
rante. Les  républiques  de  Gènes  et  de  Venise, 

(i)  George  AcropoHta ,  c.  78 ,  p^  89 ,  90 ,  ëdît.  de  Paris^ 
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engagées  dans  leur  première  guerre  naTale»  se 
«lisputaient  l'empire  de  la  mer  et  le  commerce 
de  l'Orient.  L'orgueil  et  l'intérêt  attachaient  les 
Vénitiens  à  la  défense  de  Coostantinople  :  leurs 
rivaux  offrirent  leurs  secours  à  ses  ennemis  ;  et 
l'alliance  des  Génois  avec  le  conquérant  sobis- 
roatique,  provoqua  l'Adignation  de  l'Eglise  la- 
tine, (i) 

Occupé  de  son  grand  projet ,  Michel  fisiut  lui-  i>*  Gnei 
même  toutes  les  forteresses  de  la  Thrace  et  aog-  nentCon*- 
menta  les  garnisons.  Après  avoir  chassé  les  restes  *juÛl 
desLatinsdelenrsdernièrespossessions,  il  donna  j..'i)^''^ 
sans  succès  l'assaut  au  faubourg  de  Galata  :  an 
baron  perfide  avec  lequel  il  entretenait  une  cor- 
respondance, ne  piU  on  ne  voalot  pas  lui  ou- 
vrir les  portes  de  la  capitale.  Au  printemps  siù- 
vaot,  Alexis  Strategopulus ,  son  général  favori, 
qu'il  avait  décoré  du  titre  de  César,  passa  l'flel- 
lespont  à  la  tête  de  huit  cents  chevaux  et  de  quel- 
que infanterie  (a),  pour  exécuter  une  expédition 

(i]Les  Grecs ,  bonteuxd'un  secours  étraager,  dmimuleot 
r«)li«Dœ  des  Géaota  et  les  secours  qu'ils  en  reçurent  ;  mai* 
lebilestprouvéparletémoiga8igedeJeanyillani(CAroit., 
I.  vi,&7i,dansMura(ori,  J'cn/)^  rer.  ital.,  t. xiu,p.  aoa, 
3o3),el  Guillaume  de NaDgis(.4nn(i/ef(fef.I.oiu>,  p.  148, 
dans  le  Joiovilledu  Louvre), deux  étrangers  déunlëressés; 
Urbain  iv  meoaça  de  priver  Gènes  de  son  archevêque. 

(a)  Il  faut  quelques  soins  pour  concilier  les  difigrancee 
de  nombre  ;  les  buil  cents  soldats  de  rticélas,  lesvingt-<inq 
mille  de  SpandugioQ  (fipud  Duc. ,  1.  v  c.  «4) ,  les  Scjtbes 
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secrète.  Ses  instructions  lui  enjoigaaiént  de  s'afr" 
procher  de  Gonstaotinople,  de  tout  ezamioer 
avecattention,  d'épier  les  occasions  qui  pourraient 
se  présenter,  mais  de  ne  hasarder  contre  la  ville 
aucune  entreprise  douteuse  ou  dangereuse.  Le 
tenâtoire  des  environs  entre  la  Propontîde  et  la 
mer  Noire  était  habité  |Ar  une  race  hardie  de 
paysans  et  de  malfaiteurs  exercés  aux  armes ,  et 
d'une  âdélité  fort  incertaine,  mais  attachés  pré- 
férableraent  par  leur  langage ,  leur  religion  et 
leur  avantage  présent,  au  parti  des  Grecs.  On  les 
appelait  les  yoloDtaires(i),  et  ils  ofiVirent  en  cette 
qualité  leurs  services  au  général  de  Michel,  dont 
l'armée,  augmentée  des  Comans  auxiliaires,  se 
trouva,  composée  de  vingt-cinq  mille  hommes  {»). 
L'ardeur  de  ces  volontaires  et  sa  propre  ambi- 
tion ,  excitèrent  le  César  à  désobéir  aux  ordres 
'  précis  de  son  maitre ,  dans  la  juste  confiance  que 
le  succès  le  justifierait  de  sa  désobéissance.  Les 
volontaires  connaissaient  l'état  de  iaiblesse,  de 
détresse  et  de  terreur  où  se  trouvaient  les  Latins, 

et  les  Grecs  d'Acropolîta ,  et  la  nombreuse  armée  de  Ui- 
diel ,  dans  lei  lettres  du  pape  Urbain  iv  (1-129  )' 

(1)  @iMi/ua7((;'»,  Pachymèresles  nommeeten  donne  la 
description  (  1.  n ,  c,  14). 

(a)  il  est  inutile  d'aller  chercher  ces  Comans  dans  les  dé- 
serts de  la  Tartarie  ou  même  île  la  Moldavie;  une  partie 
de  la  horde  s'était  soumise  i  Jean  Vatacès ,  et  avait  proba- 
blement établi  une  pépinière  de-  soldats  dans  quelques 
terres  désertes  de  la'I1imce(Cantaci{zène,l.  1,  c  s]. 
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qu'il&étaientcoDtiQueUemeot  à  portée  d'observer, 
et  ils  préseDtèrent  le  moment  comme  ti;és-favo- 
rable  à  sorpreodre  et  à  envahir  Bjzaoce.  Un  jeune 
imprudent,  qui  gouvernait  depuis  peu  la  colonie 
de  Venise,  était  parti  avec  trente  galères  et  les 
plus  braves  chevaliers  français  pour  une  folle  ex- 
pédition contre  la  ville  de  Daphnusia,  située  sur 
les  bords  de  la  mer  Noire,  à  quarante  lieues  de 
CoDstantinople.  Le  reste  des  Latins  était  sens  force 
etsanssoupçoDS.  Ils  apprirent  qu'Alexis  avait  pa^é 
l'HellespoDt;  mais  le  faible  nombre  des  troupes 
qu'il  avait  amenées  dissipa  leur  inquiétude,  et  ils 
se  pensèrent  point  à  s'informer  de  leur  augmen-^ 
tatioD.  Enlaissantson  corps  d'armée  à  une  certaine 
distance ,  pour  seconder  au  besoin  ses  opérations , 
il  pouvait  s'avancer,  àla  faveur  de  l'obscurité,  avec 
un  détachement  choisi  :  tandis  que  quelques-uns 
devaient  appliquer  des  échelles  à  la  partie  la  plus 
basse  des  murailles,  un  vieux*Grec  avait  promis 
d'introduire  une  partie  de  ses  compatriotes,  par 
uo  souterrain,  jusque  dans  sa  maison,  d'où  ils 
pourraient  passer  dans  la  ville  et  rompre  eo  de- 
dans la  porte  d'Or  qu'on  n'ouvrait  plus  depuis 
long-temps,  et  le  conquérant  devait  être  maître 
de  Bjzance  avant  que  les  Latins  fussent  avertis  du 
danger.  Après  avoir  hésité  quelque  temps,  Alexis 
s'en  fia  au  zèle  des  Volontaires;  ils  étaient  hardis 
et  confians ,  ils  réussirent  ;  et  ce  que  j'ai  dit  du 
plan  de  l'entreprise ,  apprend  quels  en  Jurent 
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l'exécution  et  le  succès  (i).  Alexis  n'eut  pas  plu- 
tôt passé  le  seuil  de  la  porte  d'Or,  qu'il  trembla 
de  sa  témérité;  il  s'arrêta,  il  délibéra,  mais  ses 
Volootaires  désespérés  le  déteimÎDëreDt  à  avan- 
cer, en  lui  peignant  la  retraite  comme  difficile 
et  plus  dangereuse  que  l'attaque.  Tandis  qu'Alexis 
tenait  ses  troupes  régulières  en  ordre  de  bataille» 
lèsGomans  se  dispersèrent  de  tous  cotés.  On  sonna 
l'alarme;  et  les  menaces  de  pillage  et  d'incendie 
forcèrent  les  habitans  à  prendre  un  parti  décisiC 
Les  Grecs  de  Gonstantinople  conser?aient  de  l'at- 
tachement pour  leurs  anciens  souTeraius.  Les  mar- 
chands génois  considéraient  l'alliance  récente  de 
leur  république  avec  le  prince  grec  et  la  rivalité 
des  Vénitiens  ;  tous  les  quartiers  prireotlesarmes, 
et  l'air  retentit  d'une  acclamation  générale  :  «  Vic- 
toire et  longue  vie  à  Michel  et  à  Jean ,  les  augustes 
empereurs  des  Romains!  »  Baudouin  fut  réveille 
par  les  cris,  mais4e  plus  pressant  danger  oe-put 
l'obliger  à  tirer  l'épée  pour  défendre  une  ville 
qu'il  abandonnais  peut-être  avec  plus  de  plaisir 
que  de  regret.  Il  courut  au  rivage ,  et  aperçut 
heureusement  les  voiles  de  la  flotte  qui  revenait 
de  sa  vaioe  expédition  contre  Daphnusia.  Gonsr 


(i)  Les  Latins  raconlenl  brièvement  la  perte  de  Cons- 
lantinople  ;  la  conquête  est  détaillée  avec  plus  de  satisfac- 
tion parles  Grecs; savoir,  par  Acropolita  {c. 85),  Pachjf- 
mères(l.  n,  c.  26,  37},  NicëphoreGrégorss(l.  ir,  c.  i,z)- 
T''qyesi  Ducange,  Hîst.  de  C.  P. ,  1.  v,  c.  19-27. 
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laoiioople  était  irrévocableDient  perdue;  mais 
l'enipereur  latin  et  les  priocipales  fanùUes  s'em- 
barqaèreDtsur  les  galères  de  Venise,  etcioglërent 
rers  l'Ile  d'Eubée,  d'où  elles  conduisirent  en  Italie 
l'tugnste  fugitif>  qoé  le  pape  reçut  avec  un  mé- 
lange de  iBépris  et  de -compassion.  Depuis  la  pert« 
de  sa  capitale  jusqu'à  sa  mort ,  Baudouin  passa 
treize  ans  à  solliciter  les  puissances  catholiques 
de  se  réunir  pour  le  replacer  sur  son  trône.  Cette 
asppliqnelai  était  familière;  et  il  ne  se  montra 
pas  dans  son  dernier  eaU,  plus  indigent  et  plus 
avili  qu'il  ne  l'avait  été  lors  de  ses  trois  premiers 
voyages  dans  les  cours  de  l'Europe.  Son  fib  Phi- 
lippe hérita  de  son  vain  titre,  et  sa  fille  Catherine 
porta  en  mariage  ses  prétentions  à  Charles  de 
Valois,  frère  de  Philippe  le  Bel,  roi  de  France. 
La  ligne  femelle  de  la  maison  de  Courtenai  fut 
successivement  représentée  pmr  diflfêrentes  allian- 
ces, jusqu'à  ce  que  le  titre  d'empereur  de  Gons- 
tanttoople,  trop  pompenx  et  trop  sonore  pour  se 
joindre  au  nom  d'on  particulier,  s'éteignit  mo- 
destement dans  le  silence  et  dans  l'ouhU.  (i) 

(i)  rojres,  tes  trois  derniers  livres  (I.  v-vin)  et  les  Tablet 
géndatogiques  de  Ducange.  Dans  l'année  i38a,  l'empereur 
titulaire  de  Constantinople  était  Jacques  de  Baux  ,  duc 
d'Andrû ,  dans  le  royaume  delfaples,  filsdeBfarguerite, 
qui  avait  eu  pour  mère  Catherine  de  Valois ,  fille  de  Cathe- 
rine ,  dont  le  père  était  Philippe,  fils  de  Baudouin  ri 
(Ducange ,  I.  vin,  c.  "irj,  38).  Ou  ne  sait  point  s'il  a  laiss^ 
quelque  postérité. 
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t<aut-  _  Après  avoir  raconté  les  expéditions  des  Latin» 
l^jr^  dans  la  PalçslÎDe  et  à  Coostaiitioople ,  \e  dc  pai» 
quitter  ce  suj.et  saoç  considérer  queUe  fut  l'ia-. 
fluence  des  croisades  datis  les  p^ys  qui  eo  fufeQt 
les  théâtres,  et  sur  les.  Dations  qui  co  furent  les 
acteurs  (i).  L'impression  que  les.  Francs  avaient, 
faite  dans  les  roy^uipes  oiahométaDs  d'Egjpte  et 
de  Syrie,  s'e/faça  dès  qu'ils  en  disparurent,  quoi- 
qu'on n'en  perdit  pas  le  souvenir.  Les  fidèles  dis-, 
ciples  de  Mabo.qaet  n'éprouvèrent  jamais  le  pro- 
fane d^ir  d'étudier  leslais  ouie  langage  desidoU- 
tresi  elleurs  rapports, soitd'alUaDce  ou  d'ioijnîtié 
avec  les  étrui^evs  de  l'Occident  ^  n'apportèrent 
pas  la  moindre  altétatioo  à  la  siiapUcilé  primi-. 
tive  de  leurs  mceurs.  Les  Grecs,  qui  se  croyaient 
fiers  parce  qu'iU  élaieot  vains,  se  montrèrent  un 
peu  moins  inflexibles.  Dans  les  efforts  qu'ils  firent 
pour  recouvrer  lenr  empire ,  ils  s'Mtackèrent  à 
égaler  la  valeur,  ia  discipline  et  la  tactique  de 
leurs  adversaires.  £b  pouvaient  à  juste  titre  mé- 
priser la  littérature  moderne  de  l'Occident;  mais 
l'esprit  de  liberté  qui  j  régnait  leur  révéla  une 
partie  des  droits  communs  à  tous  les  hommes ,  et 
ils  adoptèrent  quelques-unes  des  institutions  pu- 

(i  )  Âb^lfêda  ,  qui  vit  la  ûa  des  croisades,  parle  des 
royaumes  des  Francs  et  de  ceux  des  Nègres  comme  égale- 
ment incoauus  (Pml«g.  adgeogr.).  S'il  n'eût  pas  dédaigné  la 
langue  latine,  le  prince  syneo  auraîl  trouvé  lâcilementdu 
livres  et  des  interprètes. 
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bliqoes  et  pri»ées  des  Français.  La  correspon- 
dance de  Constanlinople  avec  Htalie  répandit 
Pusa^e  de  L'idiome  latin,  et  l'on  fit  ensuite  à  quel' 
ques-uns  des  pères  et  des  auleors  classiques  Pbon- 
neur  dé  les  traduire  en  grec  (i).  Mais  )a  persécu- 
tion eoBamma  le  zèle  religieux  et  les  préjugée 
aationaux  des  chrétiens  de  l'Orient;  et  le  règne 
des  Latins  confirma  la  séparation  des  deux  Eglises. 
Si  oons  comparons,  dans  le  siècle  des  croi- 
sades, les  Latins  de  l^urope  aux  Grecs  el  aux 
Arabes,  si  nous  considérons  chez  ces  différens 
peuples  les  divers  degrés  des  lumières,  des  arts 
et  de  l'inditstrie ,  oons  n'accorderons  sans  doute 
ànosgrossîersancétresque  le  troisième  rang  parmi 
les  nations  civilisées  :  on  peut  attribuer  leurs  pro- 
grès successifs  et  la  supériorité  dont  ils  jouissent 
.aujourd'hui  ,'V  une  énergie  particulière  de  leur 
caractère,  à  iih  esprit  d'imitation  et  d'activité  in- 
condn  à  leurs  rivaux  plus  avancés ,  mais  cbe^ 
lesquels  tout  alors  se  trouvait  dans  un  état  de  sta- 
gnation ou  dans  un  mouvement  rétrograde.  Aved 
ces  dispositions,  lesLattns  devaient  naturellenient 
tirer  des  avantages  immédiats  et  essentiels  d'une 

(i)  Huet  f^De  intetpre.t^tione  et  de  claris  interpretihus , 
p.  i5i'i55)  rend  ud  cnmple  abrégé  et  superficiel  de  ces 
traductioDS  de  latin  en  grec.  Maxime  Flanudes,  moine  de 
Constanlinople  (A.  D.  t327-i353) ,  a  traduit  les  Commen- 
taires de  César,  le  Songe  de  Scipion,  les  Métamorphoses 
el  les  Héroïdes  d'Ovide,  elc.  fJSahnûwi ,  Bibl.  grœc. ,  tx, 
p.  533). 
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suite  d'événemens  qui  déployaient  à  leurs  jeux 
le  tableau  du  moode  et  leur  ouvr&ient  de  longue* 
çt  fréqueotes  commuoications  avec  les  peuples  les 
plus  cullivéà  de  l'Orient.  Les  progrès  les  plus  pré- 
coces et  les  plus  sensibles  se  manifestèrent  dans  1^ 
commerce,  dansles  manufactures  et  dans  les  arts, 
qae  font  naître  la  soif  des  richesses,  la  nécessité^ 
le  goût  des  plaisirs  ou  la  vanité.  Parmi  la  foule  des 
fanatiques,  il  se  pouvait  trouver  un  captif  ou  un 
pèlerin  capable  de  remarquer  une  invention  in- 
génieuse du  Caire  ou  de  Gonstaotinople  :  celui 
que  rapporta  celle  des  moulins  à  vent  (i)  fut  le 
bienfaiteur  des  nations  :  l'histoire  n'a  pas  daigné 
lui  pajer  un  tribut  de  reconnaissance ,  mais  les  - 
jouissances  du  luxe ,  le  sucre  et  les  étoffes  de  soie^ 
tirés  originairement  de  la  Grèce  et  de  l'Egypte, 
j  tiennent  une  place  honorable.  Les  Latinssen-. 
tirentplus  tard  les  besoins  intellectuels,  et  s'occu- 
pèrent plus  lentement  de  les  satisfaire.  Des  causes 
différentes  et  des  événemens  plus  récens,  éveillè- 
rent en  Europe  la  curiosité,  mère  de  l'étude;  et 
dans  le  siècle  des  croisades,  la  Uttératnre  des 
Grecs  et  des  Arabes  ne  leur  inspirait  que  de  l'in- 
différence. Ils  avaient  peut^tre  fait  passer  dans 

(t)  Les  moulins  à  vent,  origiaairemeiit  inventés  dans 
l'Asie  mineure ,  où  les  eaux  sont  rares,  furent  en  usage 
en  Kormandie  dès  l'san^  i  luS  (  Vie  privée  des  Trançait , 
i.  I,  P-4A,  43;  Ducange,  Ghss.  lat.,  I.  ir,  p.  474).  Vt^ez. 
l'Angleterre ,  anc  trad.  par  Boulard ,  p.  Z82. 
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leur  pratique  quelques  principes  de  médecioe  et 
adopté  quelques  figures  de  mathématiques  :  la  né- 
cessité put  roriuer  quelques  intei^rètesdNin  genre 
peu  relevé,  pour  servir  aux  affaires  des  Diarchaods 
et  des  soldais  ;  mais  le  commerce  des  Ofiênlauz 
n'avait  point  répandu  dans  les  écoles  d'Europe 
l'étude  et  la  connaissance  de  leurs  langues  (i).  Si 
bn  principe  de  religion,  semblable  à  celui  des 
mabomélans,  repoussait  l'idiome  du  Koran,  le 
désir  de  comprendre  l'original  de  l'Evangile  au- 
rait dû  exciter  la  patience  et  la  curiosité  des  chré- 
tiens, et  la  même  grammaire  leur  eât  découvert 
les  beautés  d'Homère  et  de  Platon.  Cependant, 
durant  un  règne  de  soixante  ans,  les  Latins  de 
CoDStantinople  dédaignèrent  le  langage  et  l'éru- 
dition de  leurs  sujets  ;  les  manuscrits  furent  les 
seuls  trésors  qu'on  ne  leur  envia  point  et  qu'on 
necbercha  point  àleur  arracher.  Les  universitésde 
rOccident  regardaient  à  la  vérité  Aristote  comme 
leur  oracle  ;  mais  c'était  nn  Aristote  barbare ,  et  au 
lieu  de  recourir  à  la  source,  elles  se  contentaient 
humblement  d'une  traduction  fautive  composée 
par  des  Juifs  ou  des  Maures  de  l'Andalousie.  Les 
croisades^D'earent  pour  principe  qu'nn  fanatisme 

(i)  Vc-yez  les  ptaintes  de  Roger  BiM»n  {Biograpkia 
britannica ,  vo\.  i,p.  418,  édit.  de  Kïppia).  Si  Bacon  ou 
Gerbert  entendûent  quelques  auteurs  grecs,  ils  élaieul  des 
piodiges  dans  leur  siècle,  et  tte  devaient  point  cet  avantage 
au  commerce  de  l'Orient. 
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barbare,  et  leurs  elFelâles  plus  importans- furent 
analogues  à  leur  cause.  Chaque  pèlerin  avait  l'am- 
bition de  rerenir  chargé  de  dépouilles  sacrées» 
les  reliques  de  la  Grèce  et  de  la  Palestine  (i),  et 
chacune  de  ces  reliques  était  précédée  et  suivie 
d'une  niuUttude  de  miracles  et  de  Ttsicos;  la  foi 
des  catholiques  fut  altérée  par  de  noavelles  lé- 
gendes, et  leur  pratique  par  de  nonvelles  supers- 
titions. La  guerre  sainte  fut  la  source  funeste 
qui  produisit  l'étublissement  de  Tinquisitron,  les 
moines  mendians,  les  progrès  définitifs  de  l'ido> 
latrie ,  et  l'excès  de  l'abus  des  indulgences.  ïJei- 
prit  actif  des  Latins  cherchait  à  se  satisfaire  aul 
dépens  de  leur  raison  et  de  leur  religion  ;  et  si 
l'ignorance  et  robscurité  régnèrent  dans  les  neu- 
Tième  et  dixième  siècles,  on  peut  dire  aussi  qoe 
les  treizième  et  quatorzième  furent  le  temps  des 
fables  et  des  absurdités.  * 

Les  peuples  du  Nord  qui  conquirent  l'Empire 
Romain,  en  adoptant  le  christianisme,  en  cultivant 
une  terre  fertile,  se  mêlèrent  insensiblement  avec 
les  provinciaux,  et  réchauOerent  le;;  cendres  des 
arts  de  l'antiquité.  Vers  le  siècle  de  Gbarlemagne, 
leurs  établis9eraeDS  avaient  qcquis  un  certain  de- 

(i)  Telle  ^lait  l'opinion  du  grand  Leibnilz  ((Euvres  de 
FonteneUe,  t  V,  p.  458),  un  des  maîtres  de  l'Histoire  du 
moyen  âge.  Je  ne  citerai  que  la  généalogie  des  Carmélitei 
et  le  miracle  de  la  maison  deI/oretle,quiviareiit  J'uneli 
et  l'autre  de  Palestine. 
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gtéi  il'ordre  et  de  stabilité,  lonqae  les  invasions 
4'es  Normands,  desâarrasins  (■)  et  des  Hongrois; 
DouveaaT  essaims  de  Barbares,  replongèrent  l'oc- 
cident de  fËnrope  dans  son  premier  état  d'anar- 
i^hie  et  de  barbarie.  Vers  le  onzième  siècle, 
l'expalsioD  ou  la  conversion  des  ennemis  du  cbris» 
tianisme  appaisèrent  cette  seconde  tempête.  La 
civilisation ,  qui  depuis  si  long-temps  semblait  se 
retirer  et  se  resserrer,  recommença  à  s'étendre 
«vec  une  constante  rapidité,  et  ouvrit  une  noU' 
vdle  carrière  aux  épreuves  et  aux  efforts  de  la 
génération  naissante.  Durant  les  deux  siècles  des 
croisades,  les  progrès  des  arts  furent  brillans  et 
rapides;  mais  je  ne  suis  point  de  l'avis  de  certains 
philosophes,  qui  ont  applaudi  à  l'influence  de  ces 
gnerfes  saintes  (s).  Il  me  semble  qu'elles  ont  plu' 
lit  retardé  qu'avancé  la  maturité  de^'Europe  (3). 

(i)  Si  je  pince  les  Sarrasins  au  nombre  des  nalions  bar- 
bares", ce  n'est  que  relativement  à  leurs  gueires  ou  plutôt  à 
leurs  incnrûoiu  en  Italie  et  en  France,  qui  n'avaient  d'au- 
tre but  que  le  pillage  et  la  dévastation. 

(2)  rqyen  sur  ce  sujet  l'ouvrage  de  M.  Heeren ,  intitulé 
Essai  sur  t'influence  des  Crvsades  (Paris,  1808),  où  les 
résnlUU  heureux,  bien  qu'étoîgnës ,  de  ces  guerres  saintes , 
sont  développés  avec  autant  de  sagacité  philosophique  que 
d'érudidpn.  (JVote  de  [Editeur.) 

(3)  Uo  n^on  brillant  de  lumière  philosophique  est  sorti 
de  nos  jours  du  fond  de  l'Ecosse,  et  a  enrichi  ta  litlératurQ 
■ur  le  sujet  intéressant  des  progrès  de  la  société  en  Europe; 
et  c'est  avec  autant  de  plaisir  personnel  que  de  justice,  qu» 
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X^  vie  et  les  travaux  de  plusieurs  mOlions  dlifMXhT 
mes  ensevelis  dans  l'Orient,  auraient  été  plu? 
utilement  employés  à  cultiver  et  à  perfectionner 
leur  pays  natal  ;  la  masse  toujours  croissaote  des 
productions  et  de  l'industrie  aurait  encouragé  le 
commerce  et  la  navigation,  et  les  Latins  se  se- 
raient éclairés  et  enrichis  par  une  correspondance 
amicale  avec  les  peuples  de  l'Orient.  Je  n'aperçoU 
qu'un  seul  point  sur  lequel  les  croisades  ait  pro- 
duit un  bien ,  ou  du  moins  fait. disparaître  un  mal. 
La. portion  la  plus  considérable  deshabitans  de 
l'Europe  languissaient  enchaînés  sur  leur  terre 
natale ,  sans  propriété ,  sans  liberté  et  sans  lumiè- 
res; les  nobles  et  les  ecclésiastiques ,  qui  ne  com- 
posaient relativement  qu'un  .très-petit  nombre, 
semblaient  seuls  mériter  le  nom  d'hommes  et  de 
citoyens.  Les  artifices  du  clergé  et  l'épée  des  ba- 
rons maintenaient  ce  système  tyranuique.  L'auto- 
rité des  prêtres  avait  été  utile  dans  les  siècles  de 
barbarie;  sans  eux  la  lumière  des  sciences  se 
serait  tout  à  fait  éteinte.  Ils  adoucirent  la  féro- 
cité de  leurs  contemporains;  le  faible  et  l'indigent 
trouvërentcbezeux  un  asileetdes  secours  dansleurs 
besoins;  enfin  on. leur  dut  la  conservation  ou  le 
retour  de  l'ordre  civil  de  la  société.  Mais  l'indé- 
pendance ,  le  brigandage  et  les  discordes  des  no- 


je  cite  lesuoms  respeclablesdeUume,  RoberIsonetAdam 
SmitU.  Kipes  deux  ouvrages  traduits  de  G.  Stuarl,  par  ft^ 
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bksneproduisireDtjamaisquedesdésordresetdes 
jcalamités  ;  la  maio  de  fer  de  l'aristocratie  militaire 
détvuisait  tout  espoir  d'industrie  et  de  perfection- 
nement.  Oo  doit  coDsidérer  les  croisades  comme 
.une  des  causes  qui  coDtribaèreot  le  plus  eiHcace- 
meot  à  renverser  l'édifice  gothique  du  système 
féodal.  Les  barons  rendirent  leurs  terres,  et  une 
partie  de  leur  race  disparut  dans  ces  expéditions 
périlleuses  et  dispendieuses.  Leur  pauvreté  força 
leur  orgueil  a  accorder  ces  cbartres  de  liberté 
qui  relâchèrent  les  liens  de  l'esclave,  aSranchireut 
la  ferme  du  paysan  etla  boutique  de  l'ouvrier,  et 
rendirent  par  degrés  une  existence  à  la  portion 
la  plus-  nombreuse  et  la  plus  utile  de  la  société. 
L'incendie  qui  détruisit  tes  arbres  élevés  et  sté- 
riles de  la  forêt,  donna  de  l'air  et  de  l'espace  aux 
pbates  humbles  et  nourrissantes  dont  se  couvre 
la  terre. 

Digression  sur  la  famille  des  Courtenai. 

La  pourpre  des  trois  empereurs  qui  régnèrent 
à  Gonstantinople  légitimera  ou  excusera  une  di- 
gression sur  l'origine  de  la  maison  de  Courtenai , 
et  sur  les  vicissitudes  singulières  de  sa  fortune  (i) 

(i)  Je  me  suis  servi ,  «ans  m'y  borner,  d'une  Histoire  g4- 
néalo^que  de  la  ncéle  et  illustre  maison  de  Courtenai,  par 
EzJtt  Cleaveland,  tuteur  du  chevalier  Guill.  de  Courtenai, 
et  recteufr  de  Soniton  ,  Oxford ,  1735 ,  iD-fo).  La  première 
partie  est  tirée  de  Guillaume  de  T!yx  ;  la  seconde  de  rhis< 
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dâos  les. trois prÎDcipales  branchés,  i"  d'ËdessIc', 
■2°  de  France,  et  3"  d'Angleterre  ;  la  -dernière  a 
survécu  seule  aux  révolutions  de  huit  cents  ans. 
OriûMde  Cest  loFsque  te  commerce  n'a  pas  encore  ré^ 
de  CoDr-'pa°^u  ']^  richesses,  quand  les  lumières  n'ont  pas 
^''^1  encore  dissipé  les  préjugés,  que  les  prérogâtÏTes 
de  la  naissance  se  font  sentir  le  plus  fortement, 
et  sont  reconnues  avec  le  plus  d'humilité.  Dans 
tous  les  siècles ,  les  lois  et  les  usages  des  Germains 
ont  distingué  les  divers  rangs  de  la  s(M:iété'  Les 
ducs  et  les  comtes  qui  se  partagèrent  l'empine  de 
Charlemagne,  rendirent  leurs  otfices  héréditaires; 
chaque  baron  léguait  à  ses  enfans  son  bonneor 
et  son  épée.  Les  familles  les  plus  raines^de  leurs 
prétentions,  se  résignent  à  perdre,  dans  l'obs- 
curité du  moyen  âge,  la  tige  de  leur  arbre  gé- 
néalogique, dont  les  racines,  quelque  profondes 
qu'elle»  puissent  être,  aboutissent  certainement  à 
un  plébéien;  et  leurs  généalogistes  sont  forcés 
de  descendre  à  dix  siècles  après  l'ère  chrétienne, 
pour  découvrir  quelques  renseigtiemens  dans  les 
surnoms,  les  armoiries  et  Içs  archives.  Les  pre^ 
mien  rayons  de  Inmière  (i)  nous  font  discerner 

toire  de  France  ie  Bouchet  ;  et  la  troisième  de  dil^rens 
Mémoire  publics  et  particuliers  des  Courtenoi  du  Deron»' 
hire.  Le  recteur  de  Honiton  montre  plus  de  reconnaissancs 
que  d'adresse,  et  plus  d'adresse  que  de  discetn^aent 

(i)  Le  premier  rens^gnement  sur  sa  Tamille  est  un  pas- 
sage du  continuateur  d'Aîmoin,  moine  de  Fleury,  qui 
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AlhoQ  ,  chevalier  français;  sa  noblesse  est  prou- 
vée par  le  rang  de  sob  père ,  dont  oq  ne  dit  point 
le  nom,  et  nous  trouvons  la  preuve  d^son  opu- 
I^Ace  dans  la  construction  du  château  de  Gourte- 
nai,  à  envirûo  cinquante-six  milles  au  sud  de 
Paris,  dans  le  ilistrtcl  du  Gâtinois.  Depuis  le  réè- 
gne de  Robert,  iUs  de  Hugues  Gapet.  les  barons 
de  Gourtenai  tiennent  use  place  distinguée  parmi 
les  Vassaux  qui  relevaient  iramédiatement  de  la 
couronsej  et  Josseltn,  petit-fils  d'A.thon  et  d'une 
mère  ooble  ,  est  enregistré  parmi  les  héros  de  la 
première  croisade.  H  s'attacha  particulièrement 
aux  étendards  dé  Baudouin  de  Bruges,  second 
comte  d'Edesse  ,  son  parent  ;  ils  étaient  Si» 
de  deux  soo^ra.  Baudouin  lui  donna  en  fief  une 
principaulé  dont  il  était  digne,  qu'il  snt  cod- 
•erver  .  et  dont  le  service  prouve  qu'il  était 
aoivi  d'un  grand  nombre  de  guerriers.  I.  Après  le  i*  i>i 
départ  de  son  cousin ,  Jossetin  fut  investi  du  comté  ^^^, 
dISdesse,  et  régna  sur  les  deux  rives  de  l'Eu»  f.^i 
phrate.  La  sagesse  de  son  gouvernement  durant  "^'■ 
la  paix,  lui  attira  un  grand  nombre  de  sujets  de 
l'fiat^pe  et  de  la  Sj'rie.  Son  économie  remplit 
ses  magasins  de  grains,  d'huiles  et  de  vins,  et  ses 
châteaux  de  chevaux,  d'armes  et  d'argent.  Dans 
le  cours  d'une  sainte  gserre  de  trente  années, 

écrivit  dans  1«  douzième  siècle.    Voyez  sa  Chronique  dans 
les  Historiens  de  France,  1.  xi,  p.  376. 
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Josselîn  fut  alternatÎTement  vainqueur  et  captif; 
mais  il  mourut  en  soldat ,  porté  dans  sa  litière  à 
la  tête  d^ses  troupes;  et  ses  derniers  regards 
virent  la  défaite  des  Turcs,  qui  s'étaient  fiés 
sur  son  âge  et  ses  infirmités.  Son  fils,  saccessear 
de  son  nom  et  de  ses  états,  manquait  moins  de 
valeur  que  de  vigilance;  maïs  il  oublia  quelque^ 
fois  qu'il  faut  autant  de  soins  pour  conserver  un 
empire  que  pour  en  faire  la  conquête.  Le  prince 
d'Ëdesse  défia  les  forces  des  Turcs  sans  s'assurer 
le  secours  du  prince -d'Antioche,  et  négligea,  dans 
les  plaisirs  de  Turbessel  en  Sjrie  (i),  la  défense 
de  la  frontière  qui  séparait  les  cbrétiens  des  Turcs 
au-delà  de  l'Euphrate.  Tandis  qu'il  était  absent, 
Zenghi ,  le  premier  des  Âtabeks ,  asAégea  et  em- 
porta d'assautËdesse  sa  capitale ,  faiblement  dé- 
fendue par  une  troope  de  timides  et  perfides 
Orientaux.  Les  Francs  entreprirent  de  rentrer 
dans  Edesse  ;  ils  furent  vaincus,  et  Goortenai  ter- 
ntina  sa  vie  dans  les  prisons  d'Alep.  Il  lui  restait 
encore  uo  am'ple  patrimoine;  mais  sa  veuve  et  son 
fils,  encore  enfant,  ne  pouvaient  résister  aux 
efforts  de  leurs  vainqueurs  ;  ils  cédèrent  à  l'em- 
pereur de  Gonstantinople,  en  échange  d'une  pen-  ' 
sion  annuelle ,  le  soin  de  défendre  et  la  honte  de 
perdre  les  dernières  possessions  des  Latins.  La 

(i)D'Aiiville  place  Turbessel,  ou,  comme  on  la  nomme 
aujourd'hui ,  Telbesher,  à  vingt-quatre  milles  du  grand 
passage  sur  l'Euphrate  à  Zeugma. 
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comtesse  douairière  d'Edesse  se  retira  dans  la 
▼iUe  de  Jérosalem  avec  ses  deux  enfans.  Sa  fîlle 
Agnès  devint  l'épouse  etia  mère  d'uD  roi.  Sou  fils, 
JosselÎD  m,  accepta  l'office  de  sénéchal,  le  pre- 
mier du  royaume.  Dans  sa  nouvelle  seigneurie  de 
la  Palestine,  il  était  tenu  du  service  militaire  de 
cia4{uante  chevaliers,  et  sousom  tient  une  place 
honorable  dans  toutes  le^  transactions  de  la  guerre 
et  de  la  paix  ;  mais  on  le  vit  disparaître  lors  de  la 
perte  de  Jérusalem ,  et  le  nom  de  Gonrtenai ,  de 
la  branche  d'Edesse ,  fut  éteint  par  le  mariage  de 
ses  deux  filles  avec  deux  barons  Allemand  et 
Français,  (i) 

IL  Tandis  que  Josselin  régnait  au-delà  de  l'Eu-  ,.  ^^ 
pbrate ,  son  frère  aîné ,  Milon ,  fils  de  Josselin  et  £"^1^1^^ 
■petit-fib  d'Athon ,  jouissait  en  paix  sur  les  bords 
de  la  Seine  de  ses  biens  et  de  son  château  héréd^ 
taire,  qui  passèrent  après  sa  mort  à  son  troisième 
fils  Renaud  on  Réginald.  Dans  les  annales  des 
anciennes  familles ,  on  trouve  peu  d'^cemples  de 
génie  ou  de  vertu  ;  mais  l'orgueil  de  leurs  des- 
cendans  recueille  avec  soin  les  traits  de  rapines 
DU  de  violence,  pourvu 'qu'ils  annoncent  une  su- 
périorité de  valeur  ou  de  puissance.  Un  descen- 

(i)  Stt  possessions  sont  enregistra  dans  les  Assises  de 
Jérusalem  (c.  326),  parmi  tes  mouvances  de  la  couronne, 
qui  doivent  doncavoin^térassemblëes  entre  lesannéesirâS 
et  1187.  On  peut  trouver  sa  généalogie  d^ns  les  lÀgaagts 
doutro-mer,  c,  16. 


:,q,z.<ib,  Google 


AçiMfe 


1^8  HtSTOthB   DE  LA   d£cAD1!RCG 

daot  de  Renaud  de  Goartenai  devrait  rougir  du 
brigand  qui  dépoailla  et  emprisonna  des  mar- 
chands, quoiqu'ils  eussent  payé  les  droits  du  roi 
à  Sens  et  à  Orléans;  mais  il  en  tirera  vanité,  parce* 
que  le  comte  de  Champagne,  régent  du  roj'aume, 
fut  obligé  de  lever  une  armée  pour  le  forcer  à  la 
restitution  (i).  Renaud  laissa  ses  domaines  à  sa 
fille  ainée,  et  la  donna  en  mariage  au  septième 
fils  de  Louis-Ie-Gros ,  qui  en  eut  un  grand  nom- 
bre d'autres.  Il  serait  naturel  de  supposer  que  ce 
nom  va  s'élever  à  la  dignité  d'un  nom  royal ,  que 
royiie.  les  descendans  de  Pierre  de  France  et  d'Elisabeth 
iiSo.'  de  Gourtenai  jouirent  du  titre  et  des  honneurs 
de  prince  dn  sang;  mais  on  négligea  long-lemps 
leurs  réclamations,  et  on  finit  par  les  rejeter.  Les 
motifs  de  cette  disgrâce^  comprendront  l'histoire' 
de  la  seconde  branche,  i"  Dans  les  siècles  des 
croisades,  la  maison  royale  de  France  était  déjà 
révérée  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  Mais  on  ne 
comptait  que  cinq  règnes  ou  générations  depuis 
Hugues  Capet  jusqu'à  Pierre,  et  leur  titre  parais- 
sait encore  si  précaire,  que  chaque  monarque 
croyait  nécessaire  de  faire  couronner  durant  sa 
vie  son  fils  aine.  Les  pairs  de  France  ont  maintenu 
long-temps  leur  droit  de  préséance  sur  les  bran- 

(i)  L'abbé  .Suger,ti]î[iistre  d'état,  raconte  d'une  manière' 
absurde  la  rapine  et  la  réparation  ,  dans  ses  Lettres  114  et 
116,  qui  sont  les  meilleurs  Mémoires  du  siècle  (Ducbesne 
Scriplor.  Hist.  Fr.,  t.  IT,p.  53o). 
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cites  cadettes  de  la  maison  régnaote,  et  les  prioces 
du^ang  oe  jouissaient  pas,  dans  le  douzième  siè- 
cle, de  cet  éclat  répandu  aujourd'hui  sur  les 
prioees  les  plus  éloigoés  de  la  successioD  à  l<t 
tM>urooae.  a°  Il  fallait  que  les  baroos  de  Courteual 
fisseut  grand  cas  de  leur  nom,  et  qu'il  i'àt  ea 
grande  véuération  dans  l'opinion  publique,  pour 
qu'ils  imposassent  au  fils,  d'un  moQarqae  l'obliga- 
tion d'adopter,  en  épousant  leur  fiile,  son  noni' 
et  ses  armes  pour  lui  et  poiir  toute  sa  postérité.. 
Lorsqu'une  héritière  épouse  son  inférieur  ou 
même  son  égal,  on  exige  et  on  accorde  souvent 
cet  échange.  Mais  en  s'éloignaut  de  la  tige  royale^ 
les  desceadans  de  Luuis-le-Gros  se  trouvèrent 
iosensibletnent  confondus  avec  les  ancêtres  de. 
leur  mère,  et  les  nouveaux  Courtenai  méritaient 
peut-être  de  perdre  les  honneurs  de  leur  nais-. 
sance,  auxquels  un  motit  d'iatérét  les  avait  fait 
renoncer.  3"  X<a  honte  fut  iofioiment  plus  durable 
que  la  récooxpense ,  et  leur  grandeur  passagère  ae 
termina  par  une  longue  obscurité.  Le  premier: 
fruit  de  cette  union  ,  Pierre  de  Courtenai ,  avait 
épousé,  commue  je  l'ai  déjà  dit,  la  sœur  dés  comtes, 
de  Flandre,  les  deux  premiers  empereurs  latias 
de  CoBStaalioople.  U  se  rendit  imprudemment  à 
l'invitation  des  baroas  de  la  Romanie;  ses  deux 
fils,  Robert  et  Baudouin ,  occupèrent  successive-, 
ment  le  trône  de  Byzance,  et  perdirentles  derniers 
restes  de  l'empire  latin  de  l'Orient.  La  petite-fille 
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de  Baudouia  ii  allia  une  seconde  fois  cette  iamille 
au  sang  de  France  et  des  Valois.  Pour  soutenir  le9 
frais  d'un  règne  précaire  «t  orageux,  ils  engagè- 
rent ou  vendirent  toutes  leurs  anciennes  posses- 
sions, et  les  derniers  empereurs  de  Constantioo- 
pie  ne  subsistèrent  que  des  charités  de  Rome  et  de 
Naples. 

Tandis  que  les  aînés  dissipaient  leur  fortune 
CD  courant  les  aventures  romanesques,  et  que 
le  chJlteau  de  Gourtenai  était  profané  par  un  plé- 
béien, les  branches  cadettes  de  ce  nom  adoptif 
s'étendirent  et  se  multiplièrent;  mais  le  temps  et 
la  pauvreté  obscurcirent  l'éclat  de  leur  naissance- 
Apres  la  mort  de  Robert,  grand-bouteiller  de 
France,  ils  descendirent  .du  rang  de  princes  à' 
celui  de  barons;  les  générations  suivantes  se  con- 
fondirent avec  les  simples  gentilshommes,  et  dans 
les  seigneurs  campagnards  de  Tanlai  et  de  Gfaam- 
pignelles  on  ne  reconnaissait  plus  les  desceodaas 
de  Hugues  Capet.  Les  plus  aventureux  embras- 
sèrent sans  déshonneur  la  profession  de  soldat; 
les  antres  ,  moins  riches  et  moins  actifs,  des- 
cendirent ,  comme  leurs  cousins  de  la  branche 
de  Dreux,  dans  l'humble  classe  des  paysans.  Du- 
rant une  période  obscure  de  quatre  cents  ans, 
leur  origine  royale  devint  chaque  jour  plus  dou- 
teuse, et  leur  généalogie,  au  Ueu  d'être  euregi»- 
tréedansles  annales  du  royaume,  ne  peut  être 
vérifiée  que  par  les  recherches  pénibles  des  g^- 
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n'éalogùCtts.  Ce  ne  fat  que  vers  la  £□  du  sei- 
uërae  sàédc  ,  lorsqu'ils  ▼irent  monter  sot  '1« 
trône  uae  famille  qui  eo  était  presque  aussi  éloi- 
goée ,  que  les  GouTteuai  sentirent  se  réveiller 
le  soDvenir  de  leor  naissance.  Des  doutes  élevés 
sor  la  légitimité  de  leur  noblesse  leur  firent  en- 
treprendre de  prouver  qu'ils  descendaient  de  la 
bmille  royale.  Ils  réclamèrent  la  justice  et  la  com- 
passion de  Henri  ir,  obtinrent  l'attestation  de 
vingt  jurisconsultes  dltalie  et  d'Allemagne,  et 
se  comparèrent  modestement  aux  descendans  de 
ï>avid,  dont  le  laps  des  siècles  et  le  métier  de 
charpentier  n'avaient  point  anéanti  les  préroga- 
tives (i);Diais  toutes  les  circonstances  leur  furent 
contraires,  tontes  lus  oreiUes  furent  sourdbs  à 
leurs  jostes  réclamations.  L'indifférence  des  Va- 
lois semblait  justifier  celle  des  Bourbons  :  les 

(t)  De  toutes  les  T«fuétet,  apologies ,  etc. ,  publiées  par 
les;>nncejdeCourtena(,  je  n'ai  vu  que  les  trois  suivantes, 
toutes  10-8*.  1*  De  Stirpe  et  Oripnt  Domûs  de  Courtenai  : 
addita  sùiU  responsa  celeberrimorum  Europte  Jurisconsulta- 
rum,  Paris,  1607.  %' Représentation  du  proc^^  tenu  à  f  ins- 
tance Jàite  devant  le  roi  par  M.  de  Courtenai ,  pour  la  eon' 
servation  de  t  honneur  et  dignité  de  leur  maison ,  hrantke 
de  la  rx^aU  tnalson  de  France,  k  Par»,  i6i5.  3°  Représen- 
tation du  subject  tfui  a  porté  messieurs  de  Salle  et  de  Fra- 
vilie,  de  la  maison  de  Courtenai  à  se  retirer  hors  du  rt^aume, 
1614,  Ce  fut  un  homicide  pour  lequel  le«  Courlenaî  de- 
mandaient qu'on  leur  fît  ou  grnce  ou  leur  procès,  comme 
princes  du  sang. 
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princes  du  sang  de  la  branche  régoante  dédai- 
gnèrent l'alliance  d'une  parenté  sans  éclat;  les 
parlemens  ne  rejetèrent  point  leurs  preuves,  mais 
écartant  un  exemple  dangereux  par  une  distinc- 
tion arbitraire,  ils  prétendirent  que  saint  Luub 
était  la  véritable  tige  de  la  famille  rojale  (l). 
Les  Courtenai  continuèrent  en  vain  leurs  plaintes 
et  leurs  réclamations,  qui  se  sont  terminées  dans 
ce  siècle  par  la  mort  du  dernier  mile  de  la  fa- 
mille (2).  Le  sentiment  de  fierté  qu'inspire  la 
vertu  adoucit  la  rigueur  de  leur  situation  ;  ils 
rejetèrent  toujours  avec  dédain  les  offres  de 
faveurs  et  de  fortune;  un  Courtenai  au  lit  de 
la  mort  aurait  sacrifié  son  fib  unique  s'il  se  fàt 
montré  capable  de  renoncer,  pour  le  sort  le  fias 

(1)  De  Thou  exprime  ainsi  l'opinion  des  parlemens  : 
Frincipis  nomen  misquam  in  Gallià  tnhutitm  nui  iis  qui  per 
mares  e  regibus  nostris  originem  répétant  ■■  qui  nunc  tantum 
à  Ludovicononobeatœ  menioriœ  numerantur  ;  nam  CortinRÏ 
et  Drocenset ,  à  Ludovico  crasso  (çenus  ducentes  hodie  inter 
fos  minime  recensentur.  Cette  dislinclion  est  plus  d'expé- 
dient que  de  justice.  La  sainteté  de  Louis  ix  ne  pouvait  lui 
donner  aucune  prérogative  particulière,  et  tous  les  descen- 
dans  de  Hugues  Capet  doivent  se  trouver  compiis  dans  son 
pacte  primitif  avec  la  nation  française. 

(a)  Le  dernier  mâle  de  la  maison  de  Courtenai  fut 
Charles  Roger,  qui  mourut  en  1730  sans  laisser  de  fils;  la 
dernière  femelle  futUélènedeCour(eDai,qui  épousa  Louis 
de  Baufremont.  Son  titre  de  princesse  du  sang  royal  de 
Trance  fut  supprimé  le  7  février  1737,  par  un  arrêt  du  par- 
lement de  Paris. 
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Imllottl,  aux  titres  et  aux  droits  de  prioce  légi*' 
time  da  sang  de  France,  (i) 

in.  Selon  les  anciens  registres  de  l'abbaye  de  3*  te* 
Ford,  les  Courtenai  de  Devonsfaire  descendent  j'ADgie- 
da  prince  Floras»  second  fils  de  Pierre  et  petit-    *"*■ 
fib  de  liOuis  le  Gros  (3).  Cette  fable  >  inventée 
pàrlareconnaisMoce  ou  la  vénalité  des  moines, 
a  élé  trop  facilement  adoptée  par  nos  antiquaire* 
Gambden  (5)  et  Dugdale  (4)  ;  mais  elle  se  rap- 
porte si  peu  au  temps  et  elle  est  si  clairement 
contraire  à  la  vérité  ,  que  la  fierté  judicieuse 
de  la  famille  refuse  d'adopter  ce  fondateur  inta- 
ginaire.  Les  historiens  les  plus  dignes  de  COD' 

(1)  L'anecdote  singulière'  à  laquelle  je  fiiis  allusion,  se 
trouve  dans  \e  Recueil  des  Pièces  intéressantes  et  peu  coanutt 
(Maestricht,  1786,  eu  quatre  vol.  iii-is);  et  l'éditeur  iif 
connu  cite  son  auteur,  qui  la  tenait  d'Hélène  de  Courtenaî, 
marquise  de  Baufremont. 

(1)  Dugdale,  Moanslicon  anglicanum,  vol.  t,  p.  786.  Ce- 
pendant celte  fable  doit  avoir  été  inventée  avanl  le  r^e 
d'Edouard  iii.  Les  profusions  pieuses  des  trois  première! 
générations  en  faveUr  de  l'abbaye  de  Ford  ,  furent  suivies 
de  tyrannie  d'une  part,  et  d'ingratitude  de  l'autre  ;'  et  à  U 
sixième  génération,  les  moines  cessèrent  d'enr^stret  1>  ' 

naissance ,  les  actions  et  la  mort  de  leur  patron. 

(3)  Dans  sa  BritanniaXa  liste  des  comtes  de  Devon  in- 
dique cependant  un  doute  par  l'expression  è  regio  san- 
guine ortos  crvdunt. 

(4) Dans  son  Bamanage  (pert^'i,  p-,€34)  il  renvoie  k  son 
propre  Monasticon.  N'aurait-il  pas  dû  corriger  les  registres 
de  l'abbaye  du  Ford ,  et  efibcer  le  fantôme  de  Florua  pv 
l'au  lorité  irrécusable  des  historiens  fntiiçaia  ?  ' , 
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fiance  croient  qu'après  avoir  doqoé  sa  fiUe  en 
mariage  au  fils  du  roi ,  Reoaud  de  Gourtenai 
abaudooDa  ses  possessions  de  France,  et  obtint 
du  monarque  anglais  une  seconde  femme  et  un 
noavel  étafatissemeiit  II  est  entain  du  moins  qae 
Henri  n  distingua  dans  ses  camps  et  dans  8^ 
conseils  un  Reginatd  du  ntôme  nom,  portant 
les  mêmes  armes,  et  que  l'on  peut  raisonûable- 
inent  croire  descendu  de  la  race  des  Goartenai 
de  France.  Le  droit  de  lùtdlc  autorisait  le  sei- 
gneur suzerain  à  récompenser  ison  vassal  par  le 
mariage  d'une  riche  et  noble  héritière,  et  Couite- 
nai  acquit  de  belles  possessions  dans  le  DeTon»< 
bire ,  où  sa  postérité  réside  depuis  plus  de  six  cents 
ans(i).  Hanse,  l'épouse  de  Renaud,  avait  hérité 
de  Baudouin  de  Briones,  baron  normand ,  investi 
par  Guillaume  le  Conquérant,  le  bien  honorifique 
de  Okehampton ,  qni  était  tenu  à  la  charge  du  ser- 
vice de  quatre-vingt-treize  chevaliers.  Elle  avait 
aussi  le  droit,  quoique  femme,  de  réclamer  les 
charges  masculines  de  vicomte  héréditaire  ou  sfaé- 
Ln  rif,  «t  de  gouverneur  du  château  rojal  d'Ëxeter. 
D«f<».  Robnt  leur  fils  épousa  la  sœur  du  comte  de  Devon  ; 
environ  un  siècle  après,  à  l'extinction  delà  fa- 
jniU*  des  Rivers  (3),  Hugues  a,  son  petit-fils, 

(1)  Oatre  le  trmùème  et  neîllmr  livre  de  l'hiskùre  de 
Clèavetand ,  j'ai  coneulté  Bugdale,  la  père  de  eotie  KÏeDoe 
g^éalogîque  {Bamnnage,  part,  i ,  p.  634-£43). 

(3)  CetipgntttdeffloliUe  de  RipuariisiRedven  ou  Rivers^ 
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hérita  du  Utre  qu'on  regardait  encore  corotne 
une  dignité  territoriale,  et  douze  comtes  de  De- 
TOD,  du  noBi  de  Courteoai,  fleurirent  successi*- 
vemeot  dans  une  période  de  deoz  cent  vingt  ans. 
On  les  comptait  dans  le  nombre  des  plus  puissaos 
barons  du  royaume,  et  ce  ne  fut  qu'après  une 
opiniâtre  contestation  qu'ils  cédèrent  au  fief  ^'A- 
rundel  la  première  place  dans  le  parlement  d'An- 
gleterre. Les  Courtenai  contractèrent  des  alliances 
avec  les  plus  illustres  familles,  les  Veres,  les  Des- 
penser, les  Saiot-Joho ,  les  Talbot,  les  Bobun  et 
même  arec  les  Plaotagenet  Dans  ane  queréUfe 
avec  Jean  de  Lancastre,  un  Courtenai,  évécpie 
de  Londres  et  depuis  archevêque  de  Cantorberj, 
montra  une  confiance  profane  dans  le  nombre,  et 
la  puissance  de  sa  famille  et  de  ses  alliés.  En 
temps  de  paix,  les  comtes  de  Devon  vivaient  dans 
leurs  nombreux  châteaux' et  manoirs  de  l'Occi- 
dent :  ib  employaient  leur  immense  revemi  ù 
des  actes  de  dévotion  et  d'hospitalité ,  et  l'épia 
taphe  d'Edouard ,  qu'une  infirmité  a  fait  con- 
naître  sous  le  nom  de  i^ Aveugle,  et  que  ses  vertus 
oat  lait  nommer  le  Bon  ^  présente  avec  ingénuité 
nne  sentence  de  morale  dont  pourrait  cepen- 
dant abuser  une  imprudente  générosité.  Après 

a'ëteignit  aous  le  règne  d'Edouard  i",  dans  Isabelle  de  For- 
libua , fameuse  et  puissante  douairière,  ([uî  survécut  long- 
temps à  son  frère  et  fl  son  mari  (Diigdale,ffaron/>(7jff,pai'l.  1, 
p.  254-257). 
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une  tendre  commémoration  de  cinquante-cii^q 
aos  d'iioion  et  de  bonheur  qu'il  avait  passés  avec 
son  épouse  Mnbel,  le  bon  comte  parle  ainsi  do 
fobd  de  son  tombeau  : 

What  vie  gave,  we  hâve; 

Wliat  we  spent,  we  kad; 

.     ■  frkatv^elfjî,  we  lost(i). 

Ce  qu'ai  donné  me  semble  avoir  encori. 
J'ai  en  ce  que  j'ai  d^pens^; 
J'ai  perdu  ce  que  j'ai  laissa. 

IBais  leors  pertes  dans  ce  sens  furent  fort  supé- 
rieures à  leurs  dons  et  à  leurs  dépenses;  et  leurs 
héritiers  furent ,  aussi  bien  que  les  pauvres ,  l'ob- 
jet de  leurs  soins  paternels.  Les  sommes  qu'ils 
payèrent  pour  droit  de  prise  de  possession  et 
saisine  attestent  la  grandeur  de  leurs  biens,  et 
plusieurs  des  domaines,  actuellement  possédés 
parleur  famille,  j  sont  depuis  le  quatorzième 
et  ménîe  depuis  le  treizième  siècle.  Les  Gour^ 
tenai  remplissaient  à  la  guerre  le  devoir  de  che- 
valiers, et  en  méritèrent  les  honneurs;  on  leur 
conlia  souvent  la  levée  et  le  commaudement  des 
milices  du  Devonshire  et  de  la  Cornouailtes;  ils 
suivirent  quelquefois  leur  seigneur  suzerain  sur 

(i)  Cleavcland,  p.  142.  Quelques-uns  l'altiibtienl  à  un 
Rivers,  comte  de  Devon;  mais  ce  stj'le  anglais  parnii  plultjt 
appartenir  su  quinzième  sièrie  qu'au  treizième. 
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les  froDtières  d'Ecosse ,  et  servirent  quelquefois 
cita-  l'étranger,  pour  ud  prix  convenu ,  avec  une 
suite  de  quatre-vingts  hommes  d'armes  et  autant 
d'archers.  Us  combattirent  sur  terre  et  sur  mer 
arec  les  Edouard  et  les  Henri.  Leur  nom  parait 
avec  éclat  dans  les  batailles ,  les  tournois,  et  dans 
la  première  liste  des  chevaliers  de'la  jarretière. 
Trois  frères  de  cette  famille  contribuèrent  h  la 
victoire  du  prince  Noir  en  Espagne.  Au  bout  de 
nx  générations,  les  Gourteuai  d'Angleterre  par- 
tageaient la  méprisante  aversion  de  leurs  com- 
patriotes pour  la  nation  et  le  pajs  don  l  ils  tiraient 
leur  origine.  Dans  la  querelle  des  deux  roses ,  les 
comtes  de  Devon  prirent  le  parti  de  la  maison  de 
Lancastre,  et  trois  frères  moururent  successive- 
ment ou  sur  le  champ  de  bataille  ou  sur  fécha- 
faod.  Heaci  vn  les  rétablit  dans  leurs  biens  et 
dans'leurs  titres;  une  fille  d'Edouard  iv  ne  dé- 
daigua  pas  d'épouser  un  Gourtenai;  leur  fils  créé  • 
marquis  d'Exeter,  jouit  de  la  faveur  de  son  cou- 
sin Henri  viu,  et  dans  le  camp  du  drap  d'or  il 
rompit  une  lance  contre  le  monarqjie  français; 
mais  la  faveur  de  Henri  était  le  prélude  de  la 
disgrâce,  et  la  disgrâce  annonçait  lu  mort.  Le 
marquis  d'Ëxeter  fut  une  des  plus  illustres  et  des 
plus  innocentes  victimes  de  la  jalousie  du  t^ran  : 
son  fils  Edouard  mourut  en  exil  à  Padoue,  après 
avoir  langui  long-temps  prisonnier  dans  la  tour.. 
L'amour  secret  de  Marie,  qu'il  négligea  peut- 
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être  en  faveur  d'Elûâbetb ,  répand  tia  vemi$  nv 
manesqae  sur  l'histoire  de  ce  jeqee  comte  doot' 
OD  vante  la  beauté.  Les  débris  de  son  patrî- 
moine  passcreot  dfins  différentes  familles  par  les 
jjliances  de  ses  quatre  tantes;  et  les  princes 
qoi  succédèrent  au  trône  d'Angleterre  rétaUi'^ 
reot  ses  honneurs  personnels  par  des  patentes» 
comme  s'ils  eussent  été  supprimés  légalement  ; 
mais  il  existait  encore  one  branche  qui  descen- 
dait de  Hugues  i»  comte  de  Devon,  branche 
cadette  de  la  maison  de  Courtenai ,  d<mt  le 
château  de  Powderham  a  toujours  été  le  siège 
depuis  le  règne  d'Edouard  m  jusqu'à  nos  jours» 
c'est-à-dire  depuis  environ  quatre  cents  ans.  Des 
concessions  et  des  défrichemens  en  Irlande  ont 
considérablement  augmenté  leur  patrimoine;  et 
ils  viennent  d'être  récemment  rétablis  dans  les 
honneurs  de  la  pairie,  CepeudaHi  les  Courtenai 
conservent  encore  la  devise  plaintive  qui  déplore 
la  châte  de  leur  maison  ,  et  en  affirme  l'inno-^ 
cence  (i).  Le  regret  de  leur.gpraodeHr  passée  ne 
les  rend  pus  sans  doute  insensibles  à  leor  pros- 
périté présente.  Dans  les  annales  des  Courtenai^ 

(i)  Ubi  hpsvs  !  qmàfici  ?  J^gende  qui  Tut  sans  doute 
adoptée  par  lu  branche  de  Povwierham  aprè»  la  perte  du 
comté  de  Devon ,  etc.  Les  armes  de  Courtenai  étaient 
primitivement  d'or,  trots  tourteaux  de  gueule,  qui  sem- 
blent indiquer  une  affinité  avec  Godefroi  de  BouiHou  et  le»' 
anciens  comtes  de  Bodlogue. 
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l'époque  la  plas  brillante  est  en  même  tempK 
celle  de  leorsplus  grandes-calamités;  et  un  paii- 
opulent  de  la  grande  Bretagne  ne  doit  pas  envier 
des  empereurs  de  Gonstantinople ,  qai  parcou- 
raient l'Europe  eu  sollicitant  des  aumônes  pour 
le  soutien  de  leur  dignité  et  la  défense  de  leur 
capitale. 
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CHAPITRE  LXIL 

Les  empereurs  Grecs  de  Nic^e  et  de  Coostaotinople. 
Ël^Tatioa  ei  règne  de  Hiche)  Paléolofrue.  Sa  fausse 
réunion  avec  le  pape  et  l'Eglise  latine.  Projets  boslîles 
du  duc  d'Aujou.  Révolte  de  la  Sicile.  Guerre  des 
Catalans  dam  l'Asie  et  dans  la  Grèce.  Révolutions  et 
situaiion  présente  d'Athènes. 

JLa  perte  de  Constantinople  renilit  aux  Grecs 
UQ  instant  de  vigueur.  Les  priaces  et  les  nobles 
quittèrent  le  luxe  de  leur  palais  pour  courir  aux 
armes;  et  les  plus  forts  ou  les  plus  habiles  se  sai- 
Rjiiblif  sirent  des  débris  dp  la  monarchie.  On  trouverait 
*î'^ptre  difficilement  dans  les  longs  et  stériles  volumes  des 
*"*■     Annales  de  Byzance  (1)  deux  princes  compara- 
bles à  Théodore  Lascaris  et  à  Jean  Ducas  Vata- 
cès(3),  qui  replantèrent  et  maintinrent  l'étendard 

(1)  Pour  le* règnes  des  empereurs  de  Nicée,  et  priocî- 
palement  de  Vatacès  et  de  son  &\a ,  nous  n'avons  point 
d'autre  écrivain  contemporain  que  George  Âcropolita  leur 
ministre  ;  mais  Georg.  Fachymères  revint  à  Caostantînople 
dvec  les  Grecs  à  I  âge  de  dix-neuf  ans  (HaticHtis.  De  Script, 
bytant.,  c.  33,34,p.  564-578;FHbriciu8,BiW.  grœc.-X.vi, 
p.  448-460).  Cependant  l'histoire  de  NîcéphoreGr^oras, 
quoique  du  quatorzième  siècle,  est  une  excellente  lelation 
des  évënemeos  depuis  la  prise  de  Constantinople  par  les 
Latins. 

(z)  Nicéphore  Gi/goras  (  I.  11 ,  c  f]  distingue  entre  le 
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-romaio  sur  les  murs  de  Nicée  eo  Bitbjnie.  La 
différence  de  leur  caractère  se  trouva  paifaite- 
meol  adaptée  à  leur  situation.  Durant  ses  pre-  Thfedire 
,  miérs  efforts,  le  fugitif  Lascaris  ne  possédait  que    À^'d^ 
trois  villes  et  ne  commandait  que  deux  mille  sol-    '^' 
dats.  Un  ^néreux  désespoir  le  soutintdans  toutes 
les  actions  de  son  règne;  dans  toutes  ses  opéra- 
tions militaires ,  il  mit  au  hasard  sa  vie  et  sa  cou- 
ronne. Son  activité  surprit  ses  ennemis  de  l'Hel- 
lespoot  et  du  Méandre;  et  son  intrépidité  parvint 
k  les  réduire.  Pix'-fauit  années  de  règne  et  de  vie-  Jmd  d«. 
toire  donnèrent  à  la  principauté  de  Nicée  l'éten-  t^,.  À, 
due  d'un  empire.  Vulacès,  gendre  et  successeur    iâ^.*" 
de  Théodore  Lascaris,  trouva  le  trône  fondé  sur  ''•'•  **• 
une  base  plus  solide,  et  soutenu  par  de  plus  abon- 
dantes ressources.  Le  caractère  du  nouveau  sou- 
verain ainsi  que  le  genre  de  sa  situation  ,  le  por- 
taient à  calculer  le  danger ,  à  épier  l'occasion 
et  à  préparer  le  succès  de  ses  desseins  ambitieux. 
En  racontant  la  cbûte  de  l'empire  latin  »  j'ai  briè^ 
vement  rapporté  les  succès  àa  Çtea,  les  dé- 
marches prudentes  et  les  progrès  successifs  d'un 
conquérant,  qui,  dans  un  règne  de  trente-trois 
années,  délivra  les  provinces  de  la  tyrannie  des 
nationaux  et  des  étrangers,  et  stftz  de  toutes  parts 
la  capitale,  tronc  dépouillé  et  déraciné  prêt  , à 

»lu(t  ijfiM  de  Lascarb  et  Vtuça^iuL  deYntacèa.  Les  deux 
portraits  aoDt  ëgulement  biendeuioés. 
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tomber  au  premier  coup  (le  la  bâche.  ]\bis  soa  ~ 
économie  iatérieuré  et  sa  paisible  administratioB 
soDt  encore  plus  dignes  d'éloge  et  d'adoiiratton  (  i). 
Les  calamités  de  la  guerre  avaient  diminué  la  po- 
pulation et  détrait  les  moyens  de  subsistance  : 
on  n'avait  plus  ni  moyens  ni  motifs  pour  s'occuper 
de  l'agriculture  ;  les  terres  les  plus  fertiles  demeu- 
raient en  fricbe  et  inhabitées.  L'empereur  en  fit' 
exploit»  une  partie  à  son  bénéfice  :  elles  profi- 
tèrent entre  ses  mains,  soosses  yeux  vigilans,  plus 
qu'îles  né  l'eussent  pu  faire  par  les  soins  minu- 
tieux d'un  ferniier.  Les  domaines  royaux  devin- 
l'ent  le  jardin  et  le  grenier  de  l'Asie  ,*  et  sans  op- 
primer ses  peuples ,  le  souverain  acquit  un  fonds 
de  richesses  fécondes  et  légitimes.  Selon  la  nature 
du  terrain ,  il  faisait  semer  des  grains  ou  planter 
des  vignes,  et  couvrait  de  brebis  ou  de  ponr- 
ceanx  ses  vastes  pâturages.  En  présentant  à  l'im- 
pératrice une  cfouronoe  enrichie  de  perles  et  de 
diamans,  l'empereur  lui  apprit  en  souriant  que 
l'achat  de  ceV>i^DcnieQt  précieux  avait  été  payé 
de  la  vente  des  œu&,  produit  de  son  immense 
basse-cour.  Le  revenu  de  ses  domaines  servaitvA 
la  consommation  de  sou  palais  et  à  celle  des  h6- 
pitaux,  à  soutenir  «a  dignité  et  à  satisfaire  sa  bien- 
faisance. L'influence  de  l'exemple  fut  encore  plus 

(OFucb^ui.,  1. 1,  C  35,  34;  Nicéph.  Gr^. ,  1.  ii,  c.  6. 
Celui  qui  lira  tes  historiens  de  Bjziinc.e  obsen'em  combien 
il  esl  rare  d'^  trouver  des  détails  si  précieux. 
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avantageux  que  le  revenu.  Ia  cbarrae  reprit  ses 
bonoeurs  et  sa  sécurité.  Renonçaot  à  couvrir  leur 
Tasiueuse  iodigeoce  des  dépouilles  arrachées  au 
peuple,  ou  de» faveurs  meodiées  à  la  cour  et  que 
le  peuple  paie  toujours,  les  nobles  cherchèreot 
dans  les  prodocUons  de  leors  domaioes  un  revenu 
plus  sâr  et  plus  indépendant.  Les  Turcs  s'empres- 
sèrent d'acheter  le  superflu  des  grains  et  des  trou- 
peaux; Vatacès  entretînt  soigneusement  leur  al- 
liance ,  mais  il  découragea  l'importation  des  pro- 
duits de  l'indostrie  étrangère ,  des  soieries  dit 
Xevant  et  des  manufactures  de  l'Italie.  «  Les  be- 
soins de  la  nature,  disait  Vatacès,  sont  indispen- 
sables àsatisfaire,  mais  le  caprice  de  la  mode  peut 
nattre  et  périr  en  un  jour.  »  Par  ces  préceptes  et 
son  exemple,  le  sage  monarque  encourageait  la 
simplicité  des  mœurs,  l'industrie  nationale  et  l'éco- 
nomie domestique.  L'éducation  de  la  jeunesse  et 
l'éclat  des  lettres  furent  prineipalement  l'objet  de 
sessoins(i);etVatacèsdisait  avec  vérité,  sans  pré- 
tendre décider  de  la  préséance,  qu'un  prince  et 
un  philosophe  sont  les  deux  plus  émioens  carac- 
tères de  la  société  humaine.  Il  eut  pour  première 
épouse  Irène,  fille  de  Théodore  Lascaris,  plus 
illustre  par  son  mérite  personnel  et  les  rertus  de 

(r)  Mwe/  >«p  i-rArTm  «r^fu-reir  troixatereJai  Ba-f/Muf  «ai 
t'*M^»t  {Greg.  Acropol.,  c.  3a).  L'empereur  examioail  et 
encourageait,  dans  aei  conversations  âuntliàres,  les  études 
•de  son  futur  bgoltièle. 
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son  sexe,  que  par  1«  san^  des  Oomn^e  ^ui  c6tf' 
lait  dans  ses  veines,  et  tpansrait  à  soa  mari  se» 
drCHtsàrempire.  Après  la  monde  celte  princesse, 
il  ép«usa' Anne  ou  Goostance,  fille  natnrelle  de 
l'empereor  Frédéric  ii..  IHais  comme  eUe  n'avait 
pas  alleiot  l'âge  de  poberté,  Vaiacës  reçat  dam 
son  lit  une  Italienne  de  sa  soite.  Les  charmes  oa 
les  artifices  de  cette  coocubioe  obtiorent  de  la 
faiblesse  de  son  amant  tons  les  honneurs  d'une 
împératriee,  dent  il  ne  lai  manqua  que  le  titre. 
Les  moines  traitèrent  cette  faiblesse  de  crime 
cDOrme  et  damoable;  mais  la  riolence  de  leurs 
invectives  oe  servit  qu'à  feire  éclater  la  patience 
de  leur  souverain.  La  philosophie  de  notre  siècle 
pardonnera  sans  doute  à  ce  prince  un  seul  vice 
racheté  pc^  une  foule  de  vertus  ;  et  les  contempo- 
rains de  Vatacés  accordèrent  à  ses  fautes  ainsi 
qu'aux  passions  plus  impétueuses  de  Lascaris, 
une  indulgence  dne  aux  restaurateurs  de  l'em- 
pire (i).  Les. Grecs  qui  gémissaient  encore  sous 
le  joug  des  Latins,  privés  de  lois  et  de  tranquil- 
lité, vaotaieat  le  bonheur  de  ceux  qui  avaient 
recouvré  la  liberté  nationale,  et  Valacès,  par  une 
louable  politique,  eut  .soin  de  les  convaincre 
qu'il  était  de  leur  intérêt  de  passer  sous  son  gou- 
vernement 


(i)  Comparez  A<»x>polita  (c.  i8-5b)  avec  les  deux  pre- 
miers livres  ds  Nicéphore  Oregoras, 
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La  dégéaération  se  finit  fortement  sentir  entre  Thidorw 
Jean  Vatacès  et  Théodore ,  son  fils  et  son  succès-  „.  j^t'o. 
saur,  du  fondateur  de  l'empire  qui  sut  en  soutenir  (^^|^, 
le  poids ,  à  l'héritier  qui  ne  fit  qne  jouir  de  son    '^■^ ''- 
éclat  (  I  ).  Cependant  le  caractère  de  Théodore  ne    a«ai. 
manquait  pas  d'énei^e  ;  il  avait  été  élevé  à  l'école 
de  son  père  et  dans  l'exercice  des  armes  et  de  la 
chasse.  Gonstaotinople  ne  tomba  point  encore  ; 
mais  dans  les  trois  anoées  de  son  règne,  il  con- 
duisit trois  fois  ses  armées  victorieuses  jusque  dans 
le  cœur  de  la  Bulgarie.  La  colère  et  la  méfiance 
ternissaient  ses  vertus;  on  peut  attribuer  la  pre- 
mière ,  peut-être  au  malheur  de  n'avoir  jamais  eu 
à  supporter  la  contrariété,  l'autre  pouvait  pro- 
venir de  quelques  aperçus  obscurs  et  imparfaits 
sur  la  dépravation  du  genre  humain.  Dans  une  de 
ses  marches  en  Bulgarie,  il  consulta  ses  princi- 
paux ministres  sur  une  ipiestion  de  politique;  et 
le  grand  logothète,  George  Acropolita  osa  sou- 
tenir avec  siocérité  une  opinion  qui  blessait  l'em- 
pereur.  Celui-ci  porta  la  main  sur  son  cimeterre, 
mais  par  un  second  mouvement,  il  réserva  à  Acro- 
polita une  punition  plus  ignominieuse.  Cet  offî- 

(i)  Un  proverbe  persan  dit  que  C_fru9  fut  le  père  de  ses 
sujets,  et  que  Darius  en  fut  le  maître.  Oo  appliqua  ce  pro- 
verbe à  Vatacès  et  i  son  fils;  mais  Pachymères  a  confondu 
Darius ,  prince  humain ,  avec  Cambyse ,  despote  et  (yran 
de  son  peuple.  Le  poids  des  taxesavait  fait  donner  à  Darius 
le  nom  moins  odieux  maû  plus  méprisable  de  K*mti\«f, 
marchand  ou  cuiirlier.  {  Hérodote ,  m ,  89.  )    . 
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cîer,  l'an  des  premiers  de  l'empire,  reçut  ordre 
de  descendre  de  cheval  ;  il  fut  dépouiUé  de  se» 
vétemeos  en  présence  du  prince  et  de  l'armée»  et 
après  l'avoir  étendu  sur  la  terre,  deux  gardes «>&  ' 
exécuteurs  le  frappèrent  ;ù  long-temps  et  si  cruel- 
lemeut  de  leuts  bâtons,  qu'au  moment  où  l'em- 
pereur leur  ordonna  de  cesser,  le  grand  logothète 
eut  à  peine  la  force  de  se  relever  et  de  se  tratner 
dans  sa  tente.  Après  une  retraite  de  quelqUesjoors, 
les  ordres  absolus  de  Théodore  le  rappelèrent  an 
conseil;  et  les  C^ecs  étaient  sî  entièrement  morts 
à  tout  sentiment  d'honneur  et  de  honte,  que  c'est 
l'offeosé  lui-mêine  qui  nous  apprend  son  ignomi- 
nie (i).  Une  maladie  douloureuse,  la  perspective 
d'une  mort  prochaine  et  le  soapçon  du  poison  ou 
de  la  magie,  irritèrent  la  croauté  de  l'empereur; 
chacun  de  ses  accès  de  colère  coûtait  la  fortune 
ou  la  vie,  la  vue  ou  quelque  membre  à  quelques- 
uos  de  ses  parens  et  de  ses  principaux  officiers;  et 
sur  la  fin  de  sa  vie ,  le  fils  de  Vatacès  mérita  du 
peuple,  ou  du  moins  de  sa  cour,  le  surnom  de 
tjran.  Offensé  par  le  refUs  que  fit  une  n^trone  de 
la  iàmitle  des  Faléologue ,  de  donner  sa  fille,  jeune 


(i)  Acropolita  (c.  63)semble  s'applaudît  de  la  fermeté  avec 
laquelle  il  reçu  t  la  bastonnade,  et  son  absence  du  conseil  jus- 
qu'au moment  où  ily  fut  rappelé.  Il  raconte  les  exploils  de 
Théodbre  et  ses  f>rupres  services,  depuis  le  chapitre 53  )ua- 
qu'au  c.  74  de  sou  histoire,  t'oyez  le  iruisi^me  lîi're  de  Ni- 
(•.épJiore  Grcgoras. 
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]iér90BDe  d'une  grande  beaoté,  à  uq  vil  plébéiea 
qne  l'emperear  favorisait  par  caprice,  il  la  lit 
mettre  >  sans  égard  pour  SOD  rang  et  son  âge,  jus- 
qu'au cou  dans  un  sac  avec  des  cbats  dont  on  ani- 
mait la  foreur  en  les  piquant  avec  des  aiguilles. 
Dans  ses  derniers  momens,  Théodore  exprima  le 
désir  d'obtenir  le  pardon  de  ses  cruautés  et  de  les 
e&cer  par  la-  clémence  ;  inquiet  du  soft  d'un  fils 
âgé  de  hait  ans,  que  cet  âge  condamnait  aux  dao- 
gers  d'une  longue  minorité,  son  dernier  choix  en 
confia  la  tutelle  à  la  sainteté  du  patriarche  Arsène 
et  à  la  valeur  de  Geoi^e  Muolon,  grand-domes- 
tique, «gaiement  chéri  du  prince  et  détesté  du 
peuple.  Les  rapports  des  Grecs  avec  les  Latins 
avaient  introduit  dans  leur  monarchie  les  titres  et 
lespiivilégeshéréditairesj  et  les  familles  nobles  (i  ) 
s'indignèrent  de  l'élévation  d'un  favori  sans  mérite, 
qu'ellescro}'aieDt  coupable  des  erreurs  du  dernier 
empereur  et  des  calamités  de  son  règne.  Dans  le 
premier  conseil  après  la  mort  de  Théodore»  Mu- 
zalon  prononça  du  haut  du  trône  une  apologie 
très-travaillée  de  sa  conduite  et  de  ses  intentions; 
on  accabla  sa  modestie  de  protestations  d'estimé 
et  de  fidélité,  et  ses  plus  implacables  ennemis  fu- 


(i)  Pachj'mèr.  (  1. 1,  a  si  )  nomme  eldistingue  quinze  à 
vingt  familles  grecques;  x«j«9««AAsi,Mrii  ju)}itAa>»'»m<p<( 
KM  x/"^  avyxufùnja.  Ènteud-it  par  celte  décoration  une 
chaîne  métaphorique  ou  réellement  une  chaîne  d'or?  Peut- 
être  l'une  et  Tautre. 


12. 
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rent  l«s  plus  empressés  à  lui  donner 'le  titre  âe 
gardien  et  de  sauveur  des  Romains.  Huit  jours 
Suffirent  pour  préparer  le  succès  d'une  conspira- 
tion. On  célébra,  le  neuvième,  les  obsèques  du 
monarque  défunt  dans  la  cathédrale  de  Magné- 
sie (i),  ville  d'Asie  située  sur  les  bords  de  l'Her- 
mus,  au  pied  du  mont  Sipylvs ,  .et  dans  laquelle  il 
était  mort.  La  cérémonie  fut  interrompue  par  une 
sédition  des  gardes  ;  Muzalon ,  ses  frères  et  tous 
'    leurs  partisans,  furent  massacrés  au  pied det'autel; 
et  l'on  donna  pour  nouveau  collègue  au  patriarche 
absent,  Michel  Paléologue,  le  plus  illustre  des 
Grecs  par  son  mérite  et  par  sa  naissance,  (a) 
Fimiiicft     Parmi  ceux  qui  sontëersdeleursancétres,  le 
^'mkM  plus  grand  nombre  est  réduit  à  se  contenter  d'une 
^■ue.'^  glpire  locale  ou  domestique;  il  y  en  a  peu  qui 
osassent  confier  les  mémoires  particuliers  de  leur 
»  famille  aux  annales  de  leur  nation.  Dès  le  milieu 


([)  lies  BDciens  géographes,  ainsi  que  Cellarius,  d'ÂD- 
ville  et  nos  voyageurs ,  par  lieu  lièrement.Pococke  et  Ciiancl- 
Jer,  nous  apprendront  à  distinguer  les  deux  Magnéaio 
de  l'Asie  mioeure,  celle  du  Moudre  et  celle  du  Sipylus. 
La  dernière,  celle  dont  noua  avons  parlé,  est  encore  flo- 
rissante pour  une  ville  turque.  Elle  est  située  à  liuit  heures 
de  chemin  ou  huit  tieues  au  nord-est  de  Smj'rne.(  Tourne- 
fort,  V((yages  du  Levant,  t  llï ,  lettre  xxii ,  p.  365-570  j 
Voyages  de  Chandter  dans  lAsie  mineure ,  p.  367  ). 

(2)  rtyez  Acropolita  (c.  7$,  76,  etc.),  «îli  vivait  trop 
prèsde  eette  époque;  Pachymères  (  1. 1 ,  c.  i5-s5  ) ,  Gregoras 
(l.m,c.3,4,5.) 
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dtionzième  siècle ,  la  noble  race  des  Paléolo- 
gae  (1)  paraît  avec  éclat  dans  l'histoire  de  By- 
zaDce.  Ce  fot  le  vaillant  George  Paléologue  qui 
plaça  sur  le  trône  le  père  des  Comnène;  et  ses 
parens  ou  ses  descendans  continuèrent,  dans  les 
générations  suivantes,  à  commander  les  armées  et 
à  présider  les  conseils  de  Tétat.  TjS  famille  impé- 
riale ne  dédaigna  point  leur  alliance;  et  si  l'ordre 
de  succession  par  les  femmes  eût  été  strictement 
observé ,  la  femme  de  Théodore  Lascaris  aurait 
cédé  à  sa  sœur  atuée,  mtre  de  Michel  Patéulogue, 
ceint  qui  éleva  depuis  sa  famille  sur  le  trône.  A 
l'illustration  de  la  naissance,' il  joignait  les  plu^ 
brillantes  qualités  politiques  et  militaires.  Paléo- 
logue  avait  été  élevé,  dès  sa  première  jeunesse,  à 
l'office  de  connétable  ou  commandant  des  Fran- 
çais mercendires  ;  sa  dépense  personnelle  n'excé- 
dait jamais  trois  pièces  d'or  par  jour;  mais  son  am- 
bititin  le  rendait  avide  et  prodigue;  et  ses  dons 
tiraient  un  nouveau  prix  de  l'affabilité  de  ses  ma* 
nières  et  de  sa  conversation.  L'amour  que  lui 
portaient  le  peuple  et  les  soldats  excita  les  inquié- 
tudes de  la  cour  ;  et  Michel  échappa  trois  fois 
aux  dangers  qu'il  courut  par  son  imprudence  ou 

(1)  Ducange  {Famil.  hyzanL,  p.  sSo,  etc.)  éclaircït  la 
géoéalDgie  de  Paléulogue.  On  trouve  les  évënemens  de  sa 
vie  privée  dans  Pachym.  (1. 1,0.7-1»)  etGregoras  (1.  u, 
8;  1. 111,2-4;  '■  IV,  i).  Il  favorise  visiblement  le  fondateur 
de  la  dynastie  régnante. 
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par  celle  de  ses  partisans,  i"  Sous  le  règne  de 
Vatacès  et  de  la  justice,  il  s'éleva  aoe'dispiMe 
entre  deux  officiers  (i),  dont  l'un  accusait  l'aatre 
de  soutenir  le  droit  héréditaire  des  Paléologae. 
La  contestation  fut  décidée  d'après  la  (iirispra- 
dence  nouvellement  empruntée  des  Latins,  par 
un  combat  singulier.  L'accusé  succomba,  mais 
persista  toujours  à  se  déclarer  seul  coupable  ,  et 
affirma  que  son  patron  n'avait  point  approuvé  ses 
propos  imprudeas  ou  criminels,  dont  il  n'était 
pas  même  instruit.  Cependant  des  soupçons  pe-' 
saient  sur  le  connétable;  les  murmures  de  la 
malveillance  le  poursuivaient  par-tout,  et  l'arche- 
vêque de  Philadelphie,  adroit  courtisan ,  le  pressa  * 
d'accepter  le  jugement  de  Dieu ,  et  de  se  justifier 
par  l'épreuve  du  feu  (a).  Trois  jours  avant  l'é- 
preuve ,  on  enveloppait  le  bras  du  patient  dans  un 
sac  scellé  du  cachet  ro  jal,  et  il  devait  porter  trois 
fois  une  boule  de  fer  rougîe  au  feu ,  depuis  l'autel 
jusqu'à  la  balustrade  du  sanctuaire,   sans  em- 

(i)  AçropoliU  (c  5o]  raconte  les  cîrcoDstanoes  de  celte 
curieuse  aventure,  qui  semble  avoir  ÀJiappé  aux  histo- 
riens plus  modernes. 

■  (a)  Fachym.  (1.  i,c  la),  qui  parle  de  cette  épreuve 
barbare  avec  te  mëpris  qu'elle  mérite,  affirme  que  dans» 
jeunesse  il  a  vu  plusieurs  personnes  s'en  tirer  sans  acci- 
dent. Il  était  Grec,  et  par  conséquent  crédule;iiuiis  l'esprit 
ingénieux  des  Grecs  leur  avait  peut-^lre  fourni  quelque 
remède  ou  quelque  mojren  d'adresse  ou  rl'artifice  k  opposeï 
à  leur  propre  supenlition  ou  è  celle  de  leur  tyran. 
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pkijer  d'artifice ,  et  sans  ressentir  de  mal.  Paléo- 
gae  éluda  cette  expérience  dangereuse  par  une 
plaisanterie  adroite.  «  Jesuissoldat,  dit-il,  et  prêt 
à  combattre  mes  accusateurs  les  armes  à  la  main  ; 
mais  un  proiane,  un  pécheur  n'a  point  le  don  des 
miracles;  votre  piété ,  très-saint  prélat,  mérite 
«ans  doute  l'interposition  du  ciel,  et  je  recevrai 
de  vos  mains  la  boule  ardente  qui  doit  être  le  g&-' 
rant  de  mon  innocence*  •>  L'archevêque  fut  dé- 
concerté, l'empereur  sourit;  de  nouveaux  ser- 
vices et  de  nouveaux  honneurs  valurent  à  Michel 
son  absolution  ou  son  pardon.  a°  Sous  le  règne 
suivant,  tandis  qu'il  était  gouverneur  de  Nicée, 
OD  l'informa ,  dans  l'absence  du  prince ,  qu'il  avait 
tout  à  craindre  de  sa  roéBance ,  et  que  la  mort , 
ou  au  moins  la  perte  des  yeux ,  finirait  par  être  sa 
récompense.  Au  lieu  d'attendre  l'arrivée  et  la 
sentence  de  .Théodore;  le  connétable,  suivi  de 
quelques  serviteurs,  s'échappa  de  la  ville  et  de 
l'empire,  fut  pillé  en  route  par  les  Turcomans 
dn  désert,  mais  trouva  cependant  un  asile  à  la 
COUP  du  sultan.  Dans  cette  situation  équivoque , 
fillastre  exilé  remplit  également  les  devoirs  de  la 
reconnaissance  et  ceux  du  patriotisme ,  en  repous- 
sant les  Tartares,  en  faisant  passer  des  avis  aux  gar- 
nisons romaines  de  la  frontière,  et  en  parvenant  à 
faire  conclure  un  traité  de  paix  dans  lequel  on 
atipnla  honorablement  sa  grâce  et  son  rappel 
3"  Tandis  qu'U  défendait  l'Oiieat  contre  les  ta- 
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trepriseS  du  despote  d'Epire ,  le  prince  le  con- 
damna sur  de  DouTeauxâonpçoDs;  et,  soit  faiblesse 
.  ou  fidélité,  Michel  se  laissa  charger  de  cbaîaes  et 
conduire  de  Darazzo  àNicée,  enviroD  à  six  cents 
luilles.  Le  respect  dn  messager ,  chargé  de  le  con- 
duire ,  sut  adoncir  cette  commission  :  la  maladie 
de  l'empereur  fit  cesser  le  danger;  et  Théodore, 
au  moment  d'expirer,  en  recommandant  son  fils 
àPaléologue,  reconnut  àla  foisson  innocence 'et 
son  pouvoir. 
Soo&in-  Mais  on  avait  trop  outragé  son  innocence,  et  il 
tidne.  connaissait  trop  bien  son  pouvoir  pour  qu'on  dàt 
espérer  de  l'arrêter  dans  la  carrière  ouverte  à  son 
ambition  (i).  Au  conseil  tenu  après  la  mort  de 
Théodore ,  il  fut  le  premier  à  jurer  fidélité  à  Mu- 
zalon;  il  fut  ensuite  le  premier  à  violer  ce  ser- 
ment, et  sa  conduite  fut  si  adroite ,  qu'il  tira  tout 
l'avantage  du  massacre  qui  eut  lieu  peu  de  jours 
après,  sans  en  partager  le  crime,  ou  du  moins  le 
reproche.  Dans  le  choix  d'un  régent,  il  balança 
les  intérêts  et  les  passions  des  candidats,  et  en  les 
animant  l'un  contre  l'autre,  il  disposa  chacun 
d'euxà  déclarer  qu'aprèsIuiPaléologueméritaitla 
préférence.  Sous  le  titre  de  grand-duc,  il  accepta 

(t)  Sans  comparer  Pachymères  à  Tacits  ou  à  Thucydide , 
je  dois  louer  IVloquence,  la  clarlé,  et  même ,  à  un  certain 
point,  la  liberté  avec  lesquelles  il  raconte  l'élévation  de 
Faléolngue  (  I.  i,c  i3-32;l.  ii,c.  1-9).  Acropolita  est  plut 
çircon^iect  et  Gcegoras  moins  ^ndu. 
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uu  s'attribua  dans  l'état ,  durant  uoe  loDgae  miao- 
rité,  l'aotorité  executive.  Le  patriarche  n'éUit 
qu'un  faDtôme  respectable,  et  Paléologue  sédui- 
ait  ou  d^ipa  les  factions  des  nobles  ptar  l'ascen- 
dant de  son  génie.'  Vatacès  avait  déposé  les  iruits 
de  son  économie  dans  une  forteresse  située  ftor 
les  bords  de  lUermus ,  sous  la  garde  -des  fidèles 
Taraogiens.  Le  connétable  conserva  son  autorité 
ou  son  influence  sur  les  troupes  étrangères;  il  se 
servit  des  gardes  pour  envahir  le  trésor,  et  du 
trésor  pour  corrompre  les  gardes;  et  quelque 
abus  qu'il  pàt  faire  des  richesses  publiques,  ou 
ne  le  soupçonna  iamais  d'avarice  ou  d'avidité  per-: 
sonnelle.  Par  ses  discours  et  ceux  de  ses  émis- 
aaires ,  Paléologue  s'efforça  de  persuader  aux 
sujets  de  toutes  les  classes  que  leur  prospérité 
augmenterait  en  proportion  de  soo  pouvoir.  U 
suspendit  la  rigueur  des  taxes,  objet  des  récla- 
mations perpétuelles  du  peuple,  et  défendit  les 
épreuves  du  feu  et  les  combats  judiciaires.  Ces 
institutions  barbares  étaient  déjà  ou  abolies  ou 
décréditées  en  France  (i)  et  en  Angleterre  (a), 

(i)  Saiat  Louis  aboHl  le  combat  judiciaire  dansses  do- 
jnaines,  et  à  la  longue,  son  exemple  et  son  auluritë  pré- 
valurent dans  toute  la  France  (  Esprit  des  lois,  1.  xxviir, 
-cas). 

(3)  Dans  les  causes  civiles,  HMirî  11  Uiasait  le  choix  au 
défendeur.  Otanville  préfère  les  preuves  par  témoins,  er 
le  combat  judiciaire  est  «ndanmé  dans  leFlelii  :  cependant 


:,q,z.<ib,  Google 


lS4.  BISTOIUB   DE  LA   d£caJ>BNGE 

et  le  ja^ement  de  l'épée  était  contraire  à  U 
raison  d'un  peuple  civilisé  (t  )  ,  ainsi  qu'aux 
dispositions  d'un  peuple  pusillanime.  Le  régent 
•'affectioDDa  Us  vétéraDs  en  assurant  la  subsistance 
de  leurs  veuves  et  de  leurs  enfâns.  Le  prêtre  et  le 
philosophe  applaudirent  à  son  zèle  pour  le  pro- 
grès des  «cieaces  et  la  pureté  de  la  religion  ;  et 
tous  les  caodidats  s'appliquèrent  personnellemeat 
ses  promesses  vagues  de  oe  point  laisser  le  mé- 
rite saus  récompense.  Conoaissant  l'influence  du 
clergé,  Michel  travailla  avec  succès  à  s'assurer  les 
suffrages  de  cet  ordre  puissant.  Le  voyage  dis- 
pendieux, de  Micée  à  Magnésie ,  lui  en  fournit  ua 
prétexte  honnête.  Dans  des  visites  nocturnes,  le 
régent  séduisit  les  prélats  par  des  libéralités,  et 

la  loi  anglaise  n'a  jamais  abrogé  l'épreuve  par  le  combat, 
et  les  juges  rordoanèrent  encore  au  commencement  du 
dernier  aiàcle, 

(i)  Cependant  un  de  mes  amis,  homme  d'esprit,  m'a 
fourni  plusieurs  motifs  qui  excusent  cette  pratique  :  i'  elle 
convenait  peut-être  à  des  peuples  à  peine  sortis  de  la  bar- 
barie ;  s"  elle  modérait  la  licence  de  la  guerre  entre  parti- 
cutiers,  et  les  fureurs  des  vengeances  arbitairas;  3"  ella 
était  moins  absurde  que  les  épreuves  du  feu ,  de  feau  bouil- 
lante ou  de  la  croix,  qu'elle  contribua  i  abolir.  Elle  était 
au  moins  une  preuve  de  valeur,  qualité  qui  se  réunit  sî. 
rarement  avec  ta  bassesse  des  sestlmens;  que  le  dangw 
de  l'appel  au  combat  pouvait  contenir  les  poursuites  de  la 
malreillanœ ,  et  devenir  une  barrière  contre  finjurtice 
soutenue  du  pouvoir.  Le  brave  et  malbeureux  comte  da 
Surrey  aurait  probablement  évité  UB  sort  qu'il  ne  méri« 
tait  pas.,  à  sa  dmianâe  de  combat  n'eût  pas  été  rejetée. 
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flatta  la  ranité  de  riitcorrtiplibte  patriarche  par 
i'bommage  qo'il  lui  rendit,  cooduisaot  sa  mole 
dans  les  rues  de  la  ville ,  et  écartaot  la  foule  à  uoe 
distance  respectueose.  Sans  renoncer  aux  droits 
de  sa  naissaoce,  Paléologue  encouragea  la  libre 
discussion  des  avantages  d'une  monarchie  élec- 
tive ,  et  sies  partisans  demandèrent  d'an  ton 
triomphant,  quel  serait  le  malade  qui  voudrait 
confier  le  soio  'de  sa  santé,  ou  quel  marchand 
voudrait  hasarder  la  conduite  de  son  vaisseau  aux 
talens  d'un'  médecin  ou  d'un  pilote  héréditaire? 
L  enfance  de  l'empereur,  et  les  dangers  d'une 
longue  minorité,  exigeaient  la  protection  d'un  ré- 
gent qui  eût  de  l'âge  et  de  l'expérience  ;  d'un  as- 
socié au-dessus  de  la  jalousie  de  ses  égaux,  et 
revéta  du  titre  et  des  prérogatives  de  la  royauté. 
Pour  l'avantage  du  prince  et  des  peuples ,  sans 
aucune  vue  d'intérêt  pour  lui-même  on  pour  sa 
famille ,  le  grand-duc  cooseolit  à  se  charger  de  U 
tutelle  et  de  l'éducation  du  fils  de  Théodore;  mais 
il  attendait  avec  impatience  l'heureux  moment  où 
les  mains  du  jeune  empereur  seraient  assez  fennes 
pour  débarrasser  son  tuteur  des  rênes  de  l'admi- 
nistration, et  lui  procurer  fa  douceur  de  rentrer 
dans  sa  paisiUe  obscurité.  On  lui  donna  d'abord 
le  titre  et  les  prérogatives  de  Despote ^  qui  faisaient 
jouir  des  honneurs  de  la  pourpre  et  du  second 
rang  dans  la  monarchie  romaine.  Il  fut  ensuite 
«onvena  que  Jeaq  et  Michel  seraient  proclamés 
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empereurs  collègues,  et  élevés  l'un  et  Tautre  sur 
un  bouclier;  mais  que  le  droit  du  premier  à' la 
succession  lui  conserverait  la  préémioence.  Les 
augustes  associés  se  j  urërent  une  amitié  inviolable, 
et  consentirent  que  les  sujets  s'obligeassent  par 
serment  à  se  déclarer  coutre  l'agresseur  ;  expres- 
sion équivoque,  propre  à  servir  de  prétexte  à  la 
discorde  et  à  la  guerre  civile.  Paléologue  parais- 
sait satisOtit  :  mais  à  la  cérémonie  du  couronne- 
ment ,  dans  la  cathédrale  de  Nicée ,  ses  partisans 
réclamèrent  hautement  la  préséance  due  à  son 
âge  et  à  son  mérite.  On  éluda  cette  contestation 
déplacée,  en  remettant  le  couronnement  de  Jean 
Lascaris  à  une  circonstance  plus  favorable;  et  le 
jeune  prince  ,  décoré  d'une-  légère  couronne, 
parut  à  la  suite  de  son  tuteur,  qui  reçut  seul  le 
p'iiw''  <^^*^^™®  inipérial  des  mains  du  patriarche.  Ce  ne 
empsKor.  fut  pas  Mins  Une  cxtréme  répugnance  qu'Arsène 
taiso.'  abandonna  les  intérêts- de  son  papille;  mais  les 
™""'  Varangiens  élevèrent  leur  hache  de  bataille,  et 
arrachèrent  à  l'enfance  timide  du  prince  légitime 
un  signe  d'approbation.  Quelques  voix  firent  en- 
tendre que  l'existence  d'un  enfant  oe  devait  plus 
mettre  obstacle  à  la  prospérité  de  la  nation.  Pa- 
léologue reconnaissant,  distribua  libéralement  à 
ses  amis  les  emplois  civils  et  militaires.  Il  créa, 
dans  sa  propre  famille ,  un  despote  et  deux  sebas- 
tocrateurs;  Alexis  Strategopulus  obtint  le  titre  de 
César;  et  ce  vieux  général  paya  bientôt  son  élé- 
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▼atioD  à  l'empereur  grec ,  ea  le  remettaiit  ea  pos- 
sessîoD  de  Constantinople. 

Ce  fut  dans  la  seconde  année  de  son  rêgoe,  Conquita 
tandis  qu'il  résidait  dans  le  palais  et  les  jacdios  de  tamb^ 
Wjinphée(i),  près  de Sioyrne ,  que  Michel  reçut    *^,;     ■ 
dans  la  nuit  la  pcemière  nouvelle  de  cet  incroya-  **  '"*"*'• 
fale  succès ,  que  par  les  tendres  soins  de  sa  sœur 
Eulogie,  on  ne  lui  annonça  qu'après  l'avoir  fait 
éveiller  avec  précaution.  Le  messager,  homme 
obscur  et  inconnu ,  ne  produisait  point  de  lettres 
du  général  victorieux;  la  défaite  de  Vatacës,  et 
plus  récemment  l'entreprise  inutile  dePaléologue 
lui-même  ne  lui  permettaient  point  de  penser 
que  huit  cents  soldats  eussent  surpris  la  capitale. 
On  arrêta  le  messager  suspect,  en  lui  promettant 
de  grandes  récompenses  si  sa  nouvelle  se  réalisait, 
et  la  mort  si  elle  se  trouvait  fausse.  La  cour  de- 
meura quelques  heures  dans  les  alternatives  de 
la  crainte  et  de  l'espérance ,  jusqu'au  moment  où 
les  messagers  d'Âlexls  arrivèrent  avec  les  trophées 
de  la  victoire,  l'épée,  le  sceptre  (2) ,  les  brode- 

(1)  Tjesgéograpliîes  anciennes  «(  modernea  ne  fixent  pas 
précisément  l'endroitoùNjmphée  était  située;  mais  d'après 
le  récit  des  derniers  momens  de  Vatacès ,  il  est  évident  que 
le  palais  er  les  jardins  qu'il  se  plaisait  de  préférence  à  ha- 
biter étaient  dans  le  voisinage  de  Smyrae  (  Acmpolîta , 
&  5i).  On  pebt  vaguement  placer  Njmphée  dans  la  I>ydie 
(Gregoras,  1.  vi,6). 

(2)  Ce  sceptre,  l' emblème  de  I9  justice  et  de  la  puis^ 
UDce ,  était  un  long  bâion  tel  que  ceux  dont  se  aervalenl  les 
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quios  et  leboDDet  (i)  de  Baudouia  l'usiirpatear, 
qu'il  avait  laissé  tomber  dans  sa  fuite  précipitée: 
Oo  convoqua  sur-le-cbamp  Une  assemblée  des 
prélats,  des  nobles  et  des  sénateurs;  et  jamais 
peut-être  événement  ne  causa  une  joie  plus  vive  et 
plus  universelle.  Le  nouvean  souverain  de  Gons- 
tantinople  se  félicita,  dans  un  discours  étudié, 
de  sa  fortune  et  de  celle  de  la  nation.  «  ïl  fut  un 
temps,  dit-il,  un  tempsbien  éloigné, où TEmpire 
des  Romains  s'étendait  dé  la  mer  Adriatique  au 
Tigre,  et  jusqu'aux  confins  de  l'EtbiopIe.  Après  la 
perte  des  provinces ,  la  capitale  elle-même ,  dans 
ces  jours  de  calamité,  a  été  envahie  par  les  Bar-' 
bares  d'Occident.  Du  dernier  degré  du  malheur, 
le  flot  de  la  prospérité  nous  a  soulevés  de  nouveau  ; 
mais  nous  étiorns  toujours  exilés  et  fugitif;  et 
quand  on  nous  demandait  oîi  était  la  patrie  des 
Romains,  nous  indiquions  en  rougissant  le  climat 
du  globe  et  la  région  du  ciel.  La  Providence  di- 
vine a  favorisé  nos  armes  :  elle  nous  a  rendu  la 
ville  de  Constantin,  le  siège  de  l'empire  et  de  la 
religion.  Notre  valeur  et  notre  conduite  peuvent 

liëros  d'Homère.  Les  Grecs  modernes  le  nommèrent  dica- 
nice;  et  le  sceptre  impériat  était  distingué,  comme  le  resta , 
par  sa  couleur  rouge  ou  de  pourpre. 

(i)  Acropolila  affirme  (c.  87)  que  ce  bonnet ëtait  à  la 
mode  française;  mais  i  raison  du  rubis  qui  était  sur  la 
forme,  Ducange  (  Bist.  de  C.  P. ,  I.  7 ,  c  a8 ,  sp  ]  suppos» 
que  c'était  un  chapeau  à  baule  forme ,  tel  que  tes  Orecs  ka 
portaient.  Mais  Acropolïta  pouvait-il  i'y  trompei'? 
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laîre ,  ée  cette  précieuse  acquisittoo ,  le  présage 
et  le  garant  de  oouveUes  victoires.  »  Tell^  était  BeiourHa 
l'impatieDce  du  prince  et  du  peuple,  ({ue  vîagt  ,^f^. 
jours  après  l'expulsion  des  Latins,  Michel  eotra  *i'^'* 
triomphant  dans  Coostantinople.  A  son  approche  ^**'* 
on  ouvrit  la  porte  d'Or;  le  pieux  conquérant  des- 
cendit de  son  cheval,  et  fit  porter  devant  lui  unç 
image  miraculeuse  de  Marie  la  conductrice,  afin 
que  la  Vierge  semblât  le  conduire  elle-même  au 
temple  de  son  fils,  la  cathédrale  de  Sainte-Sophie. 
Mais  après  les  premiers  transports  de  dévotion  et 
d'orgueil,  il  contempla  en  soupirant  les  ruines  et 
la  solitude  que  présentait  sa  capitale  désolée.  Le 
palais,  souillé  de  fumée  et  de  boue,-  portait  par- 
tout les  traces  de  la  grossière  intempérance  des 
Français,  des  rues  entières  avaient  été  consumées 
parlefeu,  ou  dégradées  par  les  injures  du  temps; 
les  édifices  sacrés  et  profanes  étaient  dépouillés 
de  leurs  ornemens;  et,  comme  si  les  Latins  eussent 
prévu  le  moment  de  leur  expulsion,  ils  avaient 
borné  leur  industrie  au  pillage  et  à  la  destruction. 
L'anarchie  et  la  misère  avaient  anéanti  le  com- 
merce, et  la  population  avait  dispara  avec  la  ri- 
chesse. Le  premier  soin  du  monarque  grec  fut  de 
rétablir  tes  nobles  dans  Jes  palais  de  leurs  pères; 
tous  ceux  qui  purent  présenter  des  titres  ren- 
trèrent  en  possession  de'leurs  maisons  ou  du  ter- 
'  rain  qu'elles  avaient  occupé.  Mais  la  plupart  des 
propriétaires  n'existaient  plus ,  et  le  £sc  eo  hérit*. 
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Michel  repeupla  Constaotinople  eo  j  attirant  le* 
faabitans  des  provinces»  et  les  braves  voluntaires, 
ses  libérateurs,  y  obtinrent  an  établissement.  Le^ 
barons  français  et  les  principales  familles  s'étaient 
retirés  avec  l'empereur;  maislafoiilepaliénie  des 
Latins  obscurs  cbérissait  le  pays;  et  s'embarrassait 
p,eu  du.cbangement  de  maître-  Au  Ueu  de  bannir 
les  Pisans,  les  Génois  et  les  Vénitiens  de  leurs  fac- 
toreries, le  sage  conquérant  reçut  leur  serment  de 
fidélité,  encouragea  leur  industrie,  confirma  leurs 
privilèges,  et  leur  permit  de  conserver  leur  ju- 
ridiction et  leurs  magistrats.  Les  Pisans  et  lei 
Vénitiens  coalinuèrent  à  occuper  dans  la  ville 
leurs  quartiers  séparés;  mais  les  Génois  méri- 
taient à  la  fois  la  reconnaissance  des  Grecs,  et 
excitèrent  leur  jalousie.  Leur  colonie  indépen- 
dante s'était  d'abord  fixée  à  Héraclée  dans  un 
portdelaThrace.  On  les  rappela,  et  ils  obtinrent 
la  possession  exclusive  d.u  faubourg  de  Galata, 
poste  avantageux  où  ils  ranimèrent  leur  com- 
merce ,  et  insoUèrent  à  la  majesté  de  l'empire  de 
Bjzance.  (i) 
FiUoio-  On  célébra  le  retour  à  Constantin  ople  comme 
^  jeune  l'époquc  d'uu  Douvel  empire  :  le  conquérant  seul, 
^^J^'  et  parle  droit  de  son  épée,  renouvela  la  cérémo- 
'""'^  nie  de  son  couronnement  dans  la  cathédrale  de 

D.iâ6i.      (i)  FqyeiPfldiym.  (I.  ii,a8-33),  Acropolîta  (c.88), 

35  Aéa.    Uicéphore  Gregoras  (1.  iv,  7),  et  pour  la  manière  donl 

Furent  traités  les  sujets  latiiu ,  Ducange  (  l,  v ,  c.  3o ,  3i }. 


:,q,-z.-dbvGoOg[c 


DE    LEUPiRE   ftORUIH-   CRAP.   LXH.  IQl 

Sainte-Sophie;  Jean  Lascaris,  soa  pupille  et  son 
légitime  souverain,  vit  insensiblement  ses  bou- 
Deurs  détruits  et  son  nom  eSacé  des  actes  du 
gouTernement  :  mais  ses  droits  subsistaient  en- 
core dans  le  souvenir  des  peuples,  et  le  jeune 
monarque  avançait  vers  l'âge  de  la  virilité  et  de 
l'ambition.  Soit  crainte  ou  scrupule,  Paléologue 
ne  souilla  point  ses  mains  du  sang  d'un  prince 
innocent  ;  mais  balancé  entre  les  sentimens  d'un 
usurpateur  et  ceux  d'un  parent,  il  s'assura  la  pos- 
session du  trône  par  un  de  ces  crimes  imparfaits 
avec  lesquels  l'habitude  avait  familiarisé  les  Grecs 
modernes  :  la  perte  de  la  vue  rendait  on  prince 
incapable  de  gouverner  l'empire  ;  au  lieu  de  lui 
arracher  douloureusement  les  yeux,  on  en  dé- 
truisit le  nerf  optique  en  les  exposant  h  la  réver- 
bération ardente  d'un  bassin  rougi  au  feu  (i),  et 
Jean  Lascaris  fut  relégué  dans  un  château  écarté, 
où  il  languit  obscurémentdurant  un  grand  nombre 
'  d'années.  Ce  crime  réÛéchi  peut  paraître  incom- 

(i)  Cette  manière  moins  barbare  de  priver  de  la  vue  fut 
essayée,  dit-on ,  par  Démocrite,  qui  en  fit  l'expérience  sur 
lui-même  lorsqu'il  voulu  t  se  débarrasser  de  la  vue  du  inonde. 
Cette  histoire  est  absurde.  Le  mot  o&Âacinare,  en  latin  et  en 
italien,  a  fourni  à  Ducangi {Gloss,  latin.)  l'occasion  de 
passer  en  revue  les  difiërenles  manières  d'ôter  la  vue  ou 
d'sveugler.  Les  plus  violentes  étaient  d'arracher  les^eux, 
de  les  brûler  avec  un  fer  rouge  ou  du  vinaigre  bouillant  » 
ou  de  serrer  la  tête  avec  une  corde  si  violemment  que  les 
jreux  en  sortissent.  Que  la  Ivrannie  est  ingénieuse  ! 
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patible  avec  les  remords;  mais  en  supposant  <^0 
JVIichel  comptAt  sur  la  miséricorde  du  ciel ,  il 
n'en  demeurait  pas  moins  exposé  aux  reproches 
et  à  la  vengeance  des  hommes,  qu'il  avait  mé- 
rités par  sai  barbare  perfidie  ;  intimidés  par  sa 
cruauté,  ses  vils  courtisans  applaudissaient  oa 
gardaient  le  silence;  mais  le  clergé  pouvait  par- 
ler au  Bom  d'un  maître  invisible,  et  avait  pour 
chef  UD  prélat  inaccessible  aux  tentations  de  la 
crainte  et  de  l'espoir.  Après  une  courte  abdica- 
tion de  sa  di^ité,  Arsène  (i)  avait  consenti  i 
occuper  de  nouveau  le  trône  ecclésiastique-  de 
Constantinople,  et  à  présider  à  la  restauration 
de  l'Eglise.  Le^  artifices  de  Paléologue  s'étaient 
joués  long-temps  de  la-pieuse  simplicité  du  pré- 
lat, qui  se  flattait,  par  sa  patience  et  sa  soumis- 
sion, d'adoucir  l'usurpateur  et  de  protéger  le. 
jeune  empereur.  Lorsque  Arsène  apprit  le  funeste 
sortdeLascaris,  il  se  résolut  à  employer  les  armes 
spirituelles,  et  cette  fois  la  superstition  combattit  - 
Pal&iio.  pour  la  cause  delà  justice  et  de  l'humanité.  Dans 
Mumû^  un  synode  d'évêques  animés  par  son  exemple,  le 
I*r  j*?""  patriarche  prononça  contre  Michel  une  sentence 


(x)  V,  la  première  retraite  et  le  rétablÏMement  d'Arsène, 
dana  Pachym.  (1.  ii,c.  i5|  I.  m,c.  t-s)  ,  et  Nie.  Oreg. 
(I.  m,c.  I}).  IV,  c.  1  ).  La  postérité  bUme  avec  justice  dans 
Arsène  1'  <tf)Aifa  et  puBi^M ,  vertus  d'un  hermîle  et  vicea 
d'un  ministre,  1.  xii ,  c.  a. 
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cciDtiaoer  i  le  nommer  daoslés  prières  publicfues. 
Les  prélats  d'Orient  n'avaieot  point  adoplé  les 
dangeremes  maximes  de  l'ancieone  Roe  e;  îU  ne 
«e  croyaient  point  de  droit  pour  appujer  leurs 
censures  ,  de  déposer  les  monarques  et  de  dé-  . 
lier  leurs  sajets  du  servent  de  fidélité  ;  mais  le 
crimind,'séparé  de  Dieu  et  de  l'Elise,  deve- 
nait un  objet  d'horreur,  et  dans  une  capitale 
balntée  par  des  fanatiques  turbuiens,  cette  bor- 
reor  pouraif  armer  le  bras  d'un  assassin  ou  exci- 
ter une  sédition.  Paléologue  sentit  lé  danger , 
confessa  son  crime ,  et  implora  la  clémence  de 
son  JDge  :-le'm^  était  irréparable  ;  il  en  avait  ob- 
tenu le  prix',  et  la  rigueur  de  la  pénitence  qu'il 
soHicHait,  ponvait  eflàcer  la  faute  et  élever  le  pé- 
cliear  à  la  réptttation  d'un  saint  ;  mais  l'inflexible 
patriarche  refusa  d'ûidiquer  lin  moyen  d'expia^ 
tion  on  de  donner  aucun  espoir  de  miséricorde. 
Il  daigna  seulement  prononcer  que  pour  un  si 
grand  cwme  la  réparation  devait  être  forte. 
«Faut-il.  <Ut  Michel,  que  j'abdique  l'empire?- 
et  il  offrait  ou  semUaît  off«r  de  lemeitre  l'épée 
■irapérîrfe.  Arsène  fit  un  mouvement  pour  saisir 
ce  gage'  dé  la  souveraineté  ;  mats  lorsqu'il  s'aperçut 
tjue  TempereiiT  n'était  patirt  disposé  à  payer  si 
cher  son  absc^tflion^i),  il  se  retira  dans  sa  cellule 


(t)Iiecrïnieetl'excoininiiRicationdeIllÎQhel«ont  racan- 
té*.avecimpM-lûlitépu-PBchjvài«s(I.Jii,a  10,14,  ig.eic.) 
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avec  iudigDatioo  ;  et  laissa  le  nocarqu  e  SBppliaDl, 
en  larmes  et  à  genoux  devant  la  porte. 

Le  scandale  et  le  danffer  de  celte  excommuni- 

Sehaae  ...  ,  .         . 

dM  Ant-  catiOD  subsistèrent  dorant  pins  de  trois  années. 

D.  laAÏ-  Le  temps  et  le  repentir  de  Michel  firent  cesser  les 
****  clameurs  du  peuple,  et  les  prélats  condamnèrent 
la  rigueur  d'Arsène  comme  opposée  à  la  douceur 
de  l'Evangile.  L'empereur  fit  adroitement  pres- 
sentir que  si  on  rejetait  encore  sa  soumission ,  il 
pourrait  trouver  à  Rome  un  juge  plusindalgent,- 
mais  il  était  plus  simple  et  plus  utile  de  placer  à 
la  tête  de  l'Eglise  byzantine  le  juge  que  pouvait 
désirer  l'empereur.  Ou  mêla  lé  nom  d'Arsène 
dans  quelques  bruits  vagues  de  mécontentement 
et  de  conspiration  ;  quelques  irrégularités  de  son 
ordination  et  de  son  gouvernement  spirituel  four- 
nirent un  prétexte  ;  un  synode  le  d^osa,  et  une 
garde  de  soldats  le  transporta  dans  une  petite  lie 
de  la  Fropontide.  Avant  de  partir  pour  son  exU, 
le  patriarche  exigea  avec  hauteur  qu'op  prit  un 
état  des  trésors  de  l'Eglise,  déclara  qu'il  ne  pos- 
.  sédait  personnellement  que  trois  pièces  d'or,  qu'il 
'avait  gagnées  à  copier  des  pseaumes,  conserva 
t6ute  l'indépendance  de  sod  caractère,  et  refusa 
jusqu'au  dernier  soupir  le  pardoa  imploré  par 
l'empereur  (t).  Quelque  temps  après  son  dé- 

et  par  Grégoras  (  1.  it,  c  4  )  :  sa  confêssîoa  et  sa  pénitence 
leiir  reDctireDt  la  liberté. 
(i)Pariijiii^res raconte  l'cxiJ  d'Arsène  (  L iv, c.  i-ifi).  U 


:,q,-z.-dbvGoOglt' 


part,  Gré^ire,  évéque  d'Aodrînople,  vint  occu- 
per le  siège  de  Bjzance;  mais  il  n'avait  pas  par 
lui-raéme  as$e£  d'autorité  pour  donner  à  l'abso- 
liitioD  de  l'empereur  toute  l'autbeDtKité  qu'on 
pouvait  désirer;  Joseph,  vénérable  moine,  rem- 
plit cette  importante  fonction  ;  cette   édifiante 
cérémooie  eut  lien  en  présence  du  séoat  et  du 
peuple.  Au  bout  de  six  ans,  l'humble  pénitent 
parvint  à  rentrer  dans  la  communion  des  fidèles, 
et  il  est  satisfaisant  pour  l'humanité  de  penser 
qne  la  première  condition  imposée  à  l'usurpa- 
pateur,  fut  d'adoucir  le  sort  de  l'infortuné  Laa- 
caris;  mais  l'esprit  d'Arsène  subsistait  toujours 
dansunefaclion  puissante  qai  s'était  formée  parmi 
les  moines  elle  clergé ,  et  qiii  entretint  un  schisme 
de  plus  de  quarante-buit  ans.  Michel  et  son  fils^ 
respectant  leurs  scrupules,  n'essayèrent  de  les 
attaquer  qu'avec  délicatesse,  et  la  réconciliation 
des  arsénites  occupa  sérieusement  l'état  et  l'E- 
glise. Pleins  de  la  confiance  qu'inspire  le  fana- 
tisme, ils  avaient  proposé  d'éprouver  par  ua 
miracle  la  justice  de  leur  cause  :  on  jeta  dans  un 
brasier  ardent  deux  papiers  sur  lesquels  étaient 
inscrits  leur  sentiment  et  celui  de  leurs  adver- 
saires, et  ils  ne  doutèrent  pas  que  les  fiammes  ne 
respectassent  la  vérité;  mais  hélas!  les  deux  pa- 
rut un  dei  commûsaîres  qui  le  visitèrent  dans  son  île  àé- 
aerte.  Le  dernier  testament  de  l'iuQexjble  patriarche  existe 
encore.  (  Dupin ,  BiblioHi  ecclés. ,  t  \ ,  p.  95.  ) 
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piers  fureot  également  consumés,  et  cet  accident 
imprévu,  qui  rétablit  lapais  durant  ud  jour,  pro- 
longea la  querelle  pendant  une  génération  (1). 
Le  traité  final  donda  la  victoire  aux  arsénites  :  le 
clwgé  s'abstint,  dorant  quarante  jours,  de  toutes 
fonctions  ecclésiastiques  ;  une  légère  pénitence 
fut  imposée  aux  laïques,  on  déposa  le  corps 
d,'ArsèB4  dans  le  sanctuaire;  et  au  nom  dn  saint 
'  oéAiQt,  le  prince  et  le  peuple  furent  absous  des 
péchés  de  leur»  pères,  (a) 
B»fM  de      Le  crime  de  Paléologue  avait  eu  pour  motif, 

Michel  ,  ,  i> .      I  ■■  I 

Vt\io\o-  OU  du  moins  pour  prétexte,  1  établissement  de 
^Tisg.  '™  famille;  il  s'empressa  d'assurer  la  succession 
'a  "u"  *"  partageant  les  "honneurs  de  la  pourpre  avec 
isSa.  son  fils  aîné.  Andronic,  depuis  surnommé  l'^n- 
Signe  aionj  fat  couronne  et  proclame  empereur  des 
dolw  ^oni'i"^  dB"S  1^  seizième  année  de  son  âge;  il 
cien.  ^  porta  ce  titre  auguste  durant  un  règne  long  et 

8  DOT.        '. 

(1)  Pachymerès  (l.vii,  c.  sa)  raronte  la  cérémonie  de 
oetie  épreuve  nairactileuse  eq  {>htloso{^e ,  et  cite  avec  le 
m&t|e  mépris  ud  complot  des  arsénites,  quiesàa^rant  de 
CQcher  uiia  révélation 'dans  le  cercueil  de  quelque  vieux 
saint  (  1.  VII,  c.  i5j  mais  il  compense  t;ette  incrédulité  par 
une  image  qui  pleure,  une  autrequi  répand  du  sang  (l.vir, 
Q,3a,  «tU.curea)iraculBused'un  hommescHirâet  muet  de 
najssanceCI.  xi,c.  3».) 

(2)  Pachymerès  a  dispersé  dans  ses  treize  livres  l'histoire 
des  arsénites;  mais  il  a  laissé  )e  rÀ;it  de  leur  réunion  et  àp 
l«(ir  triomphe i  Nîcépbore  (1.  vu,  9),  qui  ne  les  aime  111 
ne  \et  estime.  ' 
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peu  glorieux,  oeuf  ans  comôae  le  collègue  de.  a.  d.-. 
soQ  père,  et  cinquante  ans  comme  sod  succès- laKnw. 
seur.  Michel  aurait  été  jugé  lui-même  plus  digne 
du  trône  s'il  n'y  fût  jamais  monté  :  les  assauts  de 
ses  ennemis  spirituels  et  domestiques  lui  laissèrent 
rarement  le  temps  de  travailler  à  sa  propre  gloire 
ou  au  bonheur  de  ses  sujets.  Il  enleva  aux  Francs 
plusieursdesilès  les  plus  précieuses  de  l'Archipel, 
Lesbos,  Ghio  et  Rhodes  :  sous  la  conduite  de 
son  frère  Constantin ,  qui  commandait  à  Sparte 
et  dans  la  Malvasie,  les  Grecs  recouvrèrent  toute 
la  partie  orientale  de  la  Morée  depuis  Argos  et 
NapoU  jusqu'au  cap  de  Ténare.  Le  patriarche 
censura  sévèrement  l'effusion  du  saog  chrétien, 
etosainsolemment  opposer  aux  armes  des  princes 
ses  craintes  et  ses  scrupules;  mais  tandis  qu'on 
s'occupait  de  ces  conquêtes  d'Occident,  les  Turcs 
ravageaient  tous  les  pays  au-delà  de  l'Hellespont, 
etleursdéprédafionsjustifièrent  le  sentiment d'ua 
sénateur,  qui  prédit  an  moment  de  sa  mort  que 
la  reprise  de  Gooslantiaople  serait  la  perte  de 
l'Asie.  Les  conquêtes  de  Michel  furent  faites  par 
ses  Ueotenans;  son  épée  se  rouilla  dans  le  palais 
des  empereurs,  et  ses  négociations  avec  les  papes 
et  le  roi  de  Naples  présentent  des  traits  d'uoe  po- 
litique perfide  et  sanguioaire.  (i) 

(i)  Des  treize Uvrea  de  Pachjmères,  iessix  premien  con- 
tiennent, ainsi  que  les  quatrième  et  cinquième  de  Nicé- 
phore  Gregoras ,  le  règne  de  Michel  Pal6)logue.  liorsqiie 
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a  I.  Le  Vaticao  était  le  refuge  le  plus  oattirel 
,  d'un  empereur  latin  chassé  de  son  trône  ;  te  pape 
Urbain  iv,  sensible  aux  malheurs  du  pfince  fu- 
gitif, sembla  vouloir  soutenir  ses  droits.  U  fit  pré> 
cher  contre  les  Grecs  scbismatiques  une  croisade 
avec  indulgence  plénière  ;  il  excommunia  leurs  al- 
liés et  leurs  adhérens ,  sollicita  les  secours  de 
Louis  IX  en  faveur  de  son  parent,  et  demanda  un 
dixième  des  revenus  eccléMastiques  de  la  France 
et  de  l'Angleterre  pour  le  service  de  la  guerre 
sainte(i).  Le  rusé  Michel,  qniépiaitattentivement 
les'progrès  de  la  tempête  naissante,  essaja  de  sus- 
pendre les  hostilités  du  pape  et  de  calmer  son 
zèle  par  des  ambassades  suppliantes  et  des  lettres 
respectueuses;  mais  il  insinuait  qu'un  établisse- 
nient  de  paix  solide  devait  être  le  premier  pas 
vers  la  réunion  des  deux  Eglises.  La  cour  de  Rome 
ne  pouvait  s'en  laisser  imposer  par  un  artifice  si 
grossier;  on  répondit  à  Michel  que  le  repentir 
du  fils  devait  précéder  le  pardon  du  père  ;  et  que 
la  foi,  condition  équivoque,  pouvait  seule  pré- 
parer une  base  d'alliance  et  d'amitié.  Après  beau- 
coup de  délais  et  de  détours,  l'approche  du  dan- 
ce  prince  mourut,  Pachymèies  avait  quai^nte  ans.  Au  lieu 
de  diviser  son  Histoire  eu  deux  parties, comme  le  père  Pous- 
sin, son  éditeur,  je  suis  Ducange  et  Cousin ,  qui  ne  fout 
des  treize  livres  qu'une  seule  séiîe. 

(1)  Ducange,  Sût.  de  C.  P.,  1.  v,c  33,etc,  tirée  des 
lettres  d'Urbain  iv. 
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ger  et  les  importuaités  de  Grégoire  x  obtigëreor 
Paléologue  d'eotamer  une  négociation  plus  sé- 
rieuse :  il  allégua  l'exemple  du  grand  Vatacès,  et 
le  clergé  grec,  qui  pénétrait  les  intentions  du 
prince ,  ne  s'alarma  point  des  premières  démar- 
ches de  respect  et  de  réconciliation.  Mais  lors- 
qu'il voulut  presser  la  conclosioa  du  traité ,  les 
prélats  déclarèrent  positirement  que  les  Latins 
étaient,  non  seulement  de  nom  mais  de  fait,  des 
hérétiques,  etqu'ilsles  méprisaient  comme  la  plus 
vile  portion  de  l'espèce  humaine  (i).  L'empereur 
tîcba  de  persuader,  d'intimider  ou  de  corrompre 
les  ecclésiastiques  les  plus  estimés  dn  peuple,  et 
d'obtenir  individuellement  leurs  suffrages.  Use 
servit  alternativement  des  motifs  de  la  sAreté  pu- 
blique et  des  argumens  de  la  charité  chrétienne- 
On  pesa  le  texte  des  pères  et  les  armes  des  Fran- 
çais dans  la  balance  de  la  politique  et  de  la  théo- 
logie; et  sans  approuver  le  supplément  ajouté  au 
s/mbole  deNicée,  les  plus  modérés  furent  amenés 
à  avouer  qu'ils  croyaient  possible  de  concilier  les 
deux  propositions  qui  occasionnaient  le  schisme, 
et  de  réduire  la  procession  du  Saint-Esprit,  du 


(()  A  raison  de  leurs  relations  mercantiles  avec  les  Gé- 
nois et  les  Vénitiens ,  les  Grecs  appelaient  avec  insulte  les 
Latins  lUimKti  et  fStvgfvau  (Pacbjmères,  1.  v,  a  10  ).  ■  Les 
uns  sont  hérétiques  de  nom,  et  les  autres  de  fait,*  comme 
les  Latins,  dit  le  savant  Veccu3(l.v,c.  la)  qui  se  convertit 
peu  de  temps  aprèsCci^iifi),  et  fui  fait  patriarGlw[c.s4> 
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père  par  le  fiU,  ou  d|j  père  et  do  fils,  à  an  sens 
catholique  et  orthodoxe  (i).  La  suprématie  du 
pape  paraissait  plus  facile  à  concevoir,  mais  plus 
pénible  à  coufesser.  Gepeudant  Michel  repré- 
sentait aux  moines  et  aux  prélats  qu'ils  pouvaient 
consentira  considérer l'évéque  de  Rome  comme, 
le  premier  des  patriarches;  et  que,  dans  un  pa-. 
i;eil  éloignement ,  leur  prudence  saurait  bien 
garantir  les  libertés  de  l'Ëglise  d'Orient  des  fâ- 
cheuses conséquences  du  droit  d'appel.  Paléo- 
logue  protesta  qu'il  sacriHerait  son  empire  et  sa 
vie  plutôt  que  de  céder  le  moindre  article  de' 
foi  orthodoxe  ou  d'indépendance  nationale  ;  et 
cette  déclaration  fut  scellée  et  ratifiée  par  une 
bulle  d'or.  Le  patriarche  Joseph  se  retira  dans  un 
monastère,  pour  se  décider,  selon  l'événement 
du  traité ,  soit  à  abandonner  son  siège ,  soit  à  y 
remonter;  l'empereur,  son  fils  Andronic,  trente- 
cinq  archevêques  et  évéqnes  métropolitains  et 
leurs  synodes,  signèrent  les  lettres  d'union  et 
d'obéissance,  et  on  grossit  la  liste  du  nom  de 
plusieurs  des  diocèses  anéantis  par  l'invasion  des 
infidèles.  Une  ambassade  composée  de  ministres 
et  de  prélats  de  confiance ,  dont  les  ordres  secrets 

(i)  Dans  cette  cUsie,  aoua  pouvons  placer  Fachymères 
lui-même,  dont  le  récit  complet  et  impartial  occupe  les 
livres  cinq  et  six  de  «on  histoire.  Cependant  il  ne  parle 
^ini  du  concile  de  Lyon,  et  semble  croire  que  les  papes 
t'ésidaient  tou)ours  à  Rome  ou  dans  l'Italie  (1.  v,  c.  17-si  ). 
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autorisaient  et  recommandaient  une  complaisance 
sans  bornes,  s'embarqua  pour  l'Italie,  portant  des 
parfums  et  des  ornemens  précîeax  pour  l'autel 
dg  Saint-Pierre. Le  pape  Grégoire  xles  reçut  dans 
le  concile  de  Lyon  à  la  tête  de  cinq  cents  évé' 
ques  (i).  Il  versa  des  larmes  de.  joie  sur  ses  enfans 
si  long-temps  égarés  mais  enfin  repentans,  reçut 
le  serment  des  ambassadeurs  qui  abjurèrent  le 
schisme  au  nom  des  deux  empereurs ,  décora  les 
prélats  de  l'anneau  et  de  la  mttre ,  chvita  en  grec 
et  en  latin  le  symbole  de  Nicée,  avec  l'addition 
doj£/ù>yu«j  et  se  félicita  de  ce  qu'il  avait  été  ré- 
servé à  réunir  les  deux  Eglises.  Les  nonces  du 
pape  suivirent  bientôt  après  les  députés  de  By- 
zance,  pour  terminer  cette  piense  opération ,  et 
leurs  instructions  attestent  que  la  politique  du  Va- 
tican ne  se  contentait  point  d'un  vain  titre  de  su- 
prématie. Ils  reçurent  ordre  d'examiner  les  dis- 
positions du  monarque  et  du  peuple,  d'absoudre 
les  membres  du  clei^é  scbismatiqne  qui  feraient 
les  sermens  d'abjuration  et  d'obéissance}  d'établir 
dans  toutes  les  églises  l'usage  du  sjmbole  ortho- 
doxe; de  préparer  la  réception  d'un  cardinal 
légat  .avec  les  pleins  pouvoirs  de  sa  dignité  et  de 
son  office,  et  de  laire  sentir  à  l'empereur  le$ 

(i)  PVg'ez  les  Actes  du  concilede  Lyon  dans  l'aDDée  1274, 
Fieuiy,  Hist.  eccUfs. ,  t  xviii ,  p.  i8t-igg;  Dupiii,  Biblioth. 
ecclt/s.,  t.  x,p.  i35. 
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avantages  qu'ii  pourrait  tirer  de  la  protection  tem- 
porelle da  poDtife  romain,  (t  )  . 
it  pené-  Mais  ils  ne  trouvèrent  pas  un  seul  partisan  chez 
Grcoi.  A.  une  nation  qui  prononçait  avec  horreur  les  noms 
iaSa.  de  Rome  et  de  l'nnion.  Â  la  vérité ,  Joseph  n'oc- 
cupait plus  le  siège  de  patriarche;  on  lui  avait 
substitué  Veccusi  ecclésiastique  rempli  de  hi  migres 
et  de  modération,  etlesmémesniotirsobligeaienk 
encore  l'empereur  à  persévérer  dans  ses  protes-' 
tations  publiques.  Mais  en  particulier,  il  affectait 
de  blâmer  l'orgueil  des  Latins  et  de  déplorerlenrs 
innovations,  et  Paléologue  avilissant  son  carac- 
tère par  cette  double  h  jpocrbie ,  encourageait  et 
punissait  en  même  temps  l'opposition  de  ses  su- 
jets. Du  consentement  des  deux  Eglises,  on  pVo- 
noûça  une  sentence  d'excommunication  contre 
les  schismatiques  obstinés;  Michel  se  fit  l'exécu- 
teur des  censures  ecclésiastiques;  et  lorsque  les 
moyens  de  persuasion  ne  réusissaient  pas ,  il  em- 
plo^'ait  les  menaces,  la  prison,  l'exil,  le  fouet  et 
les  mutilations ,  pierres  de  touche ,  dit  un  histo- 
rien ,  du  conrage  et  de  la  lâcheté.  Deux  princes 
grecs  qui  régnaient  encore  avec  le  titre  de  des- 
potes sur  l'Etolie^  l'Ëpire  et  ta  Tbessalie,  s'étaient 
soumis  au  souverain  de  Gonstaotinople,  mais  ils 

(i)  Celte  instruction  curieuse ,  tirée  avec  plus  ou  moins 
d'exactitude ,  par  Wading  et  Léo  Allatius ,  des  archives  du 
Vatican ,  est  donn^  en  extrait  ou  en  traduction  par  Fleuiy 
(tomexviu,  p.  35z-258j.  ' 
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rejetèrent  les  chaioes  du  pontife  romain ,  et  sou- 
tinrent avec  succès  leur  refus  par  les  armes.  Sous 
leur  protection ,  les  évéques  et  les  moines  fugitifs 
assemblèrent  des  sjnodes  d'opposition,  rétorquè- 
KDt  le  nom  d'hérétique  et  y  ajoutèrent  le  nom 
injurieux  d'apostat  Le  prince  deTrébisondeprit- 
le  titre  d'empereur  que  Michel  n'était  plus  digne 
déporter,  et  même  les  Latins  de  Nègrepoot,  de 
Thèbes,  d'Athènes  et  de  la  Morée,  oubliant  le 
mérite  de  la  conversion,  se  joignirent,  soit  ou- 
vertement  on  secrètement,  aux  ennemis  de  Pa- 
léologue.  Ses  généraux  favoris,  qui  faisaient  partie  - 
de  sa  famille ,  désertèrent  on  trahirent  successi- 
vement ane  cause  sacrilège.  Sa  sœur  Eulo^e,  sa 
nièce  et  deux  de  ses  cousines,  conspirèrent  contre 
lui;  une  autre  de  ses  nièces,  Marie,  reine  des  Bol- 
gares,  négocia  la  ruine  de  son  oncle  avec  le  sultan 
d'I^jpte;  et  leur  perfitlie  passa  dans  l'opinion 
publique  pour  l'effet  de  la  pins  haute  vertu  (i). 
Lorsque  les  nonces  du  pape  le  pressèrent  de  con- 
sommer le  saint  ouvrage,  Paléologue  leur  exposa 
dans  un  récit  sincère  tout  ce  qu'il  avait  fait  et  ce 
qu'il  avait  souffert  pour  eux.  Hs  ne  pouvaient 

(i)  Cette  confession  franche  et  authenlique  de  la  détresse 
de  Micliel  est  écrite  en  latin  barbare  par  Ogier,  qui  s'in- 
tule  protonotaîredes  interprètes,  et  transcrite  par  Wodin^ 
d'après  tes  nuinuscrils  du  Vatican  (A.  D.  1278,  n*3}.  Xai 
trouvé  par  hasard  sesonnalende  l'ordre  franciscain  fVtifrej 
/ninorvj, en  dix-sept  voluinesin-folio(Ronie,  1741],  parmi 
les  papiers  de  rebut  chez  un  libraire. 
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douter  que.  les  sectaires  desÂdeu^i  sexes  et  detous 
les  rangs  n'eussent  été  privés' de  leurs  honneurs, 
de  leur  fortoDe  et  de  leur  liberté.  La  liste  des 
confiscatiods  et  des  châtimeos  coo'teuait  les  noms 
des  personnes  les  plus  chéries  de  l'empereur,  et 
de  celles  qui  méritaient  le  mieux  ses  bienfaits.  Ils 
furent  conduits  à  la  prison  où  ils  virent  quatre 
princes  du  sang  impérial,  encbainés  aux  quatre 
coins  et  agitant  leurs  fers  dans  un  accès  de  rage. 
Deux  d'entr'eux  sortirent  de  captivité,  l'un  par  sa 
soumission,  et  l'autre  p^r la  mort;  les  deux  antres 
furent  punis  de  leur  obstination  par  la  perte  des 
^euz,  et  les  Grecs  les  moins  opposés  à  l'union, 
déplorèrent  cette  cruelle  et  funeste  tragédie  (i). 
Les  persécuteurs  doivent  s'attendre  à  la  haine  de 
leurs  victimes;  mais  ils  tirent  ordinairement  quel- 
que consolation  du  témoignage  de  leur  cons- 
cience, desapplaudissemens  de  leur  parti,  etp^t- 
étre  du  succès  de  leur  entreprise.  Itiicbel,  dont 
l'hjpocrisie  n'était  animée  que  par  des  motils  de 
politique,  devait  se  haïr  lui-même ,  mépriser  ses 
partisans,  estimer  et  envier  les  rebeUes  courageux 
auxquels  il  s'était  rendu  également  odieux  et  mé- 
prisable. Tandis  qu'à  Constantin  ople  on  abhor- 
rait sa  violence  on  se  plaignait  à  Rome  de  sa  len- 

(0  Voyez,  le  sixième  livre  de  Pacbjrmères,  et  particuliè- 
rement les  chapitres  i-ii-i6-'i8-s4-x7;  il  inspire  d'autant 
plus  de  confiance,  qu'il  parle  de  cette  penfcution  avec 
plus  de  douleur  que  d'aigreur. 
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teur,  on  y  révoquait  en  doute. sa  sinccrilé;  t«lle- 
TDentqu'àla  fin,  lepapeMartiD  exclut  de  la  com- 
muDLoa  des  fidèles  celui  qui  travaillait  à  j  faire 
rentrer  une  Eglise  scbismatique.  Dès  que  le  tyran  t'uniùn 
eut  expiré,  les  Grecs,  d'un  consentement  una-    a.'d.' 
nime,  aktorèrent  l'union;  on  puiifia  les  églises,    ^?^' 
on  réconcilia  les  pénitens,  et  Andronie,  versant 
des  larmes  sur  les  erreurs  de  sa  jeunesse,  refusa 
pieusement  aux  restes  de  son  père  les  obsèques 
d'un  prince  et  oiéme  d'un  clirétien.  (i) 

IL  Les  Latins,  durant  leurs  calamités,  avaient  ciurlr) 
laissé  tomber  en  ruineles  tours  de  Coostantinople;  t'e^p-ire 
Paléologue  les  fit  rétablir,  fortifier  et  garnir  abon-  «ideV 
ctammeot  de  grains  et  de  provisions  salées,  dans    ^"",''' 
la  craiote  d'un  siège  qu'il  s'attendait  à  soutenir  p'/*^', 
biâetôt  contre  les  puissances  de  l'Occident.^  Le 
«onarque  des  deux  Saciies  était  le  plus  formi- 
dable de  ses  voisins;  mais  tant  que  Mainfroi,  bâ- 
tard de  Frédéric  ii,  occupait  ce  trône,  ses  états 
étaient  pour  l'empire  d'Orient  un  rempart  plutôt 
qu'un  sujet  d'inquiétude.  Quoique  actif  et  brave, 
l'usurpatèut*  Mainfroi ,  séparé  de  la  cause  des  lia- 
tins  et  proscrit  par  les  sentences  successives  de 
plusieurs  papes,  était  assez  occupé  à  se  défendre; 
et  la  croisade  dirigée  contre  l'eaneini  personnel . 

(i)  P&chymères,  t.vii.c.  1-11-17.  Ledîscoarsd'Andronio 
Taacieii(l.xn,c.  a)esl  un  monument  curieux  qui  prouve 
que  si  les  Grecs  é la î»nt esclaves  de  lempereiir,  l'emperenr 
ni^Inil  pas  moins  esclave  de  la  superstition  et  iju  clergrf. 
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de  Rome ,  occupait  les  artnées  qoi  auraient  pn- 
assiéger  GonsUintiaople.  Le  frère  de  saint  Louis, 
Charles,  comte  d'Anjou  et  de  Provence,  condui- 
sait la  chevalerie  de  France  à  cette  sainte  (i)  ex- 
pédition ;  le  vengeur  de  Rome  obtint  pour  prix 
la  couronne  des  deux  Siciles.  L'aversion  de  ses 
sujets  chrétiens  obligea  Mainfroi  d'enrôler  une 
colonie  de  Sarrasins ,  que  son  père  avait  établie 
dans  la  Fouille;,  et  cette  ressource  odieuse  peut 
expliquer  la  méfiance  du  héros  catholique,  qui 
rejeta  toutes  les  propositions  d'accommodement. 
1  Portez,  dit  Charles,  ce  message  au  sultan  de 
Nocera;  dites-lui  que  Dieu  et  nos  épées  décide^ 
ront  entre  nous,  et  que  s'il  ne  m'envoie  pas  ea 
paradis ,  je  l'enverrai  sûrement  en  enfer.  »  Les 
armées  se  joignirent  :  j'ignore  dans  quel  endroit 
de  l'autre  monde  alla  Mainfroi,  mais  dans  celui-ci 
il  perdit,  près  de  Bénévent,  la  bataille,  ses  amis, 
la  couronne  et  la  vie.  Naples  et  la  Sicile  se  peu- 
plèrent d'une  race  belliqueuse  de  noblesse  fran- 

(i)-Iiea  meilleur»  relationa  de  la  conquête  de  ITaplet  par 
Charles  d'AD)ou  ,  les  plus  contemporaines  et  en  même 
temps  les  plus  complètes  et  les  plus  intéressantes,  se  trou- 
vent dans  lesClironîques  florentines  de  Ricordano  Malas- 
pina  (c  175-195)  et  de  Jean  Tillanî  (liv.  vit,  chap.  i-io- 
25-5o),  publia  par  Muratori  dans  les  huiliëme  et  trei- 
zième volumes  des  Historiens  de  l'Italie.  II  a  abrégé  dans 
ses  Annales  [(.  xi,  p.  56-72)  ces  grands  événemens  dont  on 
trouve  aussi  le  récit  dans  Vlstoria  civile  de  Giannone,  1. 11, 
1.  xix;  t.  iti,  1.  XX. 
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çeise;  et  leur  chef  aoibilieux  se  promit  la  cod-  '.. 
quête  de  l'Afrique,  de  la  Grèce  et  de  la  Palestine. 
jDes,  motifs  ^écieux  pouvaient  le  déterminer  k 
essayer  d'abord  ses  armes  contre  Constantînople, 
et  Paléologue ,  qui  ne  comptait  point  sur  ses  pro- 
pres IbrAs,  en  appela  plusieurs  fois  de  l'ambition 
de  Charles  à  l'humanité  de  saint  Louis,  qui  con- 
servait an  (uste  ascendant  snr  l'esprit  féroce  de- 
son  frère.  Charles  fut  retenu  quelque  temps  dans 
ses  états  par  l'invasion  de  Conradin,  dernier  hé- 
ritier de  la  maison  impériale  de  Souabe;  mais  ce 
jeune  prince  succomba  dans  une  entreprise  au- 
dessus  de  ses  forces ,  et  sa  tête ,  publiquement 
battue  sur  un  échafaud,  apprit  aux  rivaux  de 
Charles  à  craindre  pour  leur  vie  autant  que  pour 
leurs  états.  La  dernière  c)?oisade  de  S.  Louis  sur 
la  côte  d'Afrique  donna  encore  un  répit  au  sou- 
verain de  Byzance.Ledevoiretl'intérétobligeaient 
également  leroideNapIesàseconder  cette  sainte 
entreprise  de  ses  troupes  et  de  sa  personne.  La  n  n 
mort  de  S.  Louis  le  débarrassa  du  joug  importun  " 
d'un  censeur  vertueux.  Le  roi  de  Tunis  se  recon-  '^-  ' 
not  vassal  et  tributaire  de  la  couronne  de  Sicile; 
elles  plus  intrépides  des  chevaliers  français  eurent 
la  liberté  de  marcher  sous  sa  bannière  contre  l'em- 
pire grec.  Un  mariage  et  un  traité  réunirent  ses 
intérêts  à  ceux  de  la  maison  de  Gourtenai;  il  pro- 
mit sa  fille  Béatrix  à  Philippe,  fils  et  héritier  de 
Temperetir  Baudouio;  on  accorda  à  celui-ci  une 
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pension  de  sîk  cents  onces  d'or  pour  soutenir  sa 
dignité;  son  père  distribua  généreusement  à  ses 
alliés  les  ro^'aumes  et  les  proTÎaces  de  l'OHent, 
ne  réserrant  pour  lui  que  la  ville  de  Constaoti- 
nople  et  ses  environs,  jasqu'à  la  distance  d'uD« 
journée  de  marche  (■)■  Dans  ce  danger  ifenacant» 
Paléologiie  s'empressa  de  souscrire  le  symbole  et 
d'implorer  la  protection  du  pape,  qui  se  montra 
ators  véritablement  un  ange  de  paix  et  le  p^e 
commun  des  chrétiens.  Sa  voix  encbatoa  la  va- 
leur et  l'épée  de  Charles  d'Anjon,  et  les  ambas- 
sadenrj  grecs  l'apereurenl-  qui ,  |>r(^odéiBeBt 
blessé  du  refus  qui  lui  avait  été  fait  de  perraetlre 
son  entreprise  et  de  consacrer  ses  armes,  mordait 
de  fureur  son  sceptre  d'ivoire  dans  t'anttcbambre 
du  pontife  rooiain.  Il  paraH  que  ce  prince  res- 
pecta la  médiation  désintéressée  de  Grégoire  x; 
mais  l'orgueil  et  la  partialité  de  Kicolas  m  f  éloi- 
gnèrent insensiblement,  et  l'attocbenneBt  de  ce 
pontife  pour  sa  maison,  ta  famille  des  Ursins, 
aliéna  du  service  de  l'Elise  le  plus-fidèle  de  ses 
clianipibns.  La  lîguecontre  les  Grecs,  composé* 
de  Philippe,  l'empereur  latin,  du  rcw  des  deux 
Siciles  et  de  la  république  de  Venise,  allait  xtoiv 
son  exécution,  et  l'élection  de  Martin  iv.  Fran- 
çais de  nation,  au  trône  pontificat,  donna -une 

(i)  Ducjjnge,  Uùt.  C.P.,  \.v,  c.  49-56j  1.  vi,  o.  i-i5. 
Voy.  Paclivuières,  I.  iv,  c,  29;  1.  v,  C.  y-io-aS  ;  l.  vi ,  c.  Tio-oz. 

53 ,  et  Nicépliure  Gri'guras  -.1.  iv,  5  ;  !.  v,  i ,  6. 
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saoction  à  l'entreprise-  Philippe  fouruissait  sod 
nom,  Martio  une  bulle  d'excommunication,  les 
Véaitieos  une  escadre  de  quarante  galères,  et  les 
redoutables  forces  de  Charles  consistaient  en  qua- 
rante comtes,  dix  mille  hommes  d'arfnes,  un  corps 
nombreux  d'infanterie,  et  une  flotte  de  plus  de 
trois  cents  vaisseaax  de  transport.  On  fixa  un  jour 
éloigné  pour  le  rassemblement  de  cette  nom- 
breuse armée  dans  le  port  de  Brindes ,  et  trois 
cents  chevaliers  s'étant  d'arance  emparés  de  l'Al- 
banie, essayèrent  d'emporter  la  forteresse  de  Bel- 
grade. Leur  défaite  put  flatter  un  instant  la  vanité 
de  la  coar  de  Gonstantinople;  maisPaléologue> 
trop  éclairé  pour  ne  pas  désespérer  de  ses  forces, 
se  fia  dé  sa  sAreté  aux  effets  d'une  conspiration, 
et ,  s'il  est  permis  de  le  dire ,  aux  travaux  secreJs 
du  rat  qui  rongeait  la  corde  de  l'arc  du  t^ran  de 
Sicile,  (i) 

On  coraptaitparmîlesadhérens  fugitifs  delà  mai-  v»\Mo- 
son  de  Souabe,  Jean  de  Procida,qui  avait  été  chassé  ^\Z  ^*' 
d'une  petite  île  de  ce  nom,  qu'il  possédait  dans  'j^"',^ 
la  baie  de  Naples.  Il  descendait  d'une  famille  no-    ^-  ^• 

.  .  ■  ....  >»Bo. 

ble;  mais  comme  son  éducation  avait  ete  soignée, 
dans  son  exil,  Jean  se  tira  de  l'indigence  en  pra- 
tiquant la  médecine ,  qu'il  avait  étudiée  dans  l'é- 
cole de  Salerne.  H  ne  lui  restait  plus  rien  à  perdre 

(i)  Le  lecteur  d'Hérodote  se  rappellera  ie  quelle  manière 
miraculeuse  l'année  assyrienue  de  Senoacbérib  fut  désar* 
mée  el  détruite  (l.ii,c.  141). 

12.  i4- 
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que  la  vie ,  et  la  première  qualité  d'un  rebelle  est 
de  la  mépriser.  Procida  possédait  l'art  de  négt>- 
cier,  de  faire  valoir  ses  raisons  et  de  déguiser  ses 
motifs.  Dans  ses  diverses  transactions,  soit  avec 
des  nations,  soit  avec  des  particolièrs,  il  savait 
persuader  à  tons  les  partis  qu'il  ne  s'occapait  que 
de  leurs  intérêts.  Les  nouveaux  états  de  Cbàrlei 
étaient  accablés  de  toutes  espèces  de  vexations, 
soit  fiscales  ou  militaires  (i).  Il  sacrifiait  la  for- 
tune et  la  vie  de  ses  sujets  italiens  à  sa  propre 
grandeur  et  à  la  licence  de  ses  courtisans;  sa  pré- 
sence contenait  la  haine  des  Napolitains;  mais 
l'administration  faible  et  vicieuse  des  lieu tenans 
ou  des  gouverneurs  excitait  le  mépris  et  l'indi- 
gnation des  Siciliens.  Procida  ranima  par  son 
éloquence  le  sentiment  de  la  liberté ,  et  fit  trouver 
à  chaque  baron  son  intérêt  personnel  à  soutenir 
la  cause  commune.  Dans  l'espérance  d'un  secours 
étranger,  Jean  visita  successivement  la  cour  de 
l'empereur  grec  et  celle  de  Pierre,  roi  d'Ara- 
gon (a),  qui  possédait  les  pajs  maritimes  de  Và- 

(i)  Selon  un  guêtre  zélé,  Sabas  Malaspina  {Hist.  deSi- 
ciU,  I.  m,c.  tÔjdansMuralorl,  t.  vm,  p.  83a),  les  sujets  de 
Charles  qui  avaieni  poursuivi  Mainfroï  compte  un  loup, 
le  regrettèrent  comme  un  a|;neau  ;  et  il  justifie  leur  mé- 
coDtentement  par  la  tyrannie  du  gouvernement  dés  Fran- 
çais (l.vi.c  a-7).  f oyez  \e  Manifeste sicilUn  iansTSioaha 
Specialis  (I.  i,  c.  11,  dansMuratori  t  x,  p.  gSo). 

(a)  Voyez  le  caractère  et  les  conseils  de  Pierre ,  roi  d'Ara- 
gon, dansMariana(H«(.»w/)(irt.^l.xiv,  c6,  tn,p.  iSS). 
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leltce  et  de  Catalogne.  On  offrit  à  l'ambitieiix 
Pierre  une  couronne  qu'il  pouvait  jastementrécla* 
mer  en  faisant  valoir  les  droits  de  son  mariage 
avec  la  sœur  de  Mainfroi,  et  le  dernier  vœu  de 
Conradin  y  qui ,  de  l'écbafaud  où  il  perdit  la  vie , 
avait  jeté  son  anneau  àson  héritier  et  à  son  ven- 
geur. Paléologue  se  décida  facilement  à  distraire 
son  ennemi  d'une  guerre  étrangère;  en  l'occu* 
pantchez  lui  d'une  révolte;  il  fournit  vingt -einj{ 
mille  onces  d'or ,  dont  on  se  servit  utilement  pour 
armer  une  flotte  de  Catalans,  qui  mirent  à  la 
Toile  sons  un  pavillon  sacré,  et  sous  le  prétexte 
d'attaquer  les  Sarrasins  de  l'Afrique.  Déguisé  ea 
moine  ou  en  mendiant,  l'infatigable  agent  de  la 
révohe  vola  de  Coostantinople  à  Rome,  et  de 
Sicile  à  Saragosse.  Le  pape  Nicolas ,  ennemi  per- 
sonnel de  Charles,  signa  lui-même  le  traité;  et 
son  acte  de  donation  transporta  les  6efs  de  saint 
Pierre,  delà  maison  d'Anjou  dans  celle  d-'Ara- 
gon.  Le  secret,  quoique  répandu  dans  tant  de 
différens  pays ,  et  librement  communiqué  à  un  ai 
grand  nombre  de  personnes,  fut  gardé  durant 
plus  de  deux  années  avec  une  discrétion  impé- 
nétrable ;  chacun  des  nombreux  conspirateur^ 
s'était  pénétré  de  la  maxime  de  Frocida,  qui  dé- 
clarait qu'il  se  couperait  la  main  gauche  s'il  soup- 
çonnait qu'elle  pût  connaître  l'intention  de  sa 

Le  lecteur  pardonnera  les  d^rauts  du  jésuite  en  Taveur  d« 
son  style ,  et  souvent  en  faveur  de  ton  dis«erQCm«at. 
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maÏD  droite.  La  mloe  se  préparait  avec  un  artifice 
profond  et  daagereux  ;  mais  on  tie  peut  assarer  si 
le  tumulte  de  Palerme ,  qui  ameoa  l'explosion ,  fut 
accidentel  ou  prémédité. 

La  veille  de  Pâques,  tandis  qu'une  procession  de 
citoyens  sans  armes  visitait  une  église  hors  de  la 
ville,  la  fille  d'une  maison  noble  fut  grossièrement 
insultée  par  un  soldat  français  (i).  La  mort  suim 
aussitôt  son  insolence.  Les  soldats  qui  survinrent 
dispersèrent  pour  un  instant  la  multitude  ;  mais  à 
la  fin  le  nombre  et  la  fureur  l'emportèrent  :  les 
conspirateurs  saisirent  cette  occasion;  l'incendie 
«e  répandit  sur  toute  l'île ,  et  huit  mille  Français 
furent  indistinctement  égorgés  dans  cette  révolu- 
tion, à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Vêpres  sici- 
liennes (3).  Os  déploya  dans  toutes  les  villes  la 
bannière  de  l'figlise  et  de  la  liberté.  La  présence 
ou  l'esprit  de  Froeida  animait  par^tout  la  révolte; 
et  Pierre  d'Aragon ,  qui  cingla  de  la  côte  d'Afri- 

(1)  Après  avoir  détaillé  les  gneb  de  ses  compatriotes , 
Nicolas  Specialis  ajoute  dans  le  véritable  esprit  de  la  ja- 
lousie italienne  :  Quœ  omnia  et  graviom  quidem ,  ut  arhi~ 
tror,  patienti  anima  Siculî  tokraîsent,  nisi  guod  primwn 
cunctis  dominantibus  cavendum  est,  alienasfienùnas  inva- 
êissent{\.i,t:.  x,  p.  924). 

(3)  On  rappela  long-temps  aux  FrançaÎB  cette  sanglante 
leçon.  ■  Si  on  me  pou^  à  bout,  disait  Henri  iv,  j'irai  dé- 
jeuner à  Milan  et  dîner  ji  Kaples.  s  —  a  Votre  majesté ,  lui 
répondit  l'ambassadeur  d'Espagne ,  pourrait  arriver  en  Si- 
cile poui  les  vêpres.  ■ 
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que  à  Païenne,  entra  dans  la  vîUe  aux  acclama- 
tions des  babitaos,  qui  le  nommèrent  le  monarque 
et  le  libérateur  de  la  Sicile.  Charles  apprit  avec 
autant  de  consternation  que  d'étonnement  )a  ré- 
volte d'un  peuple  qu'U  avait  si  long-temps  foulé 
aux  pieds  avec  impunité;  et  on  l'entendit  s'écrier 
dans  le  premier  accès  de  douleur  et  de  dévotion  : 
«  Grand  Dieu,  si  tu  as  résolu  de  m'bumilier, 
fais-moi  du  moins  descendre  plus  doucement  du 
faite  de  la  grandeur!  »  Il  rappela  précipitam- 
ment de  la  guerre  contre  les  Grecs  la  flotte  et 
l'armée  qui  remplissaient  déjà  les  ports  de  l'Italie, 
et  Messine  se  trouva  exposée,  par  sa  situation, 
aux  premiers  efforts  de  sa  vengeance.  Sans  con- 
6ance  en  leurs  propres  forces,  et  sans  espoir  de 
secours  étrangers,  les  citoyens  auraient  ouvert 
leurs  portes,  si  le  monarque  eût  voulu  assurer  le 
pardon  et  la  conservation  des  anciens  privilèges  ; 
mais  il  avait  déjà  repris  tout  son  orgueil.  Les  plu» 
vives  instances  du  légat  ne  purent  lui  arracher 
que  la  promesse  d'épargner  la  ville,  à  condition 
qu'on  lui  remettrait  huit  cents  des  rebelles  dont 
il  donnerait  la  liste,  et  dont  le  sort  serait  à  sa 
discrétion.  Le  désespoir  des  Messinois  ranima 
leur  courage;  Pierre  d'Aragon  vint  à  leur  se- 
cours (i).  Le  manque  de  provisions  et  les  dangers 

(i)  Deux  fcrÎTUDs  nationauz  racontent  les  détails  de 
cette  révolte  et  de  la  victoire  dont  elle  fut  suivie,  Barthé- 
lémy de  Neocostro  (inlluralori,  L  xui)  et  Nicolas  Specialia 
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de  réquiooxe  forcèrcDt  son  rival  de  se  retir» 
sur  les  côtes  de  la  Calabre.  Au  même  instant  l'a- 
miral des  Catalans,  le  célèbre  Roger  de  Loria, 
balaya  le  canal  avec  son  invincible  escadre.  La 
flotte  française,  moinsnombreuse  engalèresqu'ea 
bâtimens  de  transport,  fut  ou  brûlée  ou  détruite; 
et  le  même  événement  assura  l'indépendance  de 
la  Sicile  et  la  sûreté  de  Paléologiie.  Peu  de  jours 
avant  sa  mort,  il  apprit  avec  joie  la  cbûte  d'un 
ennemi  qu'il  estimait  et  haïssait  également,  et 
peut-être  se  laissa  t-il  gagner  à  cette  opinion  po- 
pulaire, que  si  Charles  n'eût  pas  rencontré  Paléo- 
logue  pour  adversaire ,  Constantinople  et  l'Italie 
n'auraient  eu  bientôt  qu'un  seul  maître  (i).  Depuis 
cette  époque  funeste,  la  vie  de  Charles  ne  fut  plus 
qu'une  suite  continuelle  d'infortunes.  Les  ennemis 
insultèrent  sa  capitale ,  et  firent  son  fils  prisonnier. 
Cbarles  tnourutsans  avoir  recouvré  la  Sicile,  qui, 
après  une  guerre  de  vingt  ans,  fut  définitivement 
séparée    du  royaume  de  Naples,  et  transférée- 

(('n  Muraloi'i,  t.x);  l'un  était  contemporain  et  l'autre  vi- 
vait dans  le  siècle  suivaat.  Le  patriote  Specialis  rejette  le 
nom  de  rebelle ,  et  nie  la  correspondance  prëliminaire  avec 
Pierre  d'Aragon  (nullo  communicato  consilio)  qui  se  trouva 
par  hasard  avec  une  flotte  et  une  armée  sur  la  côte  d'A- 
frique (1. 1,0.4-9). 

(i)  Nicëpbore  Grégoras  (I.  v,  c.  6)  admire  la  sagesse  de 
la  Providence  dans  celte  balance  égale  des  étaU  et  des 
princes.  Pour  l'hoiiDeur  de  Patéologue,  j'aimerais  mieux 
que  cette  balance  eût  été  observée  par  un  Italien. 
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comçie  royaume  iadépendant  à  une  branche  ca- 
dette de  la.inaUoD  d'Aragii^i:^  (') 

On  ne  me  soupçonnera  pas,  j'espère,  de  su-SeniMet 
pers.lition  j  mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  re-  ^"*Sû- 
tn.arquer  que I  mérne  dans  ce  monde,  l'ordre  na-  ^  ^.^ 
tu.ret  dçs  ^rénemens  offre  quelquefois  les  .plus  g'»"-  ^ 
fortes  apparences  d'une  rétribution  morale.  Le    Î307. 
premier  Paléologue  avait  sauvé  son  empire  eQ 
couvrant  les  royaumes  de  l'Occident  de  révoltes 
et  de  sang  j  ces  germes  de  discorde  produisirent 
une  généradoQ  d'bommes  terribles  qui  assaillirent 
et  ébranicreut  le  trône  de  son  fils.  Dans  nos  siècles 
modernes,  les  dettes  et  les  taxes  sont  le  poison 
secret  qu^  nous  rouge  au  sein  de  la  paix  ;  mais 
dans  les  gouvernemens  faibles  et  irréguliers  du 
moyen  âge,  elle  était  continuellement  troublée 
par  le^  calamités  actuelles  qui  provenaient  du  li- 
cenciement des  armées.  Trop  paresseux  pour  tra- 
jFaiUer,  et  trop  fiers  pour  mendier  leur  subsistance, 
les  mercenaires  vivaient  de  brigandage;  appuyés 
du  nom  de  quelque  chef  dont  ils  déployaient  la 
i)annière,  ils  devenaient  plus  dangereux  et  sem- 
blaient un  peu  moins  méprisables;  le  souverain  4 
qui  leur  service  devenait  inutile  et  que  leur  pré- 
'.sence  incommodait,  t&chait  de  s'en  débarrasser 
sur  ses  voisins.  Après  la  paix  de  Sicile,  des  mil- 

.  (t)  Voyez  la  Chronique  de  Villani ,  le  oozi^e  volume 
des  ^nna/îi^j;a/râparMur«lori,etle3viDgtième«tving^ 
unième  livres  de  XhUtria  civile  de  Oiaanone. 
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liers  de  Génois,  de  Catalans,  etc.,  (i  )  qui  avaient 
combattu  par  terre  ou  par  mer  pour  la  maison 
d'Aragon  oa  d'Anjou,  se  rassemblèrent  et  formè- 
rent un  corps  de  nation  réunie  par  des  mœnrs  et 
des  intérêts  semblables.  Ayant  appris  l'irruption 
desTurcs  dans  les  provinces  asiatiques  de  l'empire 
d'Orient ,  ils  résolurent  d'aller  chercher  eo  com- 
battant, contre  eux  uoe  solde  et  du  butin;  ctFré- 
dérik ,  roi  de  Sicile,  cootribua  libéralement  à  leur 
fournir  les  moyens  de  s'éloigner.  Depuis  vingt  ans 
qu'ils  faisaient  la  guerre ,  ils  ne  connaissaient  plus 
d'autre  patrie  que  les  camps  ou  les  vaisseaux.  Us 
ne  savaient  que  se  battre,  n'avaient  d'autre  pro-  . 
priété  que  leurs  armes,  et  ne  concevaient  d'autre 
vertu  que  la  valeur.  Les  femmes  qui  suivaient  la 
troupe  étaient  devenues  aussi  intrépides  que  leurs 
maris  ou  leurs  amans  :  on  prétendait  que  d'un 
seul  coup  de  sabre  les  Catalans  fendaient  en  deux 
un  cavalier  et  son  cheval  ;  et  cette  seule  opioion 
était  une  arme  puissante.  Roger  de  Flor  était  de 
tous  leurs  chefs  celui  qui  avait  le  plus  de  crédit, 
et  il  effaçait  par  son  mérite  personnel  les  fiers 
Aragonais,  ses  rivaux.  Issu  du  mariage  d'un  gen- 

(i)  La  plus  braves  de  cette  multitude  de  Catalans  et 
d'Espagnols  fuient  counus  des  Grecs  sous  le  nom  à'/llmu- 
gavares  qu'ils  se  doonaient  eux-mêmes.  Moncade  les  Ëiit 
descendre  des  6oths,et  Fachymères(l.  xi,c.  ax)des  Arabes* 
en  dépit  de  la  vanité  nationale  et  religieuse ,  je  crois  que  le 
dernier  a  raison. 
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tilhomme  alIemaDd  de  la  cour  de  Frédéric  n  et 
d'une  demoiselle  noble  de  Brindes,  Roger  fat 
successivementTemplîer,  apostat ,  pirate ,  et  enfin 
le  plus  riche  et  le  plus  paissant  amiral  de  la  Mé- 
diterraDée(i).  Il  cingla  de  Messine  rersGonstan- 
tinople,  suivi  de  dix -huit  galères,  qaatre  gros 
vaisseaux  et  huit  mille  aventuriers.  Aodronic  l'an- 
cien exécuta  fidèlement  le  traité  prélimioaire  que 
le  général  avait  dicté  avant  de  quitter  la  Sicile, 
et  reçut  ce  formidable  secours  avec  un  mélange 
de  joie  et  de  terreur.  On  logea  Roger  dans  un 
palais;  et  l'empereur  donna  sa  nièce  en  mariage 
au  vaillant  étranger ,  qu'il  décora  aussitôt  du  titre 
de  grand-duc  ou  d'amiral  de  la  Romanie.  Après 
quelque  temps  de  repos ,  il  transporta  ses  troupes 
au-delà  de  la  Propontide,  et  attaqua  hardimentles 
Turcs-lVentemillemusuImans  périrent  dans  deux 
batailles  sanglantes;  Roger  fitleverlesiégedePhi- 
ladelphie ,  et  mérita  d'être  nommé  le  libérateur  de 
l'Asie.  Mais  l'esclavage  et  la  ruine  de  cette  malbeu~ 
reuse  province  furent  bientôt  la  suite  de  cette 
courte  prospérité.  Les  habitans,  dit  un  historien, 
s'échappèrent  de  la  fumée  pour  tomber  dans  les 


(t)  Voyez,  toT  Roger  de  Flor  etsea  compagnons,  nnlrag- 
ment  historique ,  détaillé  et  intéressant,  intitulé  tes  Espa- 
'gnols  du  quatorzième  siècle,  etinséTéiaas  l'Espagne  eniQoB, 
ouvrage  traduit  de  l'allemand ,  L  n ,  p.  167.  Cette  ralalioB 
fait  apercevoir  de  Itères  erreurs  qui  se  sont  glissées  dans 
celle  de  Gibbon.  (Note  de  ^Editeur.) 
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flammes  :  les  hostilités  des  Turcs  étaient  moins 
funestesqueTamitié  des  Catalans.  IIscoDsidéraient 
comme  leur  propriété  la  vie  et  la  fortune  de  ceux 
qu'ils  avaient  sauvés;  les  jeuQes  filles  n'avaient 
échappé  à  des  amans  circoncis  que  pour  passer 
fie  gré  ou  de  force  dans  les  bras.des  soldats  chré- 
tien^ ;  la  perception  des  amendes  et  des  subsides 
était  accompagnée  de  rapines  sans  freia  et  d'exé- 
cutions arbitraires ,  et  le  grand-duc  assiégea  Ma- 
gnésie ,  ville  de  l'empire ,  pour  la  punir  de  la  ré- 
sistance qu'elle  lut  a^ait  opposée  (i).  Il  s'excusa 
de  celte  violence  sur  les  ressentimens  d'une  armée 
victorieuse  et  irritée,  qui  aurait  méconnu  son  au- 
torité et  peut-être  attaqué  sa  vie,  s'il  eût  pré4endu 
châtier  de  fidèles  soldats  justement  offensés  du 
refus  qu'on  taisait  de  leur  accorder  le  prix  con- 
venu de  leur  service.  Les  menaces  et  les  plaintes 
d'Andronic  découvraient  la  faiblesse  et  la  misère 
de  l'empire.  Le  monarque  n'avait  demandé  par  sa 
bulle  d'or  que  cinq  cents  cavaliers  et  mille  sol- 
dats d'infanterie;  .il  avait  cependant  généreuse- 
ment enrôlé  et  nourri  la  fouie  de  volontaires  qui 
étaient  accourus  dans  ses  états.  Tandis  que  ses 
plus  braves  alliés  se  contentaient  d'une  paie  de 
trois  bjsans  d'or  par  mois,  les  Catalans  recevaient 

■  (i)  On  peut  se  former  une  idée  de  la  population  de  cet 
.villes  par  les  trente-six  mille  habitaosdeTmlles,  qui  avait 
été  rebâlie  sous  le  règne  précédent ,  et  qui  fut  ruinée  par 
les  Turcs  (Fachymères,  1.  vi,  c.  ao,  si  ]. 
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chaque  mois  une  ou  même  deux  onces  d'or,  et 
l'on  peut  évaluer  ainsi  la  paie  d'uue  aonce  à  cent 
livres  sterling.  Un  de  leurs  chef»-  avait  taxé  nio- 
destement  à  trois  cent  iiiille  écus  le  prix  de  ses 
services  futurs ,  et  il  était  déjà  sorti  plus  d'uo  rail- 
lion  du  trésor  royal  pour  l'eotretetiea  de  ces  dis- 
pendieux mercenaires.  On  avait  imposé  une  taxe 
(quelle  sur  la  récolte  des  laboureurs ,  on  avait  re- 
tranclié  un  tiers  des  appointemens  aux  officiers 
publics,  et  le  titre  de  la  monnaie  avait  été  si  hon- 
teusement altéré,  qu'il  ne  se  trouvait  plus  que  cinq 
parties  d'or  pur  sur  vingt-quatre  (i).  Roger  obéit 
volontiers  à  l'ordre  que  lui  donna  l'empereur  d'é- 
vacuer une  province  où  il  ne  restait  plus  rien  à 
pilier,  mais  il  refusa  de  disperser  ses  troupes.  Sa 
réponse  fut  respectueuse,  mais  sa  condui,te  an- 
nonça l'indépendance  et  la  révolte.  Le  grand-duc 

(i)Xai  recueilli  ces  détails  daosPachynières(l.xi,c,  21  ; 
I.  XII,  c-  4,  5-8-14-19),  qui  fait  connaître  l'altératioD  gra- 
duelle de  la  monnaie  d'or.  Même  dans  les  temps  les  plus 
heureux  du  règne  de  JeaR  Ducas  Vatacès  ,  les  bjrzans 
étaient  composés  de  moitié  or  et  moitié  alliage.  La  pau- 
vreté de  Michel  Paléologue  le  força  ds  frapper  de  nouvelles 
monnaies  ,  où  il  entrait  neuf  parties  ou  karats  d'or  et 
quinze  de  cuivre.  Après  sa  mort ,  le  titre  monta  A  dix 
karats ,  jiraqu'à  ce  que  dans  l'excès  des  calamités  publiques , 
ou  le  réduisît  à  moitié.  Le  prince  fut  soulagé  pour  un 
momeut  ;  mais  celte  ressource  passagère  anéanlit  irrévoca* 
blement  le  crédit  et  le  commerce.  En  France ,  le  litre  est 
de  vingt-deux  karats  et  d'im  douzième  d'alliagej  et  le  titre 
d'Angleterre  et  de  Hollande  est  encore  plus  haut 
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protesta  que  si  l'emperear  marchait  contre  lui ,  il 
s'avancerait  de  quarante  pas  pour  baiser  la  terre 
devant  lui ,  mais  qu'en  se  relevant  decette  humble 
posture ,  Roger  n'oublierait  point  que  sa  vie  et 
son  épée  étaient  au  service  de  ses  compagnons. 
Il  daigna  accepter  le  titre  de  César  et  les  marques 
de  cette  dignité .  et  rejeta  la  nouvelle  proposi- 
tion du  gouvernement  de  l'Asie ,  avec  un  subside 
de  blé  et  d'argent,  à  condition  qu'il  réduirait  ses 
troupes  au  nombre  peu  dangereux  de  trois  mille 
hommes.  L'assassinat  est  la  dernière  ressource  des 
lâches.  La  curiosité  conduisit  le  nouveau  César  au 
palais  d'Ândrinople,  où  la  cour  faisait  sa  rési- 
dence; les  Âlains  de  ia  garde  le  poignardèrent 
dans  l'appartemeAteten  présence  de  l'impératrice; 
et  quoiqu'on  ait  prétendu  qu'ils  l'avaient  immolé 
à  leur  vengeance  particulière,  ses  compatriotes, 
tranquilles  à  Constantinople  sur  la  foi  des  traités, 
furent  enveloppés  dans  une  proscription  pronon- 
cée par  ie  prince  et  le  peuple.  La  plus  grande 
partie  de  ces  aventuriers,  intimidés  par  la  perte 
de  leur  chef,  se  réfugièrent  sur  leurs  vaisseaux, 
mirent  à  la  voile  et  se  répandirent  sur  les  côtes  de 
la  Méditerranée.  Mais  une  vieille  bande ,  com- 
posée de  quinze  cents  Catalans  ou  Français,  se- 
maintint  daos  la  forteresse  de  Gallipoli  sur  l'Hel- 
lespont;  ils  y  déployèrent  la  bannière  d'Aragon, 
et  offrirent  de  justifier  et  de  venger  leur  général 
par  un  combat  de  dix  on  de  cent  guerriers  contre 


iv,Goog[c 


DB    LEMPIBB   ROHAIir.   CHAP.    LXn.  321 

UQ  nombre  égal  de  leurs  eoDemis.  Au  lieu  d'accep- 
ter cet  audacieux  défi,  l'empereur  Michel,  fils  et 
cc^ègue  d'Androoic,  résolut  de  les  écraser  sous 
le  nombre.  Il  vint  à  bout,  en  épuisant  toutes  les 
ressources  de  l'empire ,  de  rassembler  une  armée 
de  treize  mille  chevaux  et  de  trente  mille  hom- 
mes d'infanterie  :  les  vaisseaux  grecs  et  génois 
couvrirent  la  Propoo  tïde.  Dans  deux  batailles  coq- 
sécutivesf  les  Catalans,  animés  par  le  désespoir  et 
dirigés  par  la  discipline,  triomphèrent  sur  mer 
et  sur  terre  de  ces  forces  imposantes.  Le  jeune  em- 
pereur s'enfuit  dans  son  palais,  et  laissa  un  corps 
de  cavalerie  légère ,  insuffisant  pour  la  défense  du 
pajs.  Ces  victoires  ranimèrent  l'espoir  des  aven- 
turiers et  augmentèrent  bientôt  leur  nombre.  Des 
guerriers  de  toutes  les  nations  se  réunirent  sous 
'  la  bannière  et  Jte  nom  de  la  Grande-Compagnie, 
et  trois  mille  mahoraétans  cooverUs  désertèrent 
les  étendards  de  l'empereur  pour  se  joindre  à  cette 
association  militaire.  La  possession  de  Gallipoli 
donnait  aux  Catalans  la  facilité  d'intercepter  le 
commerce  de  Gonstantinople  et  de  la  mer  Noire, 
tandis  queleurs  compagnons  ravageaient,  des  deux 
câtés  de  l'Hellespont,  les  frontières  de  l'Europe 
et  de  l'Asie.  Pour  prévenir  leur  approche ,  les 
Grecs  dévastèrent  eux-mêmes  tous  les  environs 
de  Bjzance  :  les  paysans  se  retirèrent  dans  la  ville 
avec  leurs  troupeaux,  et  égorgèrent  en  un  seul 
jour  tous  les  animaux  qu'ils  ne  pouvaient  dI  ren- 
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fermer  ni  nourrir.  Androoic  renouvela  quatre  foii 
ses  propositions  de  paix  et  fut  toujours  repoussé 
avec  inflexibilité;  mais  le  manque  de  provision» 
et  la  discorde  des  chefs  forcèrent  les  Catalans  k 
s'éloigner  des  bords  de  l'Hellespont  et  des  envi- 
rons de  la  capitale.  Âpr^  s'être  séparés  des  TurcA , 
les  restes  de  la  grande  compagnie  continuèreni 
leur  marcbe  à  travers  la  Macédoine  et  la  Thessa- 
lie,  et  cherchèrent  un  nouvel  établissement  dans 
le  cœur  de  la  Grèce,  (i) 


(  t)  Fachymèresidans  ses  onzième ,  douzième  et  treizième 
livres,  Taille  rëcittrèa-détaillë  de  la  guerre  des  Catalans  jus- 
qu'à l'annAtiBoS.  Nic^phore  est  pluscomplet  et  moins  diffui 
(1.  vii,^^).  Ducange,  qui  regarde  ces  aventuriers  comme 
Français,  a  suivi  leurs  traces  avec  son  exantitude  ordinaire 
{Hist.  de C.  P.  ,\.  vi,c.  23-46).:  ilcile  unehistoired'Anigon 
que  j'ai  lue  avec  plaisir,  elque  les  Espagnols  préconisent 
comme  un  modèle  de  style  et  de  composiiioti  {Expedicion, 
de  los  CataUmos  y  Atagonet  contra  los  Turcosy  Griegfu; 
Barcelone,  i6x3,in-4'';  Madrid,  1777,  in-^").  Don  Fran- 
cisco de  Moncada ,  comte  d'Ossone ,  peut  imiter  Cësar  ou 
Salluste;  il  peut  avoir  traduit  les  contemporains  grecs  ou 
italiens,  mais  il  ne  cite  jamais  ses  autorités,  et  je  ne  trouve 
aucun  témoignage  national  des  exploits  de  ses  compa- 
triotes. (•) 

(^  Ramoa  Honianeti  l'un  des  Catalans  qui  acoompagnèrent 
Roger  de  Flor ,  et  qui  fut  gouTornear  de  Gallipoli ,  a  écrit  en 
espagnol  l'bittoire  de  cette  bande  d'aventuriers  A  laquelle  il 
avait  appartenu ,  et  dont  il  se  sépara  lorsqu'elle  quitta  la  Cher- 
sonnètï  de  Tbrace  pour  pénétrer  en  Macédoine  et  en  Grice. 
{Note  de  tEditem.) 
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Après  quelques  siècles  d'oubli,  l'irruptioa  des  R^toIh- 
Latios  réveilla  la  Grèce  pour  lui  faire  êprouvei^  ibtoei  &. 
de  nOiïteaux  malheurs.  Duraut  les  deux  cent  clo-  ^'j^^ 
quante  années  qui  s'écoulèrent  entre  la  première 
et  la  dernière  conquête  de  Constantinople,  une 
maltitude  de  petits  tyrans  se  disputèrent  cette 
vénérable  contrée-  Ses  villes'  antiques  essuyaient 
encore  tous  les  désordres  des  guerres  civiles  et 
étrangères,  sans  en  être  consolées  parles  dons  du 
génie  ou  de  la  liberté  ;  et  si  la  servitude  est  préfé- 
rable à  l'anarchie,  la  Grèce  doit  se  reposer  avec 
joie  sous  le  joug  des  Ottomans.  Je  n'entrepren- 
drai point  l'histoire  obscure  des  différentes  dy- 
'oasties  qui  s'élevèrent  et  tombèrentsuccessivement 
sur  le  continent  et  dans  les  Iles;  mais  un  sentiment 
de  reconnaissance  pour  le  premier  séjour  des 
muses  et  de  la  philosophie,  doit  naturellement 
intéresser  tout  lecteur  instruit  à  la  destinée  d'A- 
thènes (i).  Dans  le  partage  de  l'empire,  la  princi- 
pauté d'Athènes  et  de  Thèbes  avait  été  la  récom-  . 
pense  d'Othon  de  la  Roche ,  noble  guerrier  de  la 
Bourgogne  (a),  avec  le  titre  de  grand-duc  (5) , 

(i)  royei  l'histoire  du  laborieux  Dutauge  et  sa  table  soi» 
gnëe  des  J^naslies françaises ,  dans  laquelle  il  récapitule 
les  trente-cinq  passages  uù  il  cite  les  ducs  d'Athènes. 

(3)  Villehardouin  le  cite  honorablement  en  deux  en- 
droits (n"  t5i-a35)}et  dans  le  premier  passage,  Ducange 
ajoute  tout  ce  qui  a  pu  être  connu  de  sa  personne  et  de  sa 
famille. 

(3)  Cest  de  ces  princes  latins  du  quatorzième  siècle  que 
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auquel  les  Latins  attribuaient  un  sens  particuHef» 
et  dont  les  Grecs  faisaient  ridiculement  remonter 
l'origine  au  siècle  de  Constantin  (i).  Othon  suivait 
les  étendards  du  marquis  de  Monferrat;  son  fils 
et  ses  deux  petits-fils  possédèrent  paisiblement  le 
vaste  patrimoine  qu'il  avait  acquis  par  uo  miracle 
de  conduite  ou  de  fortune  (2),  jusqu'au  moment 
où  rbéritière  de  cette  famille  contracta  un  ma- 
riage qui,  sans  le  faire  sortir  des  mains  des  Fran- 
çais, le  fit  passer  à  la  braocbe  aînée  de  la  maison 
de  Brienne.  Gauthier  de  Brienne  ,  issu  de  ce 
mariage ,  snccéda  au  duché  d'Athènes^  et  avec  le 
secours  de  quelques  Catalans  mercenaires ,  qu'il 
investit  de  fiefs,  le  grand-duc  se 'rendit' maitrA- 
de  plus  de  treote  châteaux  appartenant  à  des  sei- 
gneurs ses  vassaux ,  ou  seulement  ses  voisins.  Mais 

Bocace,  Chaucer  etShakespear  ont  emprunté  leurThéaée, 
duc  d'Athènes.  Un  siècle  ignorant  applique  ses  mœurs  et 
son  langage  aux  temps  les  plus  reculés. 

(i)  Le  même  Constantin  donna  un  roi  à  ta  Sicile,  &  la 
Russie  un  magnmdapifir  de  l'empire,  à Thèbes  le /^rimiV 
cerius.  Ducange  {ad  Nicéph.  Gré^r. ,  I.  vu,  c,  5)  traite 
ces  fables  absurdes  avec  le  mépris  qu'elles  méritent.  Les 
Latins  appelaîeut  par  corruption  le  seigneur  de  Thèbes 
megas  huHos  ou  grand  sire. 

(a)  Quodam  miractdo ,  dîtAlbéric.  Il  fut  probablement 
reçu  par  Michel  le  Choniate,  l'archevêque  qui  avait  dé- 
fendu Athènes  contre  le  tyran  Léon  Sgurus  (  Nic^tas,  in 
Batdtàno'y  Michel  était  frère  de  l'historien  Nicétas,  et  son 
éloge  d'Athènes  existe  encore  en  manuscrit  dans  la  Biblio- 
thèque Bodléîenne  (Fabr.,  Bibl.  grœc. ,  t.  vi,p.4o5]. 
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ayaDt  été  informé  de  l'approche  et  des  desseins 
de  la  graade  cooipagoie.  Gauthier  rassembla 
sept  cents  chevaliers,  sir  mille  chevaux  et  environ 
huit  mille  hommes  d'infanterie ,  et  marcha  hardi- 
ment à  leur  rencontre  jusque  suc  les  bords  du 
Céphise  en  Béotie.  Les  forces  des  Catalans  ne 
montaient  qu'à  trois  mille  cinq  cents  chevaux  et 
«quatre  mille  hommes  d'infantene;  mais  suppléant 
aa  nombre  par  l'ordre  et  la  ruse,  ils  environnè- 
rent leur  camp  d'une  inondation  artiBcielle;  le 
<1qc>  suivi  des  chevaliers,  s'étant  avancé  sans 
crainte  et  sans  précaution  dans  la  prairie,  leurs 
chevaux  s'enfoncèrent  dans  la  boue ,  et  il  fut  taillé 
en  pièces  avec  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie 
française.  Sa  famille  et  sa  nation  furent  chassées 
de  la  Grèce ,  et  son  fils  Gauthier  de  Brieune ,  duc 
titulaire  d'Athènes,  tjran  de  Florence  et  conné- 
table de  France  ,  perdit  la  vie  dans  les  champs 
de  Poitiers.  Les  victorieux  Catalans  se  partagè- 
rent l'Attique  et  la  Béotie  ;  ils  épousèrent  les  veu- 
ves et  les  filles  des  vaincus,  et  durant  quatorze 
années,  la  grande  compagnie  fit  trembler  toute  la 
Grèce.  Des  discordes  les  déterminèrent  à  Recon- 
naître le  chef  de  la  maison  d'Aragon  pour  leur 
souverain  ;  et  jusqu'à  la  fin  du  quatorzième  siècle, 
les  rois  de  Sicile  disposèrent  d'Athènes  comme 
d'un  gouvernement  ou  d'un  apanage  de  leur  em- 
pire- Après  les  Français  et  les  Catalans ,  la  famille 
des  Acciajnoli, plébéienne  à  Florence,  puissante  il 
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Naples,  et  souveraioe  en  Grèce,  forma  la  troi- 
sième dynastie.  Athèqes,  qu'ils  embellirent  de 
nouveaux  édifices,  devint  la  capitale  d'un  royaume 
qui  comprenait  Thèbes,  Argos,  Corintbe,  Del- 
phes et  une  portion  de  la  Tbessalie.  Leur  empire 
fat  détruit  par  le  victorieux  Mahomet  u ,  qui  fit 
étrangler  le  dernier  grand-duc ,  et  élever  ses  en- 
fans  dans  la  discipline  et  la  religion  du  sérail. 
âitnaiion  Quoiqu'il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  l'om- 
d^Atf^M  hre  d'Athènes  (i),  elle  contient  encore  huit  ou 
dix  mille  habitans.  Les  trois  quarts  sont  Grecs  de 
langage  et  de  religion;  le  reste  est  composé  de 
Turcs,  dont  les  liaisons  avec  les  citoyens  ont  ub 
peu  adouci  l'orgueil  et  la  gravité  nationale.  L'oli- 
vier, don  de  Minerve,  fleurit  toujours  dans  l'Atti- 
que ,  et  le  miel  dn  mont  H jmette  n'a  rien  perda 
de  son  parfum  exquis  (2).  Mais  le  commerce  lan- 
guissant est  entre  les  mains  des  étrangers,  et  la 
culture  de  cette  terre  stérile  est  abandonnée  aux 

(i)  Cet  état  d'Alhènes  moderne  est  tiré  de  Spon  (Voyage 
en  Grèce,  t.  il,  p.  79-190)  et  de  Wheeler  (  J'ij^oge  en  Gi*», 
p.  337-414),  deSluart  (Aittùiuités  dAAènes,  pasnm}  et 
Chsndlâr  {Voyagent  Grèce,  p.  iZ-i-ja,).  Le  premier  de  ces 
voyagei||r8  visita  la  Grèce  dans  l'année  1676  ;  le  dernier  en 
1765}  et  la  révolution  de  près  d'un  siècle  n'avait  presque 
pas  produit  de  changement  sur  ce  théâtre  tranquille. 

(a)  Les  anciens,  ou  au  moins  les  Athéniens,  cro^ient 
que  toutes  les  abeilles  du  monde  étaient  originaires  du 
mont  Hymette,  qu'en  mangeant  du  miel  et  se  frottant' 
d'huite  on  pouvait  conserver  sa  santé  et  prolonger  sa  vie. 
{Geoponica ,  1.  zv,  c  7,  p.  1089-1094 ,  Mil.  de  Kiclas.) 
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Valaques  errims.  Les  Atb^atffnB  se-diBiiitguent 
toujours  par  lasobtilité  et  la  vivacilé  de^Uur  es-^ 
piit;  mais €69 aTat)tages,Iore<{u'il9ii6'&eftt  pas  di-^ 
rigés  et  éclairés  par  l'étude  j ''^et  enooblis' par  4e 
sentifneat  de  la  (iberté,'4^éaèrEmt  ett  anft  vita 
disposition  à  la  ruse.'Les  faabitans  des  enviroD^ 
ont  adopté  pour  proverbe,  "'  Qae  Dieu  nous 
garde  des  Juifs  de  ThMsalonique ,  des  Turcs  de 
Negrepont  et  des  Gfecs'd'Atbènes!  i>  -Ce  -peuple 
artificieux  a  évité  la'tyrânnie  ^s  bâchas  par  ua 
expédient  qui  adoucit  son  esclavage  en  aggravant 
s&  htfiite.  Vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  le» 
Athéniens  choisirent  poar  lenr  protecteur  le  Kisi 
lar  aga,  ou  chefdes  eunuques  noirs  du  sérail. Get 
esclave  d'Ethiopie,  qui  jouit  de  la'  confianee  éa 
sukào,  daigne  accepter  un  présent  de  trente  mille 
écusjleWaÏTode  son  lieutenant,  qu'il  confirme  à 
la  fin  de  chaque  année,  peut  en  preoike  cinq  ou 
six  mille  de  plus  pour  loi  ;  et  -tdie  «t-la  politique 
adroite  des  Athéniens,  qu'ils  parviennent  près- 
4]ue  toujours  à  faire  punir  ou  déposer  le  gouver- 
neur dont  ils  ont  à  se  plaindre.  Dans  leurs  difie- 
reos  particuliers,  ils  prennent  pour  jnge  leur  ar- 
chevêque. Ce  prélat,  le  plus  riche  de  l'Eglise 
grecque ,  jouit  d'un  revenu  d'environ  mille  livres 
sterling.  Ils  ont  en  outre  un  tribunal  composé  de 
huit  geronti  ou  vieillards  choisis  dans  tes  huit 
quartiers  de  la  ville.  Les  familles  ndbles  ne  peii- 
vent  pas  remonter  authentiquemeiit  à  plus  de 
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trois  siècles  ;  mais  leurs  priocipaux  membres  se 
distiagueot  par  l'affectatioa  d'un  maintieD  grave  ^ 
ua  boonet  fourré  et  le  nom  pompeux  d'jirchonte. 
Geuxquiaiment  les  contrastes,  représentent  le  lan- 
gage moderoe  d'Athènes  comme  le  plus  barbare 
des  soixante-dix  dialectes  du  grec  corrompu  (i). 
Ce  reproche  est  exagéré;  mais  il  ne  serait  pas  aisé 
de  trouver  dans  la  patrie  de  Platon  et  de  Démos- 
thènes,  un  lecteur  ou  une  copie  de  leurs  admira- 
bles compositions.  Les  Athéniens  foulent,  avec 
une  indifférence  insultante,  les  ruioes  gloriea^es 
de  l'antiquité  i  et  tel  est  l'excès  de  leur  dégrada- 
tion ,  qu'ils  sont  hors  d'état  d'admirer  le  génie  de 
leurs  prédécesseurs,  (a) 

(i)  Ductnge  CGloss.  grcec.,  Frc^.,  p.  viij),  cite  pour 
«utorilë  Théodose  Zjgomalas,  grammaîrieD  moderne.  Ce- 
pendant Spon  (L  II,  p.  194)  et  Wheeler  (p.  355),  qui 
{Muventpauer  pour  juges compélens, ont  un^opioion  plus 
favorable  du  dialecte  de  l'Atticpe. 

(a)  Nous  ne  pouvons  cependant  pas  les  accuser  d'avoir 
corrompu  lenom  d'Athènes,  qu'Us  noirimeni  encore  Athinî. 
D'après  l'ut  ti"  Admiir,  nous  avons  formé  notre  dénomi* 
nation  barbare  de  Sttines. 
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CHAPITRE    LXIII. 

Guerres  cWiles  et  ruine  de  l'empire  grec.  Bègoet  d'An- 
droaic  l'ancien  «d'Andronic  le  jeune  e(de  Jcao  Palea- 
l^^ue.  Régence,  révotle,  règne  el  abdication  de  Jean 
Canucuzène.  Eiablisaement  d'une  colonie  génoise  à 
Péra  et  GaUu.Lears  guerres  contre  l'einpire  cl  coolre 
la  ville  de  Coatunltoople. 

J_iB  lopg  règne  d'Aodronic  l'ancien  (i),  n'est  SapeMi- 
guère  mémorable  que  par  les  querelles  de  l'ËgUse  dn»w  h 
grecque, l'iovasioD  desGatalaasetl'accroissemeBt  ^a^^' 
de  la  grandeur  ottomane.  On  le  célèbre  corame    ^^ 
le  prince  le  plus  Barant  et  le  plus  vertueux  de  S09 
siècle  ;  maïs  sa  science  et  ses  vertus  ne  contri* 
buèrent  ni  à  son  propre  perfectionoement  ni  an 
bonheur  de  la  société.  Ësclare  de  la  superstitioii 
la  plus  absurde ,  il  était  toujours  enviroDoé  d'eu- 
nemis  réels  ou  imaginaires,  et  son  imagioatioa 
n'était  pas  moins  frappée  de  la  crainte  des  flammes 
de  l'en£er  que  de  celle  des  Turcs  ou  des  Catalans. 
Sous  le  rëgoe  des  Paléologue  on  considérait  le 


(i)  Aodroaic  justifie  lui-même  la  Uberlë  que  nous  pre- 
nons 1  son  égard ,  par  les  invectives  qu'il  a  prononcées 
(  Nîcépbore  Grégoras  ,  1. 1 ,  c  i  )  contra  la  partialilé  de 
l'Hinloire  ;  il  esl  vrai  que  sa  censure  est  plus  particulière- 
ment dirigée  contre  la  calomnie  que  cootra  l'adulf  tion. 
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choix  d'un  patriarche  comme  lia  plus  sérieose 
affaire  de  l'état.  Les  chefe  deTEgUse  gt-ècqiïé 
étaieùt  des  moines  ambitieux  et  fabatiques,  dont 
les  vices  et  les  vfirtus,  le  savoir  et  l'ignoraDèe, 
étaient' également  méprisables  du  fonestes.  La  dis- 
cipline rigo«"reuse  du  patriarche  Athanase  (i)J 
irrita  le  peuple  et  Ië'ctei'gé;'oDrenieudil déclarer' 
que  le  pécheur  boirait  jiîsqu'î  la  lie  le  calice  de 
pénitence,  et  l'on  répindif  le  èonle  ridicule  d'un 
âne  sacrilège  qu'il  avait  ]^uni,  disait -on,  pour 
aioirinangè  uiie  laitue  dans  lé  fal-din  d'un  cou- 
vent Chassé  de  son  siégé  [Sarla  claméor  publique, 
ÂSlànàse',  avuhl  'dese  rétif er,  cOmposa-deux  écrils 
d'bne  fei^iei!ii'tdot1i' l^il  opposée.  Son  testament 
pnbli^' était  i»ir'fe"tbn  de  la  résigtoatton  et  de  la 
c'faârit^'î'le  c^ditjiné' pl^rtifcnlîer  lançait  les  plus 
t'él*f  ibles  aiiathdni^s  ihir  lés  âut^rs  de  sa  disgrâce", 
é€\€i  ex'6luàïll^btfrtbu{our9id'éla  cbmmunion  de 
Iâ'sa*]rlieTriTiité,'dës  àngesét  dessaîtits.  Le  prélat 
d^^ds^'cb  dernier  liapîier  dans  nn  pbl  deleire, 
«Jùrfotpïjicë  pirseStfrdres'Sorle  ba^t  d'un  pilier 
dd^Bïliïie  de  Saiiite-Sophie ,  'dans  l'espérance  que 
Ta  fle^ô^lverte  cfè  éet  àrrét  pourrait  qi^élque  jonr 

;  (i)  Four  l'aBf  th^iQ^  Irouvé  dam  le  nid  de,pigeon3 ,  vny. 
PachYOïères  fl.  lx,c.  24).  Il  raconte  toute  l'histoire  d'Atha- 
nase  (1-  viri;  c.'  i5-i6-ï6-a4;  lx;'d  ay-ig-Si-Sfi;  1.  xi, 
c  i-5#,*6!  I.  Siii,'c.'8-io-i3lS5),etil est  suivi  par  Ni- 
c^phore  Gr^ras  0-Vi,  5—7;  I.  vii'.e.  1-9),  qui  com- 
prend dtyis  qon  récit  la  seconde  retrnile  de  ce  second  Cbiy-  ' 
gostôme. 
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le  venger.  Au  bout  de  quatre  aos,  des  enfaot 
grimpant  sur  des  échelles  pour  chercher  des  oids 
de  pigeons ,  dôcooTrireot  ce  fatal  secret  ;  et  An- 
dronicse  troatant. compris  dans  rexcommuaica- 
tion,  trembla  sur  le  bord  de  l'abjoie  perfidement 
caché  sous  tes  pas.  Il  fil  immédiatement  assembler 
un  sjnode  d'évéques  pour  discuter  cette  impor- 
tante question  :  on  condamna  unanimement  la 
précipitation  qui  avait  dicté  cet  anathéme  claa- 
destio  ;  mais  comme  il  ne  poovait  être  levé  que 
par  celui  qui  l'avait  prononcé}  et  que  ce  prélat 
chassé  de  son  ^ége  n'en  avait  plus  le  pouvoir,  oa 
jugea  qu'aucune  puissance  de  la  terre  ne  pouvaU 
infirmer  la  sentence.  On  an^cfaa  â  l'auteur  du 
désordre  quelques  Csibles  témoignages  de  pardon 
et  de  repentir;  maisJa  conscience  de  l'empereur 
était  toujours  alarmée ,  et  ce  prince  ne  désirait 
pas  moins  vivement  qn'Adianase  lui-même  le  ré-: 
tablissement  d'un  patriarche  qui  pouvait  seul  le 
tranquilliser.  Au  milieu  de  la  nuit,  un  moine, 
après  avoir  heurté  rudement  à  la  porte  de  la 
chambre  où  l'empereur  reposait,  lui  annonça 
une  révélation  de  peste ,  de  famine»  de  tremble- 
ment de  terre  et  d'inondation.  Andronic  épou- 
vanté, sauta  de  son  Ut,  passa  le  reste  de  la  nuit 
en  prières,  et  sentit  ou  cnit  sentir  la  terre  trem- 
bler. L'empereur,  suivi  d'un  cortège  d'étéques  ^ 
se  rendit  à  pied  à  la  cellule  d'Athanase,  et  après 
une  résistance  convenable ,  le  saint,  de  qui  venait 
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ce  message  (joi  arait  alanné  l'empereor  ,  coa^ 
seolit  à  absoudre  le  priace  ètit  gouverner  l'Eglise 
de  CoBstaDiÏDople.  Haisioia  que  «a  disgrâce  l'eàt 
adouci ,  la  solitude  avait  encore  aigri  son  carac- 
tère, et  le  payeur  s'attira  de  Doureau  la  haine  de 
soD  troupeau.  Ses  enoemîs  se  servirent  arec  suc-* 
ces  d'un  singulier  moyeo  de  vengeance.  Ik  enle* 
vèreat  durant  la  nuit  le  marchepied  ob  tapis  de 
pied  de  son  àége,  et  le  replacèrent,  sans  être 
aperçus,  orné  d'une  caricature  des  plus  satiri- 
ques. L'empereur  j  paraissait  avec  uM  bride  dans 
sa  bouche;  Athanase  tenait  les  ré*cs,  et  con- 
duisait aux  pieds  du  Christ  le  docile  animaL  Oa 
découvrit  et  l'oo  punit  les  .auteurs  de  cette  io- 
sulte  ;  mais  le  jMtriarche ,  indigné  de  ce  qu'on 
avait  épargné  leur  vie,  se  retira  nne  seconde 
fois  dans  sa  cellule ,  et  les  jeux  d'Androsic , 
ouverts  pour  pa  instant ,  se  refermèrent  sous,  soa 
successeur. 

Si  cette  transaction  est  une  des  plus  curieuses 
et  des  plus  intéiressaDtes  d'un  règne  de  cinquante 
ans,  je  ne  puis  du  moins  me  plaindre  de  la  rareté' 
des  Btaiériaux,  lorsque  je  réduis  en  un  petit  ooro- 
bre  de  pages  les  énormes  in-Colio  de  Pacfa^mères  (i), 

(i)  VBrhymkrea,  daiu  sopt  livras  en  ^77  pagBSÎo-fclio , 
donne  rhistoiredeslreate-sii  premières  années  d'And rouie 
l'ancien ,  et  fait  connaître  la  date  de  son  ouvrage  par  les 
nouvelle  on  mensonges  courans  du  jour  (A.  Z>.  i3o8j.  l4 
mort  on  le  dégoût  l'empichèrent  de  oontÎDuer. 
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de CiBtacaEène  ( i  )  et  de  Mtcépbore  Grégoras  (2), 
qat  ont  composé  la  prolixe  et  langaissante  his- 
toire de  cette  époque..  Le  nom  et  la  sitoation  de 
Vempereur  leaa  GantaouKène ,  doivent  sans  doutC' 
attirer  uoré  vive  eariosité  sor  ses  ouvrages.  Ses 
Mémoires  comjtreonent  un  espace  de  tparante 
anoées  ,  depuis  la  révolte  d'Androaic  le  jeune , 
jusqu'au  moment  où  il  abdiqua  hii-mérae  l'empire; 
et  l'on  a  remarqoé  qu'il  était,  comme  Moïse  et 
César,  le  principal  actear  des  scènes  qu'il  décrit. 
Mais  dans  son  éloquent  ouvrage  on  cVercheratt 
éo  vain  la  sincérité  d'un  héros  ou  d'un  pénitent; 
retiré  dans  nn  cloître,  loin  des  vices  et  des  pas- 
sions du  monde,  il  présente  moins  une  coofes- 
aion-qu'une  apologie  de  la  vie  d'un  politique  am- 
bitieaz.  Au  lieu  de  développer  le«  caractères  ei 
les  desseins  des  hommes,  il  ne  présente  que  la 
surface  spécieuse  et  adoucie  des  événemens ,  co- 
lorés des  louanges  qu'il  se  donne  ainsi  qu'à  ses 

(i)  Après  un  intervalle  de  deux  ans  depuis  le  rnomant 
où  finit  l'ouvrage  de  Fachymères,  Cantacuzène  prend  la 
ptnne ,  et  son  prenùer  livre  (c.  S-Sg,  p.  p-iSo)  renferma 
le  récit  des  guerres  civiles  et  des  huit  dernières  années  du 
Tèfpe  d'Andronic  l'ancien.  Le  prudent  Cousin ,  son  ira- 
dacieur ,  est  l'auteur  de  U  comparaison  ingénieuse  de  Moïse 
et  de  César. 

(a)  Xfioépluve  Or^pras  raconte  eo  raccourd  le  rè^e  et 
Jt  vie  entière  d'Andronic  l'ancien  (  I.  vi ,  c.  i  ;  I'  x ,  c.  1 , 
f.  9&>39i).  Cestde  cette  partie  que  CaniacuzèDe se  plaint, 
coimne  d'une  représentation  fiiusse  et  malveillante  de  sa 
conduite. 
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partisans.  Leurs  motifs  sont  laojours  purs,  et  leur 
but  légitime.  IIs' conspirent  et  se  révoltent  saas 
aucune  voe  d'intérêt,  et  les  vieienc»  qu'ils  exer- 
cent ou  tolèrent,  sont  toujoorsIowceScComine  lea 
effets  naturels  de  la  raison  et  ck  la  jrertu. 
Vrttiùtni  -^  l'imitatiou  du  poemieT'  des  Baléologue ,  An- 
raira  1m  <^r*>i>ic  l'ancien  associa  son  fils  Mteliel  aux  hon- 
Aodî^io  °^Mrs  de  la  pourpre  ;  et  depuis  l'âge  de  dixibnit 
A-D.  ans  jusqu'à  sa  mort  prématurée,  ce  prince  fut 
considéré  '  durant  plus  -de- vingt-cinq  ans  comme 
lesecond'empereurdeBGrecs(i).  Ala  tête  dés 
armées  il  n'excita  ni  l'^inqûiétude  des  ennemis  ni 
la  ^jousie  de  la.eour  :  sa  piOiente  modération  ne 
calcula  point  lesannées  de  son  père;  et  ce  père 
n'eut  jamais,  nidan^  les  vices  ni  dans  les  vertus 
de  son  fils,  aucun  hnotifi  pour  se  repentir  de  la, 
faveur  qu'il  lui  avait  accordée-  Le  fik  de  Michel 
portait  le.  nom  d'Androoic  comme  son  grand-, 
père.,  dont  cette-  ressemblance  avait  de  bonne 
heure  déterminé  la  tendresse.  L'esprit  et  la  beauté 
d'Andronic  augmentèrent  l'affection  du  vieillard, 
qui  se  flattait  que  ses  espérances  trompées  dans 

(])  Il  fut  couronné  le  at  mai  1 395,  et  mourut  le  la  oc- 
tobre i3io  [Ducango ,  Fam.  byzant. ,  p.  339).  Son  frère 
Théodore  hérita,  par  un  second  mariage,  du  marquisat  de 
HoDtferrat,  embrassa  la  religion  et  les  mœurs  des  Latins 

(  «Tf  Koi  yfOfMi    Xaj  ■Xiçtf  Xoi  g^fi.i3i  ,    Ml    ytnmf    KMfa  ut) 

•w*an  ^tan  A«7«'«  «r  ctxfiCKpi'Nr,  Nic^épli.  Gr^.,  I.ix,c.  i); 
et  fonda  une  dynastie  de  princes  italiens  qui  fut  ëteinle  en. 
i553  (Ducange,  Fam.  bjrsant. ,  p.  349-353). 
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sa  première  génératioD ,  se  réaliseraient  avec  éclat 
dans  la  seconde.  Son  petit-fils  fat  élevé  dans  le 
palais  comme  rberitier  de  l'empire  et  le  favori  de 
l'empereur  ;  et  dans  les  sermèos  cororoe  dans  le& 
acclamations  da  peuple ,  les  noms  -du  père ,  du 
&9  et  da  petit-fils  formaient  une  trïnité  auguste  : 
mais  cette  grandeur  précoce  corrompit  faient6t 
le  i^ne  Andronic  ;  il  voyait  avec  une  impatience 
puérile ,  le  double  obstacle  qui  arrêtait  et  pou- 
vait arrêter  long*  temps  l'essor  de  son  ambition. 
Elle  n'avait  pour  hiotif  ni  le  désir  de  la  gloire  ni 
celui  de  travailler  au  bonheur  de  ses  peuples; 
l'opulence  et  l'impunité  étaient  à  ses  yeux  les  plus 
précieuses  prérogatives  d'un  monarqne  ;  et  il 
commença  ses  indiscrétions  par  la  demande  qu'il 
fit  d'être  investi  de  quelques  Iles  riches  et  fertiles 
oà  il  pût  vivre  dans  les  plaisirs  et  l'indépendance. 
L'empereur  s'offensa  des  nombreux  et  bruyans 
désordres  qni  troublaient  la  tranquillité  de  sa  ca- 
pitale ;  le  jeune  prince  emprunta  des  usuriers 
génois  de  Péra ,  les  sommes  que  lui  refusait  la 
parcimonie  de  son  grand -père;  et  cette  dette 
onéreuse ,  au  moyen  de  laquelle  il  affermit  l'in.» 
térêt  de  la  faction  qu'il  s'était  formée,  fut  tdile 
bientôt  qu'elle  ne  pouvait  plus  être  payée  qu'an 
moyen  d'une  révolution.  Une  femme  belle  et 
d'un  rang  distingué ,  mais  dont  les  mœurs  étaient 
celles  d'une  courtisane  »  avait  donné  au  jeune 
Andronic  les  premières  leçons  de  l'amour.  Il  eut 
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lieii  de  soupçonner  tes  visites  noclurnes  d'un  ri- 
val ,  et  ses  gardes ,  placés  en  ambuscade  à  la  porte 
de  sa  mattrelse ,  percèrent  de  leurs  ièches  un 
étranger  qui  passait  dans  la  rue.  Cet  étranger 
était  le  prince  Manuel  son  frère ,  qui  languit  et 
mourut  de  sa  blessure.  L'empereur  Michel,  leur 
père ,  dont  la  santé  déclinait ,  expira  environ  huit 
jours  après  ,  pleurant  la  perte  de  ses  deux  en- 
fans  (i).  Quoique  le  jeune  Andronic  n'eût  pas  en 
l'intention  de  coniriietire  un  pareil  crime,  il  ne 
devait  pas  moins  considérer  la  perte  de  son  frère 
et  de  son  père  comme  la  suite  de  ses  dérégle- 
mens  ;  et  ce  fut  avec  uoe  profonde  douleur  que 
les  hommes  capables  de  sentiment  et  de  réflexioD , 
aperçurent  qu'au  lien  d'éprouver  de  la  tristesse 
et  des  remords  ,  il  dissimulait  faiblement  sa  joie 
d'être  débarrassé  de  deux  odieux  compétiteurs. 
Ces  événemens  funestes  et  de  nouveaux  désor- 
dres  aliénèrent  par  degrés  le  chef  de  l'empire. 
Après  avoir  épuisé  en  vain  les  conseils  et  les  re- 
proches ,  il  transporta  sur  un  autre  de  ses  petit»- 
fils  ses  espérances  et  son  affection  (a).  Ce  chan- 

(I)  N'eus  devons  à  Nic^phore  GtégpTM  (  ).  vin,  c  i  )  la 
coDnaissance  de  cette  aveatiire  tragique.  Cantacuzène  carJie 
discrètement  les  vices  du  jeune  Androoic,  dont  il  fut  le 
témoin  et  peut-être  le  complice  (I.  i,  c.  i,  etc.). 

(s)  Il  destinait  sa  succession  â  Michel  Catharus ,  b&tard 
de  CoDstaotin,son  second  fils.  I4îcéphoj:eGrégaras(l.  viu, 
c.  3)  et  Cantacuzène  (l.i,c,i,2)  s'accordent  sur  le  projet 
d'exclure  son  pelU-IUs  Andronic. 
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geraeot  fui;  annoncé  par  un  nouveau  serment  de 
fidélité  fait  au  souverain  et  à  la  personne  qu'il 
voudrait  choisir  pour  son  successeur.  L'héritier 
du  trône ,  après  s'être  porté  à  de  nouvelles  naturel 
insultes  et  avoir  essuyé  de  nouveaux  reproches,  se 
vit  exposé  à  l'i^ominie  d'un  procès  public.  Avant 
de  prononcer  la  sentence  qui  l'aurait  probable- 
ment condamné  à  passer  sa  vie  dans  un  cachot 
on  dans  la  cellule  d'un  monastère,  l'empereur 
apprit  que  les  partisans  armés  de  son  petit-fils 
remplissaient  les  cours  de  son  palais.  Il  consentit 
à  changer  son  jugement  en  un  traité  de  récon- 
ciliation ;  et  cette  victoire  enoopragea  le  jeune 
Aodronic  et  sa  faction. 

Cependant  la  capitale ,  le  clei^é  el  le  sénat    Trou 
tenaient  à  la  personne  du  vieil  empereur,  ou  du  fjJ^T^,^ 
moins  à  son  gouvernement  ;  et  les  mécontens  ne  '"  ^"^ 
pouvaient  espérer  de  faire  triompher  leur  cause    ^  ^■ 
et  de  renverser  son  trône  que  par  la  fuites  la  ré-  ao  »rii, 
volte  et  des  secours  étrangers.  Le  grand-domes-    i3s8.' 
tique,  Jean  Gantacuzèoe,  était  l'ame  de  l'entre-     *''*' 
prise.  C'est  de  sa  fuite  de  Constanlinople  que 
datent  ses  opérations  et  ses  Mémoires  ;  et  si  c'est 
lui-même  qui  a  vanté  son  patriotisme,  un  histo- 
rien de  parti  contraire  a  du  moins  loué  le  zèle 
et  l'habileté  qu'il  déploya  en  faveur  du  jeune  em- 
pereur. Le  jeune  prince  s'échappa  de  la  capi- 
tale sous  le  prétexte  d'une  partie  de  chasse, 
leva  à  Andrinople  l'étendard  de  la  rébellion  ,  et 
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eiiten  peu  de  temps  une  armée  de  cinquante  mille  . 
hommes,  que  le  devoir  ni  rbonoeur  n'auraient 
pu  décider  à  prendre  les  armes  contre  les  Bar- 
bares. Des  forces  si  considérables  étaient  capables 
de  sauver  l'empir^ou  de  lui  imposer  la  loi  ;  mais 
la  discorde  lignait  dans  Iës  conseils  des  rebelles, 
leurs  opérations  étaient  lentes  et  incertaines,  et 
la  cour  de  Constantinople  retardait  leurs  progrès 
par  des  intrigues  et  des  négociations.  Les  deux 
AndroDÎc  prolongèrent ,  suspendirent  et  renou- 
velèrent durant  sept  années  leurs  désastreuses 
contestations.  Par  un  premier  traité  ils  partagè- 
rent les  restes  de  l'empi^  ;  Oonstantinople,  Thés- 
salonique  et  les  iles,  appartinrent  au  vieil  Andro- 
nic  ;  le  jeune  acquit  la  souveraineté  indépen- 
dante de  presque  toute  la  Thrace  ,  depuis  Plii- 
.  lippi  jusqu'au district^eByzance.  Parson  second 
'^Ir*  traité  le  feone  Androefe"&tipola  son  couronne- 
n"^^d*  ^^"^  immédiat,  le  paiement  de  son  «rmée,  et 
a  fétrîer.  le  partage  égal  des  revenue  et  de  la  puissance. 
La  surprise  de  Constantinople  et  la  retraite  défi- 
nitive du  vieil  Andronic ,  terminèrent  la  troisième 
guerre  civile,  et  le-jeune' vainqueur  régna  seul . 
sur  l'empire.  On  peut  découvrir  les  raisons  de  ces 
lenteurs  dans  le  caractère  des  bommes  et  dans 
l'esprit  du  siècle.  Lorsque  l'héritier  du  trône  ex- 
posa ses  premiers  griefs  et  annonça  ses  craintes, 
les  peuples  l'écoutèrent  avec  intérêt  et  lui  pro- 
diguèrent des  applaudisse  mens.  Ses  émissaires  ré- 
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pandtrent  de  tous  côtés  qu'il  augoientetratt  la  paie  ' 
des  soldats  et  déchargerait  aessujets  d'une  partie 
des  impôts  ;  et  on  ne  réfléchit  point  que  ces  deux 
promesses  se  détruisaient  mutuellemenl.  Toutes 
les  fautes  commises  duraht  lio  règoe  de  quarante 
ans  servirent  de  prétexte,  à  la  révolté.  La  géné- 
ratioD  naissante  voyait  Avec  mécontentement  se 
prolonger  à  l'infini  le  règne  d'un  prince  dont  les 
maximes  et  les  favoris  étaient  de  l'autre  aiècle>et 
la  vieillesse  d'Andronic  n'inspirait  point  de  res- 
pect, parce  que  sa  jeunesse  avait  manqué  d'é- 
nergie, n  tirait  des  taxes  publiques  un  revenu  de 
cinq  cent  mille  livres  d'or  pesant  ;  et  ce  monarque, 
le  plus  riche  des  princes  chrétiens ,  ne  pouvait 
entreteoir  -trois  mille  hommes  de  cavalerie  et 
trente  galères  pour  arrêter  les.  progrès  et  les  ra- 
vages des  Turcs  (i).  «  Que  ma  situation ,  disait  le 
jeune  Andronic,  est  diiTérente-de  celle  du  fils  de 
Philippe  !  Alexandre  se  plaignait  de  ce  que  son' 
père  ne  lui  laisserait  rien  à  conquérir  ;  hélas  !  mon 
grand-père  ne  me  laissera  rien  à  perdre.  >>  Mais 
les  Grecs  s'aperçurent  bientôt  qu'une  guerre  ci- 
vile ne  guérirait  point  les  maux  de  l'état ,  et  que 


(i)Fo>-«6Nicéph.Gr^.,I.  Trn.c.  6,  Andronic  le  jeune 
se  plaignait  qu<tl  lui  était  dâ  depuis  quatre  ans  et  qunlre 
mois  une  somme  de  trois  cent  cinquante  mille  bjsans  d'oc 
pour  les  dépenses  de  sa  maison  (CanUcuzèoe,  I.  i,c.  48). 
Cependant  il  aurait  volontiers  remis  cette  dette  ai  on  lui 
eitt  permis  de  rançonner  les  fecmiers  du  revenu  public. 
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leur  jeune  dvpvi  n'était  pas  destiné  à  devenir  le 
sauveur  d'un  empire  à  son  déclin.  A  la  première 
défaite  son  parti  se  trouva  rompu  par  la  légèreté 
du  chef,  par  les  différens  qui  s'élevèrent  entre 
ses  partisans ,  et  par  les  intrigues  de  l'ancienne 
cour,  qui  sut  engager  les  méconteos  à  déserter 
ou  à  trahir  la  cause  du  rebelle.  Andronic  le  jeune 
se  laissa  toucher  par  le  remords,  fatiguer  par  les 
affaires ,  ou  tromper  par  les  négociations.  Il  cher- 
chait  plus  les  plaisirs  que  la  puissance  ;  et  la  li- 
berté qu'il  obtint  d'entretenir  mille  chiens  de 
chasse,  mille  faucons  et  mille  chasseurs,  sofBt  pour 
ternir  sa  renommée,  et  désarmer  son  ambition. 
Androoio  Considéroos  à  présent  la  catastrophe  de  cette 
abd^  intrigue  compliquée ,  et  la  situation  dcfinitive  des 
*'?^'''  P^iiicip^ux  acteurs  (i).  Aodronic  l'ancien  passa 
i338.  presque  toute  sa  vieillesse^ans  la  discorde  civile  ; 
les  différens  événemeos  de  la  guerre  on  des  traités 
diminuèrent  successivement  et  sa  réputation  et  sa 
paissance,  jusqu'à  la  nuit  fatale  oùlejeDDeAndro- 
nic  s'empara  de  la  ville  et  du  palais  sans  éprouver 
de  résistance.  Le  commandant  en  chef  dédaignant 
les  avis  qu'on  lui  donnait  sur  le  danger,  dormait 
paisiblement  dans  son  lit,  dans  toutela sécurité  de 
l'ignorance,  tandis  que  le  faible  monarque,  agité 

(i)  Je  suis  1b  Cbronologle  de  Niciphore,  qui  est  singu- 
lièrement exacte.  Il  est  prouvé  que  Cantacuzène  a  fait  des 
«rreurs  dans  les  dates  de  Ses  propres  opëraUoos,  ou  que 
son  texte  a  été  défiguré  par  l'ignorance  des  copistes. 
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,d'iQC[uiétudes»  ét^U  abaittjoané  à  unetronpede 
pages  et  d'eccjésiastiques.  3ea  terreurs  ne  tardè- 
^Qt  pas  à  se  réaUserj  des.accUmiUioas  se  £rent 
jeateDdre,  el  procjamèreat  le  ooQ)  et  la  victoire 
d'Aodropic  le  jeuoe.  Pro^teroé  aux  pieds  d'une 
fonage  de  la  Vierge,  il  envoy»  bumblemeot  remet- 
tre Le  sceptre  et  deni»nder  la  vie  au  conquérant. 
La  réponse  de  celui-^ci  fut  convenable  et  respec- 
lueuse.  n  se  chatgeait,,  dit-il,  du  gouvernement 
pour  satisfaire  le  vœu  du  peuple;  mais  sotn  grand- 
père  n'en  cooserverfùt  pas  moins  sod  raog  et  sa 
supériorité.  Le  vainqueur  lui  laissait  son  palais, 
et  lui  assignait  un,ç  pension  de  vingt-quatre  mille 
pièces  d'or,  ^oot  une  moitié  devait  être  fournie 
{kar  le  trésor  roj^l ,  eJt  l'autre  par  la  pèche  de 
GonstantinQple.  !Ma>s>  dépouillé  de  sa  puissance, 
^ndr^c  tomba  Jbientôt  dans  le  mépris  et  dans 
l'QubiU.  Le.sUence  de  son  palais  n'était  plus,  troublé 
que  par  lc;s  Ijtc^tia'ux  et  les  volailles  du  voisinage, 
q^i  en  parcouraient  impunément  les  cours  soU- 
Ifùres.  Sa  pension  fut  réduite  à  dix  mille  pièces 
d'or  (i),  dont  il  ne  pouvait  obtenir  le  paiement 
L'afiîùt>li9qeinentde  sa  v,ue  vint  encore  aggraver  ses 
S9vfiranc«s.  Qo  rendait  chaque  jour  sa- détenlioA 
plus  rigoureuse,  et  durant  une  absence  et  une 

(i)  J'ai  tâché  4»  concilier  les  vingt-quatre  mille  pièces 
de  Cantflcuzèae  (1.  u ,  c.  t)  avec  les  dix  mille  de  N icéphoip 
Grégonta  (i. »,  c.  %)■  X'un  voulait  cacher,  et  l'autre  cher- 
chait^ exqiéivr  les  calamités  du  vieil  empereur. 
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ritaUej  la  première  *  conn&e  dans  soa  pays  sous  le 
flom  d'Agnè* ,  et  en  Grèce  sons  celui  dlrèjie , 
était  fiUe  du  duc  de  Brunswick.  Son  père  (i), 
petit  souverain  (s)  d'un  pajs  iodigeot  et  sauvage 
daus  le  nord  de  l'AUemagae  (3),  tirait  quelles 
.  — , __i 

(i)  AgaAi  au  Ii<èn«  était  fille  4u  ducHeaii  le  Merveil- 
leux, chef  de  I«  maison  de  Brunswick,  et  lequalnème 
deicendant  du  Tameux  Henri  le  Lion ,  duc  de  Saxe  e(  de 
3avi6re,  et  vainqueur  des  Slaves  de  la  côte  de  la  Baltique; 
.  elle  était  aœur  de  Heari ,  que  ses  deur  vojages  en  Orient 
firent  aurnoatmer  le  Grec  ;  mais  cas  deuxvoyagef  furent 
postérieurs  au  mariage  de  sa  sœur,  et  je  nesaisniçCHiunent 
Andronic  découvrit  Agnès  dans  le  Fond  de  l'AUemagae, 
ni  les  raisons  qui  contribuèrent  It  former  cette  alliance 
(Rimiua,  JfrfnoinM  Je  la  jaaiaon  de Bnatswick  ,^.  isS-iSy). 

^a]  Henri  ie  Merveilleux  fut  le  fondateur  de  la  bnuiche 
de  Grubenhagen  ,  éteinte  dans  l'année  tSgC  (Bimius, 
p.  aSy).  nhabitaillediâteau  deWolfeabutlel,  et  ne  pos- 
sédait qu'un  sixième  des  ^tats  allodiaiix  de  Brunswick  et 
de  Lunëbourg,  que  la  fiimilie -des  Guelfes  avait  sauvés  ds 
la  confiscation  des  grands  fiefs.  lies  fréquens  partages  entre 
frères  avaient  presque  anéanti  les  maisons  des  princes 
d'Allemagne,  lorsque  enfin  les  droits  de  pvimogéniture 
vinrent  par  degrés  éoarter  cette  loi,  juste  mais  perni- 
cieuse. La  principauté  de  Grubenbagen,  un  des  derniers 
débris  de  la  forêt  Hercynienne,  est  un  pays  stérile,  rempli 
de  bois  et  de  montagnes  [Géographie  de  Busching,  vol.  vi, 
p.  370-386,  traduct.  angl.)- 

(3)  Le  royal  auteur  des  Mémoires  de  BajtdeboiUf  , 
nous  apprend  combien  le  nord  de  ^Allemagne  mutait 
encore,  dans  des  temps  beaucoup  plus  modernes,  l'épi- 
thète  de  pauvre  et  de  barbare  (  Essai  sur  Us  Mœurs ,  etc.). 
Pans  l'année  i3o6,  des  hordes  de  race  vénède,  qui  habi- 
taient les  bois  de  Lunébourg,  avaient  pour  usage  d'eo- 
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revenas  du  produit  de  ses  mines  d'argent  (i)  ;  et 
les  Grecs  ODt  céiébré  sa  famille  comme  la  plus 
ancienue  et  la  plus  noble  de  la  race  teutoaique  (s)^ 
Irène  mourut  sans  laisser  d'enfaos,  et  Andronio 
épousa  Jeanne ,  sœur  da  comte  de  Savoie  (3).  On 
préféra  l'empereur  grec  au  roi  de  France  (4);  et 

terrer  tout  vivans  les  vieîllanib  et  les  iofinnes  (Rimiua, 
^  i36). 

(  I  }  On  ne  doit  adopter  qu'avec  quelques  restrictions 
l'assertion  de  Tacite ,  même  relativement  à  soii  siècle,  lors- 
qu'il prétend  que  l'Allemagna  était  totalement  dépourvu» 
de  mélaux  précieux  {Cernianîa,  c.  5;Aanat. ,  xi ,  ^o). 
Selon  Spener  (  Hùt.  Germaaiœ  pragmatica  ,  t.  i,  p.  35i  )^ 
Argentifodinœ  in  Herqyniis  monHbus  imperante  Othone  ma- 
gno  (A.  D.  968)  pnmum  apertœ  /largàm  otlam  opes  au- 
gendi  dederant  copiam.  Mais  Rimius  (p.  sSSjXSg)  âifôre 
îusqu'à  l'année  iqi6,  la  découverte  des  mines  d'argent.do 
Grubenbagen  ou  du  Hartz  supérieur,  qu'on  exploita  dès 
le  quatorzième  siècle,  etqui  produisent  encore  des  sommes  - 
considérables  à  la  maison  de  Briinswick. 

(2)  Canlacuzène  a  renduiun  témoignage  tràs-4ioaorable^ 
KT  A'iit  rtffMTur  iuj»  iu^nf  Jlvkot  r7i  ftMfu^atK  (  les  Grecs 
modernes  se  servent  du  r?  pour  le  </*,  et  du  |uv  pour  le  ^  > 
«t  le-tDutfera  eu  iulien  di  Brunzaic),  Tk  -mf'  arku  n)^' 

Cet  éloge  est  équitable ,  et  ne  peut  qu'être  flatteur  pour 
un  Anglais. 

(3)  Anne  ou  Jeanne,  était  une  des  quatre  filles  d'Amédée 
le  Grand  par  un  second  mariage ,  et  sœur  de  père  de  sob 
aiiccosseur  Edouard ,  comte  de  Savoie  (  Ttibles  dAndenon, 
p.  65o).  Voyex,  Cantacuzène  (  1. 1 ,  c  40-43  )• 

(4)  Ce  roi ,  supposé  que  le  fait  sOit  vrai ,  doit  être  Cbarles 
le  Bel ,  qui ,  dans  l'e^ce  de  cinq  ans ,  épousa  triùs  feinines 
(i5ai-i3z6;  Andersen,  p.  628),  Anne  de  Savoie  fut  reçue 
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le  comte,  hoaorant  ea  sa  sœur  le  titre  d'impéra- 
trice, la  fit  accompagner  d'une  Dombreuse  suite 
de  fiUes  nobles  et  de  chevaliers:  elle  ftit  régénérée 
et  couronnée  dans  l'église  de  Sainte-Sophie,  sous 
le  nom  plus  orthodoxe  d'4nne..A  la  suite  de  ses 
noces,  les  Grec»  et  les  Italiens  se  disputèrentle 
prix  de  l'adresse  et  de  la  valeur  dans  des  tour- 
nois et  des  exercices  militaires. 
^^•*,^      L'impératrice  Anne  de  Savoie  survécut  à  son 
iMiwue.  mari.  Jean  Paléologue  leur  fils  hérita  du  trône 
i34i'    dans  la  neuvième  année  de  son  âge  ;  et  son  en- 
'i'^a'  fance  eut  pour  protecteur  le  plus  illustre  et  le 
'^9*'.  plus  vertueux  des   Grecs.   La  sincère  et  tendre 
amitié  que  son  père  conserva  toujours  pour  Can- 
Boniwur  tacuzène,   fait  également  honnetir  au  prince  et 
C«Di«ou"  âu  ministre.  La  noblesse  du  dernier  égalait  pres> 
**^     que  (i)  celle  desonmaitre;  leur  attachement  s'é- 
tait formé  au  milieu  des  plaisirs  de  leur  jeunesse, 
etTénei^ie  résultante  d'une  éducation  modeste, 
compensait  chez  le  sujet  le  lustre  nouveau  que  la 
pourpre  donnait  au  prince.  Nous  avons  vu  Ganta* 
cuzène  enlever  le  jeune  empereur  à  la  vengeance 


dans  la  ville  de  CoDstaatinople  dans  le  moû  de  Carrier  de 
«nn^  1326. 

(1)  La  noble  race  des  Gantaciizène  ,  illustre  dans  les 
Annales  de  Byzance  depuis  le  onzième  siècle ,  lirait  son 
origine  des  paladins  de  France,  les  MroB  de  ces  romans 
qui  furent  traduits  et  lus  par  les  Grecs  dans  le  treizième 
(Ducange,  Fam.  lisant.,  p.  sSS). 
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de  son  grand-père,  et  le  ramener  triomphant 
dans  le  palais  de  Gonstao  tin  opte ,  après  six  antf 
de  guerre,  civile.  Sous  le  règne  4'AndroDic  le 
jeune,  le  grand -domestique  gouverna  l'empe- 
reur et  l'empire  :  ce  fat  lui  qui  recouvra  l'île  de 
Lesbos  et  la  principauté  d'Œtolie  ;  ses  ennemis 
avouent  qu'au  milieu  des  déprédateurs  du  bien 
publics,  Cantacuzène  seul  se  montra  modéré  et 
retenu;  et  l'état  qu'il  donne  volontairement  de 
sa  fortune  (i),  laisse  présumer  qu'il  l'avait  reçue 
par  héritage,  et  ne  l'augmenta  point  par  des  rapi- 
nes. Il  ne  spécifie  pas  à  la  vérité  la  valeur  de  son 
argent  comptant,  de  sa  vaisselle  et  ses  bijoux.  Ce- 
pendant, après  le  don  volontaire  de  deux  cents 
vases  d'argeqt,  apr^s  que  ses  amis  en  eurent  mis 
un  grand  nombre  en  sûreté,  et  que  ses  ennemis 
en  eurent  beaucoup  pillé,  ses  trésors  confisqués 
suffirent  pour  équiper.une  flotte  de  soixante-dix 
galères.  Gantacazène  ne  donne  point  l'état  de  ses 
domaines,  mais  ses  greniers  renfermaient  une 
quantité  immense  d'orge  et  de  froment;  et  d'après 
la  pratique  de  l'antiquité,  les  mille  paires  de 
bœufs,  employés  à  la  culture  de  ses  terres,  indi-. 
quent  environ  soixante-deux  mille  cinq  cents  acres 
de  labour  (2).  Ses  pâturages  renfermaient  deux 

(0  Voyez  Cantacuzène  (1.  in,  c,  34-3o-36). 

(2)  Saserne  en  Gaule ,  et  Columetle  en  Italie  ou  eu  E»^ 
pague,  calculent  à  raison  de  deux  paires  de  bœufs ,  deux 
conducteurs  et  six  manouvtiers  pour  deux  oenU  jugera  , 
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mille  cjûq  jamens  pouliotères,  deux  cents  cha- 
meaux, trois  cents  mulets,  cinq  cents  ânes,  cinq 
mille  bétes  à  cornes,  cinquante  mille  cochons  et 
scyxaate-dix  mille  rnootoos  (i).  Ce  précieQx  détail 
d'opùlènce  rurale  a  droit  de  nous  paraître  éton- 
nant dans  la  décadence  de  l'empiré,  et  principa- 
lement dans  la  Tbrace,  province  successivement 
dévastée  par  tous  tes  partis.  La  faveur  dont  son 
11  eit    maître  l'honorait  était  fort  au-dessus  de  sa  fortune. 
r"mrde  ^^°^  quelques  momens  de  familiarité  et  durant  sa 
l'empirt,  maladie,  l'empereur  désira  détruire  la  distance 
demeurée  entre  eux,etpressa  son  ami  d'accepter  la 
pourpre  et  le  diadème.  Le  grand- domestique  eut 
assez  de  vertu  pour  résister  à  cette  offre  sédui- 
sante; ilTaflirme  du  moins  dans  son  histoire  :lè 
dernier  testament  d'Andronic  le  jeune  le  nomma 
tuteur  de  ^on  61s  et  régent  de  l'empire. 
jj.  Si  pour  récompense  de  ses  services  on  eôt  ac- 

ail'm-  '^^^^^  ^^  t-égent  tin  juste  tribut  dé  reconnaissance 
qiiée.    et  Je  docilité,  la  pureté  de  son  zèle  pour  les  in-' 

,341.'     

cent  vingt-cinq  acres  d'Angleterre  de  terres  labourables , 
et  ils  ajoutent  trois  hommes  de  plus  lorsqu'il  s'y  trouve  du 
taillis  (Culumellè,  Den  rusticâ,  l.u,c.  i3,  p.  441 ,  édît. 
deGesner). 

(i)  En  iraduisant  ce  détail ,  le  prfeîdent  Cousin  a  com- 
mis trois  erreurs  palpables  et  essentielles;  1'  il  omet  les 
mille  paires  de  bœuFs  de  labour;  2*  il  traduit>w7(W<widi 
■vfsf  Jiivx'^"^'^>  par  le  nombre  de  quinze  cents  j  3*  il  con- 
fond myriades  avec  chyliadés ,  et  ne  donne  à  Cantacuzène 
que  cinq  mille  porcs.  ITe  vous  fiez  pas.aux  traductions. 
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ièrèts  de  son  pupille  ne  se  serait  peut-être  jamais 
démentie  (■)•  Cinq  cents  soldats  choisis  gardaient 
le  jenne  empereur  et  son  palais;  on  célébra  avec 
décence  les  obsèques  de  son  père;  la  tranquil- 
lité de  la  capitale  annonçait  sa  soumission;  et  - 
cinq  cents  lettres  envoyées  dans  les  provinces  dès 
le  premier  mois  qni  snivit  la  mort  dn  monarque» 
leur  apprirent  ses  dernières  volontés.  L'ambition  Par  Ap«' 
du  grand-duc  on  amiral  Âpocaucus  fît  disparaître 
l'heureuse  perspective  d'une  minorité  tranquille; 
et  pour  rendre  sa  perBdie  plus  odieuse ,  l'auguste 
bistorien  confesse  l'imprudence  qu'il  avait  eue 
d'élever  Âpocaucus  à  la  dignité  de  grand -duc, 
contre  l'avis  de  son  souverain  plus  pénétrant  que 
lui.  Audacieux  et  rusé ,  avide  et  prodigue,  l'amiral 
faisait  alternativement  servir  tous  ses  vices  aux 
vues  de  son  ambition ,  et  ses  talens  à  la  ruine  de 
sa  patrie.  Enorgueilli  par  le  commandement  d'une 
forteresse  et  celui  des  forces  navales,  Apocaucus 
conspirait  contre  son  bienfaitenr,  et  lui  prodi- 
guait en  même  temps  des  assurances  d'attache- 
ment et  de  fidélité.  Toutes  les  femmes  de  la  cour 
de  l'impératrice  lui  étaient  vendues  et  agissaient' 
d'après  ses  plans.  Il  sut  exciter  Anne  de  Savoie  Pnrun- 
k  réclamerla  tutèle  de  son  fils  ;  on  déguisa  le  désir  as  Sn^. 

(i)  Voyez  la  régence  et  le  règne  de  Jean  Canlacuzène , 
et  tout  le  cours  de  la  guerre  civile ,  dans  sa  propre  histoire 
(Lm,  c.  i-ioo,  p.  348-700)  et  dans  celle  de  Nicéphore 
Grégoras(l.  xii.c  ij  I.  xv,  c.  g.p.  353-49»). 
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de  commander  sous  le  masque  de  la  sollicitude  ma- 
■  ternelle;  el  l'exemple  du  premier  des  Paléologue 
instruisait  sa  postérité  à  tout  craindre  d'tio  tuteur 
p>-  perfide.  Le  patriarche  Jean  d'Âpri,  vieillard  vain  ^ 
'  faible  et  environné  d'une  parenté  nombreuse  et 
indigente,  produisit  une  ancienne  lettre  d'An- 
dronict  par  laquelle  l'empereur  léguait  le  prince 
et  le  peuple  à  ses  soins  pieux.  Le  sort  de  son  pré- 
décesseur Arsène  l'engageait  à  prévenir  le  crime 
d'un  usurpateur  plutôt  que  d'avoir  à  le  punir;  et 
Apocauctts  ne  put  s'empêcher  de  sourire  du  succès 
de  ses  flatteries,  lorsqu'il  vit  l'évêque  de  Bjzance 
s'environner  do  même  appareil  que  le  pontife  ro- 
main ,  et  réclamer  les  mêmes  droits  temporels  (  i  ). 
Une  ligue  secrète  se  forma  entre  ces  trois  per- 
sonnes si  différentes  de  caractère  et  de  situatïoD  : 
on  rendit  au  sénat  une  ombre  d'autorité ,  et  l'on 
séduisit  les  peuples  par  le  nom  de  liberté.  Cette 
confédération  puissante  attaqua  le  grand-domes- 
tique, d'abord  d'une  manière  détournée,  et  en- 
suite à  force  ouverte.  On  disputa  ses  prérogatives, 
on  rejeta  ses  conseib;  ses  amis  furent  persécutés, 
et  il  courut  souvent  des  risques  poursa  vie  au  mi- 
lieu de  la  capitale  .et  à  la  tête  des  armées.  Tandis 

(i)  Il'pritles  souliers  ou  brodequins  rouges,  se  coîfià, 
d'une  milre  d'oretde  soie,  signa  ses  lettres  avec  de  l'encre 
verle,  et  réclama  pour  la  nouvelle  Rome  tous  les  privilèges 
que  Constantin  avait  accordés  à  l'ancieiiDe  (Canlacuzène, 
1.  m ,  c.  36  ;  Kicéph.  Gr^. ,  1.  xiv,  c.  3). 
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qu'il  s'occupait  au,  loio  du  service  de  l'état,  oa 
l'accusa  de  trahison ,  oo  le  déclara  ennemi  de 
l'empire  et  de  l'Eglise ,  et  oo  le  dévoDa  lui  et  tous 
ses  adhéren».au  glaive  de  la  justice,  à  la  vengeance 
du  peuple  et  aux  puissances  de  l'enfer.  Sa  fortun» 
fui  confisquée  ;  on  jeta  dans  une  prison  sa  mère, 
déjà'avancée  en  âge  ;  tous  ses  services  furent  mis 
en  oubli,  et  Gantacuzëne  se  vit  forcé,  par  la  vio- 
lence et  l'injustice,  à  commettre  le  crime  dont 
OD  l'avait  accusé  (  i  ).  Rien  dans  sa  conduite  pré- 
cédente n'autorise  à  penser  qu'il  eût  formé  aucun 
dessein  coupable;  la  seule  chose  du  moins  qui 
pût  le  faire  soupçonner,  serjiit  la  véhémence  de^ 
ses  protestations  réitérée*  d'innocence  elles  élc^e» 
qu'il  donne  àla  sublime  pureté  de  sa  vertu.  Tandis, 
que  l'impératrice  et  le  patriarche  conservaient 
.  encore  avec  lui  les  apparences  de  l'amitié ,  il  sol-, 
licita ,  à  plusieurs  reprises ,  la  permission  d'aban- 
donoer  la  régence  et  de  se  retirer  dans  un  mo- 
nastère. Lorsqu'on  l'eut  déclaré  ennemi  public, 
Cantacuzène  résolut  d'aller  se  jeter  aux  pieds  du 
prince,  et.de  présenter  sa  tête  à  l'exécuteur  sans 
murmure  et  sans  résistance.  Ce  ne  fut  qu'avec  ré- 
pugnance qu'il  prêta  Foreille  à  la  voix  de  la  raison, 

(i)  Nicépliore fjrégoraa  (1.  xii,c.5)  atteste rinoocence 
et  les  vertus  de  Cantacuzène,  les  vices  honteux  et  le  crime 
â'Apocaucus,  et  ne  dissimule  poiat  ses  motifs  d'inimitié 
penonnelle  et  religieuse  pour  le  premier^  rvf  At  Jii»  jukav 
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sentit  qu'il  était  de  son  devoir  de  sauver  sa  famille' 
et  ses  amis,  et  qu'il  u'y  pouvait  réussir  qu'en  pre- 
•  naot  les  armes  et  le  titre  de  souverain. 
CaoïMsu-  Ce  fut  dans  la  forteresse  de  Demotica,  son  pa- 
preod  ta  trimoine  particulier ,  que  Temperenr  Jean  Can- 
T'ï)!'  tao^îène  prit  les  brodequins  pourpres.  Sa  jambe 
t|4i-  droite  fut  chaussée  par  ses  nobles  parens,  et  la 
gauche  par  les  chefs  latins  auxquels  il  avait  con- 
féré l'ordre  de  la  chevalerie.  Mais,  s'attacbant  à 
conserver  encore  dans  Sa  t-éfolteles  formes  de  la 
fidélité ,  il  fit  proclamer  les  noms  de  Paléologue  et 
d'Anne  de  Savoie  avant  le  sien  et  celui  d'Irène  son 
épouse.  Une  vaine  cérémonie  déguise  mal  la  ré- 
bellion, et  aucune  injure  personnelle  ne  peut 
sans  doute  excuser  un  sujet  qui  prend  les  armes 
contre  son  souverain  :  mais  le  manque  de  prépa- 
ratifs et  de  suc(iès  peuvent  confirmer  ce  que  nous 
assure  Gantacuzène,  qu'il  fut  ehtralné  dans  cette 
entreprise  décisive  moins  par  choix  que  par  né- 
cessité. Constantinople  resta  fidèle  au  jeune  em- 
pereur. On  sollicita  le  roi  des  Bulgares  de  secourir 
Andrinople.  Les  principales  villes  de  la  Thrace 
et  de  la  Macédoine,  aprè%avoir  bésîté  quelque 
temps,  abandonnèrent  le  parti  du  grand-domes* 
tique  ;  et  les  chefs  des  troupes  et  des  provinces 
pensèrent  que  leur  intérêt  particulier  devait  les 
engager  à  préférer  le  gouvernement  sans  vigueur 
d'une  femme  et  d'un  prêtre.  L'armée  de  Gantacu- 
zène, partagée  en  seize  divisions,  se  eantonna  sur 
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)es  bords  du  ALélas,  pour  cootenir  oa  iotimider 
la  capitale.  La  terreur  ou  la  trahison  dispersa  ses. 
troupes,  et  les  officiers,  particulièrement  les  La- 
tins mercenaires  ^  acceptèrent  les  présens  de  la 
cour  de  Byzaoce  et  passèrent  à  son  service.  Après 
cet  événement,  l'empereur  rebelle ,  car  sa  foriunp 
flottait  eotre  ces  deux  titres,  se  retira  vers  Tbesr- 
salonique  avec  uq  reste  de*soldats  choisis.  Mais  û 
échoua  dans  son  entreprise  sur  celte  place  impor- 
tante ,  et  son  ennemi  Apocaucas  le  poursuivit  par 
terre  et  par  mer  à  la  tête  de  forces  très-eupérieure». 
Chassé  de  la  côte,  Cantacnzène,  en  se  retirantou 
plutôt  eo  fuyant  dans  les  montagnes  de  Servie» 
assembla  ms  soldats  dans  le-deaaeio  de  ne  conser- 
ver que  cetix  qui  offriraient  volontairement  de 
suirresafortuneabattue.  Un  grand  nombre  t'aban- 
donna bassement  avec  quelques  protestations;  et 
sa  troupe  6dèle  se  trouva  réduite  d'abord  à  deux 
.  mille,  et  enfin  à  cinq  cents  hommes.  Le  cral  ou 
.  despote  des  Servions  (i)  le  reçut  avec  humanité, 

(0  Ou  nommait  les  princes  de  Servie  (Ducao^e,  Fam. 
dalmpt. , etc. ,  c.s,3,4-g}  despotes  en  laa^ae grecque,  et 
cral  dans  leur  idiome  national  (  Duoange,  Gloss.  grœc, 
p.  ySi).  Ce*ilre,  l'ëquivalenl  de  Poi,  p&rait  tirer  son  ori- 
gioe  de  la  Sdaronie,  d'où  il  .«st  passé  cher  lesBoagrois, 
chcK  lesfjrecs  et  tnéme  chez  les  Turcs  (Leunclavius,  Pan- 
dect.  turc. ,  p.  433.)  ,  qui  réservent  le  nom, de  padishak  pour 
l'empereur.  Obtenir  le  premier  au  lieu  du  dernier,  est 
l'ambition  des  Français  à  Constanlinople  i^Avertitsement  à 
.l'Histoire  de  Timur-£ec,  p.  5$). 
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mais  (fa  rôle  d'allié,  it  descendit  successivement 
à  celui  de  suppliant,  d'otaj^e^t  de  captif,  réduit 
à  attendre  à  la  porte  d'un  Barbare  qui  pouvait 
disposer  à  son  gré  de  la  vie  et  de  la  liberté  d'un 
empereur  romain.  Les  offres  les  plus  sédui- 
santes' ne  purent  cependant  déterminer  le  cral  à 
violer  les  lois  de  l'hospitalité  ;  mais  il  se  rangea 
bientôt  du  côté  du  plus  fort,  et  renvoya ,  sans  lui 
faire  âocnne  insulte,  son  ami  Cantacuzèue  s'ex- 
poser ailleurs  à  de  nouvelles  vicissitudes  d'espé- 
rances et  de  dangers.  Des  succès  variés  alimen- 
tèrent durant  près  de  six  années  les  fureurs  et  les 
Guerre  désordres  de  la  guerre  civile.  Les  factions  de»  Can- 
«riio.A.  tacuzains  et  des  Paléologues,  des  nobles  et  des 
*^7-  plébéiens,  remplissaient  les  villes  de  leurs  dissen- 
sions, et  invitaient  mutuellement  les  Bulgares,  les 
Serviens  et  les  Turcs  à  consommer  la  ruine  com- 
mune des  deux  partis.  Le  régent  déplorait  les  ca- 
lamités dont  il  était  l'auteur  et  la  victime;  et  sa  ' 
propre  expérience  a  pu  lui  dicter  la  JQste  et  pi-  ' 
quante  observation  qu'il  fait  sur  la  différence  qui 
existe  entre  les  guerres  civiles  et  les  guerres  étran-  ' 
gères.  «  Les  dernières,  dit -il,  ressemblent  aux 
chaleurs  extérieures  de  l'été ,  toujours  tolérables 
et  souvent  utiles;  mais  les  autres  ne  peuvent  se 
comparer  qu'à  une  âèvre  mortelle,  dont  l'ardeur 
.  consume  et  détruit  les  principes  de  la  vie.  "  (i) 

(i)  NicéphôreGr^goras,l.Xii,c.  14.  Il  est  surprenant 
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L'imprudence  qu'ont  eue  les  nations  civilisées  Vietoirt 
de  méter  des  peuples  barbares  ou  sauvages  dans  ouitM. 
leurs  contestations,  a  toujours  tourné  à  leur  honte 
«t  à  leur  malheur;  cette  ressource,  favorable  quel- 
quefois à  l'intérêt  du  moment,  répugne  également 
aux:  principes  de  l'humanité  et  de  la  raison.  Il  çst 
d'nsage  que  les  deuxrpartis  s'accusent  réciproque- 
ment d'avoir  contracté  les  premiers  cette  indigne 
alliance;  et  ceux  qui  ont  échoué  dans  leur  négo- 
ciation, sont  ceux  qui  témoignent  le  plus  d'hor^ 
rear  pour  an  exemple  qu'ils  envient  et  qu'ils  ont 
tâché  inutilement  d'imiter.  Les  Turcs  db  l'Asie 
étaient  moins  barbares  peut-être  que  les  pâtres 
de  la  Bulgarie  et  de  la  Servie  ;  mais  leur  religion 
les  rendait  les  plus  implacables  ennemis  de  Rome 
et  des  chrétiens.  Les  deux  factions  emplojèrent 
à  l'envi  les  profusions  et  les  bassesses  pour  gagner 
l'amitié  des  émirs.  L'adresse  de  Cantacuzène  lut 
obtint  la  préférence;  mais  le  mariage  de  sa  Bile 
avec  un  infidèle,  etla  captivité  de  plusieurs  milliers 
de  chrétiens,  furent  le  prix  odieax  du  secours  et 
de  la  victoire,  et  le  passage  des  Ottomans  eo  Eu- 
rope précipita  la  ruine  des  débris  de  l'Empire 
Romain.  La  mort  d'Apocaucus ,  juste  mais  sin- 
gulière récompense  de  ses  crimes,  fît  pencher  la 
balance  en  feveur  de  son  ennemi;  l'amiral  avait 

que  Cantacuzèae  n'ait  point  inséré  dans  ses  propres  écrits 
cette  comparaison  joste  et  tngënieuse. 
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fait  saisir  dans  la  capitale. et  dans  tes  provinces 
uoe  foule  de  nobles  et  de  plébéiens,  objets  de 
ça  haiae  ou  de  s£$  craintes.  Ils  étaient  renfermés 
dans  le  vieux  palais  de  Goiiâtantinople,etlâur  per- 
sécuteur s'occupait  avec  activité  de  faire  hausser 
les  murs,  resserrer  les  chambres,  et  de  tout  ce 
qui  pouvait  assurer  leur  dàteotion  et  aggraver 
leur  misère.  Un  jour  qu'ayant  laissé  ses  gardes  à 
la  pOEte,  il  veillait  dans  la  courinlérieure  au  t^^vail 
de  ses  architectes,  deux  courageux  prisonnier  d« 
la  iàoiille  des  Paléologne,  armés  de  bâtoos  et  ani- 
més par  le  désespoir,  s'^ançèreot  sur  l'amiral  et 
retendirent  mort  à  leurs  pieds  (i).  La  prison  re- 
tentit des  cri»  de  .vengeance  et  de  liberté;  tons 
les  captifs  rompirent  leurs  fers;  ib  barricadèrent 
leur  Eetraite,  et  exposèrent  sur  Jes  créoeauiç  la 
léte  d'Apocaucus,  daos  l'espéraoce  d'(^teair  l'ap- 
probation du  peuple  et  la  clémence  de  l'impéra- 
trice. Anne  de  Savoie  vit  peut-être  sans  regret  la 
chute  d'un  ministre  ambitieux  et  arrogant;  maif 
tandis  qu'elle  hésitait  à  prendre  un  parti,  la  po- 
pulace, et  particulièrement  lesmariniers,  animés 
par  la  veuve  de  l'amiral,  enfoncèrent  la  prison^ 
firent  raain-basse  sur  tous  ceux  quise.ptésentèrent; 

(i)  Les  deux  prisonniers  qui  assommèrent  Apocaucus, 
étaient  l'un  et  l'autre  des  Faléologue,  et  pouvaient  res- 
sentir en  prison  la  honte  de  leurs  fers.  Le  fait  de  la  mort 
d'Apocaucus  miérilequ'on  renvoie  le  lecteuràCantacuaàne 
(  I.  III,  c  86)  et  à  Kicëphpre  Grëgoras  (1.  xiv,  a  lO). 


:,q,-z.-dbvGoOg[c 


DE    LKMPIICE   nOMAIM-   CHAP.   LXIIl-  267 

les  prisonniers)  la  plapart  innocens  du  meurtre 
d'ÂpocaticQS  ou  qui  plutôt  n'en  avaient  pas  par- 
tagé la  gloire  et  qui  s'étaient  réfugiés  dans  une 
église,  furent  égorgés  aux  pieds  des  aiitels;  et 
la  mort  du  monstre  fut  aussi  funeste  et  aussi  san- 
glante que  l'avait  été  sa  vie.  Cependant  ses'  talens 
.soutenaient  seuls  la  cause  du  jeune  empereur; 
après  sa  raort;  ses  partisans,  remplis  de  soupçons 
les  uns  contre  les  autres,  abandonnèrent  la  con- 
duite de  la  guerre  et  rejetèrent  toutes  les  offres 
de  réconciliation.  Dès  les  commencemens  de  la 
guerre  civile,  l'impératrice  avait  senti  et  avoué 
que  les  ennemis  de  Gantacnzène  la  trompaient; 
mais  le  patriarche  prêcha  fortement  contre  le 
pardon  des  injures,  et  lia  la  princesse  par  un 
serment  de  haine  éiernelle  qu'elle  ue  pouvait 
rompre  .sans  s'exposer  aux  foudres  redoutables 
de  rexcommunication  (i).  La  haine  d'Anne  de 
Savoie  fut  bientôt  indépendante  de  cette  crainte; 
elle  contempla  les  calamités  de  l'empire  avec  l'in- 
différence d'une  étrangère.  La  concurrence  d'une 
impératrice  enflamma  sa  jalousie,  et  elle  menaça 
à  son  tour  le  patriarche,  qui  semblait  incliner 
pour  la  paix ,  d'at^mbler  uo  synode  et  de  le 

(i)  Cantacuzène  accuse  le  patriarche  et  épargne  l'impé- 
ratrice, mère  de  son  souverain  (1.111,33,34),  contre 
laquelle  Nîcëpbore  exprime  une  anim<»il^  particulière 
(  I.  ziv,  10,  1  i  ;  XT,  5).  Il  est  vrai  qu'ils  ue  parlent  pas 
exactement  de  la  même  époque. 
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dégrader  de  sa  dignité.  L'usurpateur  aorait  pa 
tirer  ta  avantage  décisif  de  la  discorde  etde  l'ioca' 
pacité  de  ses  ennemis}  mais  la'fiiîbiessfe  dei  deox' 
partis  prolongea  lii  gneree  citile  ,'et  la  modération 
rde  GaDta«uBèoe  n'a  ^paidt' échappé  au  reprodië 
-d'id  dolente  et  de  tiihidilé^  Il  s'empara  successi- 
vtfemènt  des  villes  et  des  proriaces;  et  le  royaume 
Ae  son  papiHé  se.triaiiva  bientôt  i^dkjît  à  l'enceinte 
de  GoDttentùiopk  )  mais  la  capitule  contrebalan- 
çait s«ule  le'rteste  de  l'empire,  et  GaQtaeueèner 
avant  ^-entreprendre  cette  importante  conquête, 
voulait  s'j  assurer  -et' la  farreur  phibliqoe  «1  de 
Cutwm-  secrètêi  int^Kgenees-  Uà  Itaileit'Wimibé  Fac> 
'iTd^*  ciolati  (t)  avaitf  succédé  à  la  dignité  de  grand- 
^'^*  duc,-'  il  cobiafiaodait  la  flotte,  les  gardes  rt  la 
fài?'  po'^e  d'Or:  cependant  son  humble  àa>bttion  oe 
8  juriet.  dédaigna  point  le  prix  de  la  perOdie;  la  révolu-' 
tion  s'exécuta  sans  danger  et  sans  qu'il  j  QUI  une 
goiitte  de  sang  répandu.  Dépourvue  de'  tout 
moyen  de  résistance  et  de  tout  espoir  de  se- 
cours, l'inflexible  Anne  de  Savoie  voulait  encore 
défendre  le  palais  plutôt  que  de  livrer  Byzance 
à  sa  rivale;  elle  aurait  volontiers  réduit  la  ville  en 
cendres;  mais  les  deux  partis  s'opposèrent  égale- 
ment à  ses  fureurs,  et  le  vainqueur,  en  dictant 

(i)  Nicéphore  Grégoras  révèle  la  trahison  et  le  nom  du 
traître  (I.  xv,  c  8);  maisCaDtacuzène(I.  iii.c.  99)  sup- 
prime discrètement  le  nom  de  celui  qu'il  avait  daigné 
compter  pour  son  complice. 
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son  traité,  reDOuvela  $e9  protestations  de  zèleet 
d'attJcbemeBt-pour  le  êli  de-son  bienfaiteur.  Le 
mariage  de  m  ètàe-  arec  Jeao-Paléologuq  s'ae- 
coflipUt»  et  r^n  ,  stipula  W-  flrolls  béréditaires 
dé  «on  pupille ï  naais'toute  l'adiiimi^tration  fut 
confiée  poor  dix  anb  à  GanlacuaëDe.  On  vit  deox 
empereurs  et  tP<HS  iinpéralciees  s'asseoir  i  la  fois 
«ur  )e  trôae  die  Gonstaotinople,  et  aoe  amnistie 
génétale  ealma.les  craintes  et  assura  les-propri^ 
té*  des  sufeU  les  plus  coupoles.  On-célébra  le» 
noces  «tJeeouronnenient  avec  un  extérieur  de 
Concorde  et  de  inagniBcence  également  dépouiv 
tueis  de  céalité.  Datant  les  derniers  trouble» ,  on 
avait'  dissipé' les  trésors  de  l'état,  et  dégradé  ou 
Tendu  jusqu'aulc  meubles  du  palais.  X<a  table-im- 
périale fat  servie  en  étain  ou  en  poterie,  et  la 
vanité  remplaça  l'or  et  les  bijoux  par  du  verre 
et  do  ptomb'doré.-  (i) 

Je  me  bite  de  conclure  l'Iiisloire  personnelle  HtgDc  d« 
de  Jean  Gantacuzèoe  (a)  j  sa  victoire  lui  valut  "^^ 


(i)  Nicéphore  Grégoras,  1.  xv,  ii.  II  y  avait  cependant 
encore  quelques  perles  fines,  mais  bien  dair  seings;  le 
Tcsle  àes  pierres   n'avait   que  ■xarlti'xumi  y^uar  ffit  t* 

(a)  Canlaciizène  conlintie  son  histoire  et  celle  ie  l'em- 
pire depuis  sou  retour  àConstanlinoplejusqu'àVannée^i 
suivit  celle  où  son  fils  Mathieu  abdiqua  ,  A.  D.  iSS?  (1.  iv, 
c.  i-5u,  p.  705-911).  NicéphoreOr^goras  finit  la  sienne  au 
synode  deConstaotiuopte,  dans  l'annëe  i35i  (I.  xxii,  c.  3, 
p.  660;  le  reste,  jusqu'it  la  fin  du  1.  xxtv,  p. 7171  ne  traite 
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A.  D.  Tempire;  mats  le  mécontentement  des  deux  partis 
e  faoTièi.  troubla  son  règne  et  ternit  son  triomphe.  Ses  par- 
liss.'  tisans  purent  regarder  l'amnistie  générale  comme 
«ntier.  j^^  j^^jg  jg  pardon  pour  ses  ennemis  et  d'oubli  de 
9es  amis  (i).  Ils  avaient  tu  pour  sa  cause  leurs 
biens  confisqués  ou  pillés;  réduits  à  l'aumône 
dans  les  rues  de  Constantînople»  ils  maudissaient 
la  générosité  intéressée  d'un  chef  qui,  placé  sur 
le  trône  de  l'empire,  avait  pu  aisément  renoncer 
à  son  patrimoine.  Les  adbérens  de  l'impératrice 
rougiraient  de  devoir  leur  vie  et  leur  fortune 
à  la  faveur  précaire  d'un  usurpateur,  et  les  .de- 
sirs  de  vengeance  se  couvraient  du  masque  d'une 
tendre  inquiétude  pour  les  iotéréls  et  même  pour 
la  vie  du  jeune  empereur.  Ils  Aireiit  alarmés  avec 
raisou  de  la  demande  que  firent  les  partisans  dé 
Cantacuzène  d'être  dégagés  de  leur  serment  de 
fidélité  envers  les  Faléologue,  et  mis  en  pos- 
session de  quelques  places  de  sûreté.  Us  plai- 
dèrent leur  cause  avec  éloquence,  et  n'obtinrent, 
dit  l'empereur  Gantacnzène  lui-nféme,  «  qu'un  re- 

que  de  controverse);  et  ses  quatorze  derniers  livres  soat 
encore  en  maniucrit  dans  la  Bibliothèque' nstionale  de 
France,  à  Paris. 

(i)  L'empereur  Caatacuzèoe  (I.  iv,  c.  i)  parle  de  ses 
propres  vertus,  et  Nîcëpbore  Orégoras  des  plaintes  des 
amis  de  ce  prince,  que  ses  vertus  réduisaient  h  la  misère. 
Je  leur  ai  prêté  les  expressions  de  dos  pauvres  chevaliers 
ou  partisans  de  Ciitirles  après  la  reslauralion. 
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fus  de  ma  vertu  subUme  et  presque  incroyable.» 
Des  séditions  et  des  complots  trooMèrent  coo- 
tinuellement  son  gouvernement;  il  tremblait  sans 
cesse  que  quelque  ennemi  étranger  ou  domes- 
tique a'enlevflt  le  prince  légitime  pour  faire  de 
son  nom  et  de  ses  injures  le  prétexte  de  la  ré- 
volte. A  mesure  qu'il  avançait  en  âge,  le  flls 
d'Andronic  commençait  à  agir  et  à  sentir  par 
lui-même;  les  vices  qu'il  avait  hérités  de  son  père 
bâtèrent,  plutôt  qu'il  ne  les  retardèrent,  les  pro- 
grès de  son  ambition  naissante,  et  Cantacuzène,  si 
DOus  pouvons  en  croire  ses  protestations,  travailla 
avec  un  zèle  sincère  à  le  retirer  de  la  honte  de  ses 
inclinations  sensuelles  et  à  élever  son  ame  au  ni- 
veau de  sa  fortune.  Dans  l'expédition  de  Servie, 
les  deux  empereurs  affectant  l'un  et  l'autre  un  air 
de  satisfaction  et  d'intelligence,  se  montrèrent 
ensemble  aux  troupes  et  aux  provinces,  et  Can- 
tacuzène initia  son  jeune  collègue  aux  sciences  de 
la  guerre  et  du  gouvernement.  Après  la  conclu- 
sion de  la  paix,  il  laissa  son  rival  à  Thessalonîqne, 
résidence  royale  située  sur  la  frontière,  afin  de  le 
soustraire  aux  séductions  d'une  ville  voluptueuse, 
et  d'assurer  par  son  absence  la  tranquillité  de  la 
capitale  ;  mais  en  s'éloignaot  il  perdit  de  son  pou-  . 
voir,  et  le  fils  d'Andronic,  entouré  de  courtisans 
artificieux  ou  irréfléchis,  apprit  à  haïr  son  tuteur, 
à  déplorer  son  exil  et  à  revendiquer  ses  droits:  Il 
£t  une  alliance  secrète  avec  le  despote  de  Servie^ 
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et  bientôt  âpres  déclara  ouvertement  sa  révftiie; 
Cantacuzène,  placé  sur  le  trône  d'Âiadr&nîc  l'an- 
cien, défendit  la  causé  de  l'âge  et  de  là  préémi- 
nence qu'il  avait  si  Tigoureusémeôt  attaquée  du- 
rant sa  jeunesse.  A' sa  sollicitation,  l'impératrice 
mèrfi  consentit  à  eihpTuyér  'sa  médiation,  et  6t 
u'd  voyagea  TheSsalonîque ,  d'où  elle  revintsans 
succès;  mais  à  moins  que  l'adversité  o'eM  pro- 
duit'chez  Anne  dé  Savoie  une  grande  métamor- 
phose,' on  pelit  dotitet-  du'  tè\e  et  même  de  la 
sincérité  qu'elle  mil  dans  celle  démarche.  Tout 
en  retenant  le  sceptre  d'une'  maîn  ferme  et  vigou- 
reuse, le  régent  avait  chat-gé  Anne  de  représen- 
ter à  son  fils  que  les  dix  années  dé  l'administration 
de  son  beau-pfere  allaient  bientôt  expirer,  et  que 
ce  prince,  :iprès  avoir  essayé  dés  vain*  bonneura 
-de  ée  mfmdé,  ne  soupit-ait  que  pour  le  repos  d» 
cloître  et  ne  désirait  .que  U.  couronne  du  ciel.  Si 
ces  sentimens  eussent  été  sincères,  il  pouvait  en 
abdiquant  rendre  la  piaix  à  l'empife,  et  tranquil- 
liser sa  propre  conscience  pai'  un  acie  de  justirc. 
Jm»  Pa.  Paléologue  était  à  l'avenir  seul  responsable  de  son 
prrii?rM  gouvernement;  et  quels  que  fussent  ses  vices,  on 
tnCaaia-  "e  ponvvh  pas  en  craindre  des  snites  plus  funestes 
lôfiûa^  quelescalamiiésd'uné  guerre  civjle,  dans  laquelle 
les  deux  partis  se  «ervirent  encore  des  Barbares 
et  des  infidèles iptsur  consommer  réciproquement 
)enr  propre  deistrnctioB.  Le  secours  des  Turcs  qui 
s'établire&t  alocs  en  Europe  d'une  manière  défi7 
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lùtire ,  fit  encore  triompher-  Canlacuzène  dans 
cette  troisième  qoçrelle;  et  Paléologue  battu  sur 
mer  et  svr  terre,, fut  contraint  de  chercher  un 
asile  pai;nù  Jçs  JLatiqs.iJe  rî|e  dç  Tépédos.  Son 
insolence  et  sop.obstinatioç. engagèrent  le  vain- 
c|ijeur  d^os  uoe,  démarche  qui  devait  rendre  la 
querelle, irréqonçitiable-  ïl  revêtit  son  fils  Ma- 
thieu .de  Ifi  pourpre,  l'associa  à  l'empire,  et  éta^ 
blit  ain^l  la  succession  dans  la  famille  des  Canta- 
cuzène,;,m3ÀsC\onstaotinople  était  encore  attachée 
au  vng.de  ses  anciens  maîtres,  et  cette  dernière 
iojure  .accéléra  .le  retour  de  l'héritier  légitime. 
Un  ,uoble  Géupi^  entreprit  de.  rétablir  Paléo- 
logjie  )  obtint  la  .promesse  d'épouser  39  sœur ,  et 
tecmùia  la  révolution  ^vec  deux  galères  et  deux 
mUJejcijaqjçeQts  auxiliaires.  Sous  le  prétexte  de 
détresset  fi^  galères  furent  admises  dans  le  petit 
port;  on  ojivfit  une  portet  les  soldais  latins  s'e- 
crièreot  tous  ensemble,  "  Victoire  et  longue  vie 
à  l'empeceur^Jean  Paléologue!  »,et  les  Iiabitans 
répon.direni  à  leurs  acclamations  par  un  soulève- 
ment eo  sa  faveur.  A  restait  encore  à  Gantacu" 
zène  uo  parti  nombreux  et  fidèle;  mais  ce  prince 
affirme  dans  son  histoire  (espère-t-il' qn'on  le 
croie?)  que  sûr  d'obtenir  la  victoire,  il  en  fit  le 
sacrifice  à  la  délicatesse  de  sa  conscience,  et  que 
ce  fut  volontaiicement,  pour  obéir  à  la  voix  de  1â 
religiQn  et  de  la  philosophie,  qu'il  descendit  du 
trône  p^r  s!epfermer  avec,  joîe, dans  la  solitadc 
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AbdïM-  d'uD  monastère  (t).  Dès  qu'il  eut  renoDcé  àTem- 
CiqImu-  pire,  son  successeur  le  laissa  jouir  paisiblemeot 
'^à^  de  la  réputation  de  sainteté  :  il  dévoua  les  restes 
'^"^^  de  sa  vie  à  l'étude  et  aux  exercices  de  la  piété 
>355.    monastique.  Soit  à  Constaotinople,  ou  dans  le 
monastère  du  montÂtlios,  le  moine  Josaphat  fut 
toujours  respecté  comnre  le  père  temporel  et 
spirituel  de  l'empereur,  et  il  ne  sortit  de  sa  re- 
traite que  comme  ministre  de  paix,  pour  vaincre 
l'obstination  et  obtenir  le  pardon  de  son  fils  re- 
belle. (2) 
Ditpure       Cependant  Caotacnzène  exerça  dans  le  cloUre 
iiB^Mu>  son  espritàla  guerre  théotogi  que.  Il  ai^isa  contre 
môniTht^^^  Juifs  et  contre  les  mabométans  tous  les  traits 
hor^.D.je  la  controverse  (3);  et,  dans  toutes  les  sïtua- 

I35i.     

(i)  On  peut  suppléera  l'apologie  lidiciiledeCantacusènci, 
(jui  raconte  (  I.  iv,  c.  39-42)  sa  propre  chute  avec  uoe  con- 
fusion visible,  par  la  relation  moins  complète,  mais  plus 
sincère  de  Mathieu  Villani  (I.  iv,  c  46,  in  Script,  remm 
ital. ,  t.  XIV,  p.  268  ) ,  et  par  celle  de  Ducas  (c.  10 ,  1 1). 

(3)  Cantaouzène  reçut  dans  l'année  \Sfj^  une  lettre  du 
pape  (Fleury,  ffwt  ecc/à. ,  l  xx,  p.  25o)i  et  des  autorités 
respectables  placent  sa  mort  au  zo  novembre  1411  (Duc, 
Fam.  byzant.,  p.  360^.  Mais  s'il  était  de  l'âge  d'Audronic 
le  jeune,  compagnon  de  sa  jeunesse  et  de  ses  plaisirs,  il 
faut  qu'il  ait  vécu  cent  seize  ans,  et  cette  longue  carrière 
d*un  si  illustre  personnage  aurait  été  généralement  re- 
marquée. 

(3)  Ses  quatre  discoura  ou  livres  furent  imprimés  à  Bâle 
en  1543  (Fabriciua,  Bibl.grac,  tvi,  p.  473);  il  lescom- 
pompour  IranquilUter  uaprosél/te  que  ses  amis  d'Ispahan 
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lions  de  sa  vie ,  défendit  avec  un  zèle  égal  la  lu' 
miëre  divine  do  mont  Tbabor,  question  mémo- 
rable et  cbef-d'œuvre  de  la  folie  religieuse  dés 
Grecs.  Les  faquirs  de  llnde  (i)  et  les  moines  de 
l'Eglise  orientale  étaient  également  persuadés  que 
dans  l'abstraction  totale  des  facultés  du  corps  et 
de  l'imagibatioD  ,  le  pfir  esprit  poiivait  s'élever  à 
la  jouissance  ou  à  la  vision  de  la  Divinité.  Les  ex- 
pressions de  Vabbé  qui  gouvernait  les  monastères 
du  mont  Athos  (3)  dans  le  onzième  siècle,  déve- 
lopperont d'une  manière  plus  sensible  l'opinioa 
et  les  pratiques  de  ces  religieux.  »  Quand  vous 
Serez  seuls  dans  votre  cellule ,  dit  le  docteur  asia- 
tique, fermez  la  porte  et  asseyez-vous  dans  un  coin  ; 
élevez  votre  imagination  au-dessus  de  toutes  les 
cboses  vaines  el  transitoires;  appuyez  votre  barbe 
et  votre  menton  sur  votre  poitrine;  tournez  vos 
regards  et  vos  pensées  vers  le  milieu  de  votre 
ventre  oii  est  placé  votre  nombril,  et  cherchez 
Tendroît  du  cœur,  siège  de  l'ame.  Tout  vous  pa- 
raîtra d'abord  triste  et  sombre;  mais  si  vous  per- 

persëcutaient  fîon  tinuellement  de  leurs  leUrea.CanUcuzène 
avait  lu  le  Koran  ;  mais  je  vois ,  d'après  Maracci ,  qu'il  adop- 
tait toutes  les  fables  que  l'on  débitait  coulre  Mahomet  el  sa 
religion. 

(l)  yojrec  les  Vqyages  de  Bertiier,  t.  i,  p.  lay. 

(a)  Mosheim , /luft' /.  «cc/d!r. ,  p.  Ssa,  SaS;  Fleury,  fîi>f. 
ecclés.,  t.  XX,  p.  93-a4'io7-ii4,  etc.  Le  premier  développe 
philosophiquement  les  causes;  le  second  transcrit  et  traduit 
avec  les  préjuges  d*un  prêtre  catholique. 
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sévéreE  jour  et  nuity  vftas  éprouverez  une  joie 
ioefiable.  Dès,qtie  l'ame  a  découvert  la  place  da 
cœur,  elle  se  trouve  enveloppée  dads  une  lumière 
mjstique.et  éUiéréc.  u  Cette  luonère,  production 
d'une  imagioation  malade,  d'un  estomac  et  d'en 
cerveau  vides,  était  adorée  desqoiétistes  coinme 
l'essence  pure  et  parfaite  Ae  Dieu  lui-même.  Tant 
que  cette-folie  se  reoCerma  dansiles  monattèree 
dumontAtUosî  les  solitaire»  Atmides.dansleur  foi 
nepeasëreotpazMtàs*iati>rmet£OmiDenbr«sseoce 
divine  pouvdit,^tre  une  substance  nmtéi^elU  ,  on 
comment'  ube  substance  *ininta£<mû;Jj».  pouvait  se 
rendre  aeosible  mx  jieiiic  dti  corps.  Mais  sous  le 
règne  d'AndroDic  Jejeunâ ,  ces  couvons  reçurent 
la  visite  de  Barlasm ,  moine  de  la  Galabrë  (  j  ) ,.  éga- 
lement verM  dan» la  philosophie  et  laAthéologiej 
dans  la  langue  des  Gre<s  et  celle  desHpouios,  e.t 
dont- le  génie  sduple  pouvait,  selon  l'intérêt  du 
momenty  soutenir  leurs  opinions  opposées^  un 
solitaire  indiscret  révéla  atl  voj'ageuriés  qaystères 
de  l'oraison  mentale  ou  coolemptalive.  Baplaam 
ne  laissa  point  échapper  l'occasion  de  ridiculiser 
les  quiétisilQs.qui  plaçaient  l'ame  dans  le  odmbril, 
et  d'aocusep  les'moines  dumonkAthos  d'hérésie 

(i)  Basnage  C'"  Caaàsiiaatiq.  Luct.,  L  it,  p. 363-368)  a 
examiné  ri;^stoire  et  le  caractère  de  Ba)'la9,iii.  La-cqntra- 
dictioii  de  ses  opinions  en  diQëreiites  [.irconslaiices  a  faijt 
nailre  des  doules  sur  l'identité  de  sa  persoDtie.  Voye%  aussi" 
Fabriciiis,B»W.  grœc,  i.'5i-,'p»4>7-43b.      ' '■  ■      ;■       .r 
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et  de  blasphème.  Ses  argamens  forcèreot  les  plus 
instruits  à  renoncer  aux  opioioos  peu  approCoq- 
dies  de  leurs  frères  ou  du  nioio.^  à  les  dissimuler, 
et  Gré^ire  Pelamas  introduisit  une  distinction 
sclioIasli(|ue  entre  fesseuce  de  Dieu  et  son  opé- 
ration. Sàa  esseDce  inaocesaible  réside ,  selon 
Grégoire,  au  milie>  d'une  lumière  éternelle  et 
incréée,  et  cette  vision  béatifique  des  saints  s'était 
manirestév  aux  disciples  du  monlTbabor,  dans  In 
iransfiguration  de  Jésus^brîsL  Maïs  cette  diatioc- 
tion  ne  put  se  soustraire  an  reproche  de  poly- 
tbéism«{  ParliUR)  nia  avec  violence  l'éternité  de 
la  lumièredu  atont  Tbabor,'  et  accusa  les  pala- 
mites  de  Peconnaitre  deuxeubslascesélernelles 
oodeux  diTiniiés,  l'une  visible  et  l'autre  invisible. 
Du  mont  Atbos,  où  la  fureur  des  moines  mena- 
çbit  sa  lie,  le  moine  calabrois  s'enfuit  à  Constan- 
tioople,  on  ses  manières  agréables  et  polieslui 
gagnèrent  la  confiance  dfi  grand-domestique  et 
celle  de  l'empereur.  La  cour  et  la  ville  prirent 
part  à  Cette  querelle  tbéologique ,  'suivie  avçc 
ardenr  au  milieu  des  désordres  de  la  guerre  ci- 
vile. Mais 'Barlaam  déshonora  sa  docHrine  par  sa 
Alite  et  son  apostasie;  les  palamites triomphèrent, 
et  le  patriarche  Jean  d'Apri,  leur  adversaire,  fut 
déposé  par  le  consentement  unanime  des  deux 
factions  derétat.€ahtacuzène  présida,  en  qualité 
<l'empereuret  de  théologien,  le  synode  de  l'Eglise 
grecque,  qui  établit  comme  article  de  foi  ta  lu- 
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miire  incréée  da  raontTbabor;  et  après  tant  d'aa-- 
très  instilles,  la  raison  humaine  dut  se  re^rder 
comme  peu  blessée  par  l'additioQ  d'une  seule  ab- 
surdité. Un  grand  nombre  de  rouleaux  de  papier 
ou  de  parchemins  furent  salis  de  cette  dispute; 
les  sectaires  impénîleos  qui  refusèrent  de  sows-^ 
crire  à  ce  nouveau  symbole,  furent  privés  des  hon- 
neurs de  la  sépulture  cbétienne  ;  mais  dès  le  siècle 
suivant,  cette  question  tomba  dans  l'oubli,  et  je 
ne  vois  point  que  le  glaive  ou  le  feu  aient  été  em- 
ployés à  extirper  l'hérésie  du  raoioe  Barlaam.  (i  )    ' 
EtibltiM.      J'ai  réservé  pour  la  fin  de  ce  chapitre  la  guerre 
GéinU  k  des  Génois,  qui  ébranla  le  troue  deCantacnzène 
oVûta!"  et  démontra  la  faiWeise  de  l'empire.  Les  Génois 
tm-    1"^  occupaient  le  faubourg  de  Péra  ou   Ga- 
1^47-    lata  depuis  que  les  Latins  avaient  été  chassés  de 
Gonstantinople,  recevaient  cet  honorable  fief  de 
la  bonté  du  souverain  :  on  leur  permettait  de  con- 
server leurs  lois  et  d'obéir  à  leurs  magistrats  par- 
ticuliers, mais  en  se  soumettant  aux  devoirs  de 
vassaux  et  de  sujets.  Ou  emprunta  deÀ  latins  la  dé- 

(i)  Voyez  CantacAizène  (I.  it,  c.39,  40;  1.  tv,r..  3>i3', 
34,  25)  et  ITic^phore  Gr^goraa  (l.  xi,  c.  10;  1.  jtv,3-7), 
dont  les  derniers  livres ,  depuis  le  dix-neuvième  jusqu'au 
vingt-quatrième,  ne  traitent  guère  que  de  ce  sujet,  si  in- 
téressant pour  les  auteurs.  Boivin  [ in  i//>.  Nicepli.  6r^.) , 
d'après  les  livres  qui  n'ootpoiot  été  publiés,  etFabriciui 
iBiblioth,  grœc.,  I.  x,  p.  462-473)  ou  plutôt  HontfaucoD, 
d'après  des  tnanuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Coialia,  ont* 
ajouté  qiiel((ues  faits  et  quelques  documens. 
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noaiiiKtlioii  expressive  d'hommes  liges  (  i  )  »  et  leur 
podestat  ou  chef,  avant  de  prendre  possessioti  de 
son  office,  prétaità  l'empereur  le  serment  de  fidé- 
lité. Gènes  fit  avec  les  Grecs  une  alliance  solide, 
et  s'engagea  à  fouroii'  à  l'empire  ,  en  cas  de 
guerre  défensive,  une  flotte  de  cent  galères,  dont 
la  moitié  devait  être  armée  et. équipée  aux  fraift 
de  la  répoblique.  Michel  Paléologue  s'attacha 
durant  son  règne  à  relever  la  marine  nationale, 
afin  de  ne  plus  dépendre  d'on  secours  étranger; 
et  la  vigueur  de  son  gouvernement  contint  les 
Génois  de  Galata  dans  les  bornes  que  l'insolence 
de  la  richesse  et  l'esprit  républicain  les  dispo- 
saient souvent  à  franchir.  Un  de  leurs  matelots  se 
vanta  un  jour  que  ses  compatriotes  seraient  bien- 
tôt  les  maîtres  de  I9  capitale,  et  tua  le  Grec  qui , 
s'était  offensé  de  cette  menace.  Un  de  leurs  vais- 
seaux de  guerre,  en  passant  devant  le  palais,  re- 
fusa le  salut,  et  se  permit  ensuite  quelques  actes 
de  piraterie  stir  la  mer  Noire.  Les  Génois  se  dis- 
posaient à  défendre  les  coupables;  mais  environ- 
nés des  troupes  impériales  dans  le  long  village  de 
.  Galataouvert  de  toutes  parts,  prêts  à  se  voir  don- 
ner l'assaut,  ils  implorèrent  humblement  la  clé- 
mence de  leur  souverain.  La  facilité  de  pénétrer 

(a)Pachj'inJTea(i.  v,c.  10) traduit  irès-bien  f^rlitt  {Irgios) 
par  t/(«f.  Les  Oloualres  de  Ducange  enseignent  ample* 
tnent  l'usage  de  ces  moU  en  grec  et  eo  lalin  sous  le  r^n« 
féodal  (Grœc. ,  p.  S 1 1,  81  »i  Latin. ,  t.  IT>  p.  109-1 1 1  ]. 
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dans  leur  résidence,  en  assurant'  leur  soumission , 
tes  exposait  aux  attaques  des  Vénitiens,  leurs 
rivaux f  «piii'sousle  vègnc  d'Andronic  faBcieo, 
««érent  iosaUervIa  majesté  du  trôné.  A  l'a^procbe 
de  leurs  flotte»,'  ■  les  'Gésôis  se  retirèrent  dans  la 
ville  arec  leurs  familles  et  leurs  e0ets.  Le  (buboni^ 
qu'ils  habitaieot:fut  réduit  en  eendrcs;  et  Ib  prince 
pusillaninie,  témoin  de  cet  incendie,  en  témoi^a 
pacifiquemeB't  A>n  ressentiment  dans:  une  ambas- 
sfidci  Les  Génois'tirèrentun^TaDtage.durable  de 
cette  calamité  passagère  ^et  abus^ent  bientôt  de 
la  permisfiionquikoblisreot  d'environner  Gala  ta 
d'un "inur> fortifié»  d'introduire  feau  de  la'  mer 
danslefosséyet  de. garnir  le' rempart  détours  et 
dc'  maditttes  propres  à  le  défendre.  Les  limites 
étroites^de'leur-babitation  «épurent  contenir 
long-temps  r«ccroisaement  de  leur  colonie;  ils 
aequirent. successivement  de-  nofiveaux  terrains , 
et  les  montagnes-  voisines  se  .couvrirent  de  lenrs 
maisons  de  campagnes  et  de  leurs  cb4teaax  qu'ils 
unirent  et-couvrirent  par  de  nouvelles  fortifica- 
tions (i).  Les  empereurs  grecs,  maîtres  du  pas- 
sage étroit  qui  forme  pour  ainsi  dire  la  porte  de 

(i)  Sucange  décrit  rétablissement  et  lès  progrès  des  Gé- 
notsàPéraou  Galala  (C.  P.  Christiana,  \.i,y.68,  d^)» 
d'après  les  historiens  de  B^ance,  Fachymères  (  I.  it  j  c.  35  ; 
1.  V,  lo^;  1.  IX,  i5;  I.  XII ,  €-9),  Nîcéphore  Grégon» 
(I,v,c..4î  Lti,  c  II;  I.  ix,ic.  5;  I.  xi,e.  i  ;  kxv,  c.  i-€), 
et  Cantacuzène  (l.  i,c.  la;  I.  11,  c  33,  etc.). 
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la  mer  intérieore,  regardaient  le  commerce  et  la 
naTÎgotion- du  iNsnt^Euxin  comm^  ufre-partie  dé 
leur  patrimoiac.  Sbus  \ç  règne  de  Miebel  Paléo- 
logue,  le  soltao  d'Ëgjpte  recoDout  leiir  pTéru" 
gative ,  en  sollicitant  et  00  obtehant  lu  permission 
d'expédier  tons  les  ans  un  vaisseau  dans  la  Gircàs- 
aie  et  dans  la  petite  Tartane ,  pour  l'achat  des 
esclaves,  permission  dangereuse 'p^oor  les  chrér 
tiens,  puisque  ces  esclaves  étaient  ceiix  qu'on  éle- 
vait pour  recruter  la  redoutable-troupe  des  Ma- 
melucks  (  1  ).  La  colonie  géooise  de  Fera  Ht  avec  coi^Qier. 
avantage  le  commerce  Incralif  de  la  mer  Noire  ;  "iLIlJXr 
ils  foornirent  les  Grecs  de  grains  et  de  poissons,  d>«ù- 
deux  articles  presque  également  indispensables  à 
un  peuple  superstitieux.  Il  seniMe  que  la  nature 
prenne  sero  défaire  croître  elle-même  les  fertiles 
moissons  de  l'Ukraine ,  produits  d'une  culture 
grossière  etsauvage;  et  lesénormes  esturgeons  fpie 
l'on  pécbevers  l'embouchure  du  Don  on  da  Ta- 
oaJ's,  lorsqu'ils  s'arrêtent  dans  le  riche  limon  et 
les  eaux  profondes  des  palus  Méotides,  renou- 
velleut  sans  cesse  une  exportation  inépuisable  de 


[i)Fachjiiière3  (I.  iii,c.3, 4,5)etI7ivépIioi'eGr^goras 
~l\.  IV,  c  7)  senteat  et  déplorent  l'un  et  l'autre  les  effets  de 
cette  peraicieuse  indulgence.  Bibaras,  jultao  d'Egypte,  et 
Tartare  de  nation ,  mais  zélé  musulman,  obtintdesenfans 
de  2ingis  la  permission  de  construire  une  mosquée  dans 
la  capitale  de  la  Crimée  (de Guignes,  H»r.  drsBuns,  I.  m, 
p.  343). 
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caviar  et  de  poisson  salé  (i).  Les  eaux  de  l'Ozos  , 
de  la  mer  CaspicDoe,  du  Volga  et  du  Don,  ou- 
vraient uo  passage  pénible  et  hasardeux  aux  épi' 
ceries  et  aux  pierres  précieuses  de  l'Inde;  après 
une  marche  de  trois  mois,  les  caravanes  dé  Ca- 
rizmc  trouvaient  tes  vaisseaux  d'Italie  dans  les 
ports  delà  Crimée  (3).  Les  Génois  s'eraparcrentde 
toutes  ces  branches  de  commerce,  et  forcèrent  les 
Véaitiens  elles  Pisans  d'y  renoncer.  Ils  tenaient  tes 
nationaux  eo  respect  par  les  villes  etles  forteresses 
qui  s'élevaient  insensiblement  sur  les  fondemeus 
de  leurs  modestes  factoreries;  et  les  Tartares  assié- 
gèrent inutilemeotCaO'a  (3),  leur  principal  éta- 
blissement. Les  Grecs,  totalement  dépourvus  de 

(1)  Oa  assura  Chardin  à  Cafià  (  Vqyages  en  Perse,  1. 1 , 
p.  48)  que  cea  poissons  avaient  quelquefob  jusqu'à  vingt- 
six  pieds  de  longueur,  pesaient  huit  ou  neuf  cents  livres, 
et  donnaient  trots  ou  quatre  quintaux  de  caviar  ou  d'œufi. 
Du  temps  de  Dëmosthène  ,  le  Bosphore  Ibuniitaait  de 
graios  la  ville  d'Athènes. 

(a)  De  Guignes,  HUt.  des  Uans .  Lui,  p.  343,  344; 
Voyages  de  Ramusio ,  t.  I ,  fol.  400.  Maïs  ce  transport  par 
terre  ou  par  eau  n'était  praticable  que  lorsque  toutes  les 
hordes  de  Tartares  étaient  réunies  sous  le  gouvernement 
d'un  prince  sage  et  puissanr. 

(3)  Nicéphore  Gr^goras  (I.  xm,c.  la)  se  montre  judi- 
cieux et  bien  instruit,  en  parlant  du  commerce  et  des  co- 
lonies de  ta  mer  Noire.  Chardin  décrit  les  ruines  de  Caflà  ^ 
où  il  vil  en  quarante  jours  plus  de  quatre  cents  voiles  em- 
ployées au  commerce  de  grains  et  de  poisson  (  fq/t^jet  <& 
Fene,  t.  I,  p.  46-48). 
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vaisseaox,  étaient  à  la  merci  de  ces  audacieux 
marchands,  qui  approvisionnaient  ou  affamaient 
CoDstaotinople  au  gré  de  leur  caprice  ou  de  leuc 
intérêt.  Les  Génods  s'approprièrent  la  pèche,  les 
donaoes  et  josqu'aax  droits  seigneuriaux  du  Bos-  ' 
phore,  dont  ils  tiraient  un  revenu  de  deux  cent 
mille  pièces  d'or  ;  et  c'était  avec  répugnance 
qu'ils  en  laissaient  trente  mille  à  l'empereur  (i). 
La  colonie-  de  Péra  ou  Galata  agissait,  soit  en 
temps  de  paix,  soit  en  temps  de  guerre ,  comme 
vn  état  indépendant;  et  le  podestat  génois  ou- 
btiaitsonvent,  comme  cela  arrivera  toujours  dans 
les  établissemens  éloignés ,  qu'il  dépendait  de  la 
république. 

L'insolence  des  Génois  fut  encouragée  par  la    Guem 
faiblesse  d'Aadrooic  l'ancien  et  par  les  guerre*  *^^II^' 
■civiles  qui  afOigèrent  sa  vieillesse  et  la  minorité  '''""^' 
de  son  petit-£ls.  Les  laleds  de  Canlaçuzène  fiireot  iao<»ïa*> 
employésàrninerl'elnpireplutdtqu'àledérendre;    134e. 
et  après-avoir  terdiioé  victorieusement  la  guerre 
civile ,  il  se  trouva  téduit  à  la  bonle  de;  fairç  juger 
qui  des  Grets  ou  des  Génois  dje^aic  régner  à 
CoQStaotinopIe-  Le  refus  de  quelques  terrés  voi- 
sines ,  de  quelques  hauteurs'  oii  ib  voulaient  cons- 
truire de  nouvelles  fortifications,  offensa  les  inar' 
chauds  de  Péra,  et  durant  l'Absence  de.  l'çeipe- 
reur  qu'une  maladie  retenait  à  Démotica  ,  ils 

(3)  Vçjrez  ISkéfk.  Gf^.  ,  1.  xvn,  c.  i. 

12.  iS 
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bravèrent  le  faible  gouvernement  de  Timpératrice, 
Ces  audacieux  républicaine  attaquèrent  et  couJè- 
rent  bas  un  vaisseau  de  Constantinople,  qui  avail 
osé  pécher  à  l'entrée  du  port  ;  ils  en  massacrèrent 
l'équipage,  et  ensuite,  au  lieu  de  solliciter  leur 
pardon ,  ils  osèrent  demander  satisfaction.  Ils  pré- 
tendirent que  les  Grecs  renonçassent  à  tout  ezer- 
éice  de  navigation ,  et  repoussèrent  avec  des  forces 
régulières  les  premiers  mouvemens  de  l'indigna- 
tion du  peuple.  Tous  les  Génois  de  la  colonie, 
sans  distinction  de  sexe  ni  d'âge,  travaillèrent  aFec 
une  diligence  incroyable  à  occupérle  terrain  qu'on 
leur  refusait,  à  élever  un  mnr  solide,  etàl'envirpn- 
ner  d'un  fossé  profond.  En  même  temps,  ils  atta- 
quèrent et  brôtèr«nt  deux  galères  bjzantînes. 
Trois  autres,  danslesquelles  consistaient  les  restes 
de  la  marine  impériale,  prirent  la  fuite  pour  éviter 
lemè[nesort.Toutesleahabitatioos$ituéesborsda 
port  ou  le  long  du  rivage  furent  pillées  et  dé- 
truites; le  régent  et  l'impératrice  ne  s'occnpèrent 
que  de  défendre  la  capitale.  Le  retour  de  Caola- 
cuzène  calma  l'alarme  publique.  L'empereur  iiN 
dinaitpour  desmesures  pacifiques,  mais  ses  enne- 
mis refusèrent  toutes  lespropositions  raisonnables, 
et  il  céda  àl'ardeur  de  tes  sujets,  qui  menaçaient 
les  Génois,  dans  le  stjle  de  l'écriture,  de  les 
briser  comme  un  vase  d'argile,  et  qui  pavèreot 
cependant  avec  répugnance  les  taxes  imposées 
pour  la  construction  des  vaisseaux  et  les  dépenses 
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de  la  guerre.  Les  deux  nations  étant  maîtresses  « 
Tune  de  la  terre  et  l'aotre  de  )a  mer,  GonstantU 
nople  et  Péra  éprouvaient  également  tous  les  i»- 
convéniens  d'un  siège;  les  marrbands  de  la  co-^ 
looie,  qui  s'étaient  flattés  de  voir  terminer  la  que- 
relle en  peu  de  jours,  commençaient  à  murmurer 
de  leurs  pertes;  la  république  de  Gènes,  déchirée 
-par  des  factions,  tardait  à  enrôler  des  secours;  et 
les  plus  prudens  profitèrent  de  l'ociïasloo  d'un 
vaisseau  de  Rhodes  pour  éloigner  leur  fortune 
et  leur  famille  du  théâtre  de  la  guerre.  Au  corn-  ùiUliuée 
mencement  du  printemps,  la  flotte  de  Bjzaacei  c»imd- 
coraposée  de  sept  galères  et  de  quelques  petits    **^ 
vaisseaux,  sortit  du  port,  cingla,  rangée  sur  une 
seule  ligne ,  vers  le  rivage  de  Péra,  et  présenta  mal- 
adroitement le  flanc  à  la  proue  de  ses  adversaires. 
Les  équipages  étaient  composés  de  paysans  ou 
d'ouvriers  qui  n'avaient  point,  pour  compenser 
]eur  ignorance ,  le  courage  naturel  des  Barbares. 
Le  vent  était  fort,  la  mer  haute  :  à  peine  aperçu-' 
-rent-ils  de  loin  l'escadre  ennemie  enoore  imoKH 
bile,  qu'ils  se  précipitèrent,  dans  la  mer,  se  livrant 
-à  un  danger  certain  pour  éviter  un  danger  dou- 
teux. Les  troupes  qui  marchaient  à  l'attaque  des 
■  lignes  de  Péra,  fureiit  au  même  instant  saisies  de 
la  même  terreur  panique,  et  les  Génois  fareol 
étonnés,  presque  honteux  du  peu  que  leur  avait 
coûté  cette  double  victoire;  leurs  vaisseaux  cou- 
ronnés de  fleurs,  amarioèrent  les  galères  abaii' 


:,q,z.<ib,  Google 


3^6  HISTOlItE   DE  LA  DËCADBRCB 

données,  et  lu  promenèrent  plusieurs  fois  en 
triomphe  devant  les  mnrs  dii  palais.  La  seule  verta 
que  pût  eti  ce  moment  ezerc«T  l'empereur  était 
la  patience ,  et  l'eapoir  de  la  vengeance  sa  seule 
consolation.  Cependant  la  détresse  oà  se-  tron- 
'Taieot  réduib  les  deux  partis,  les  contraignit  à  ua 
arrangeaient  momentané,  et  l'on  essaya  de  con- 
vrir  la  lionte  de  l'empire  de  qaèl<{ire5  légères  ap- 
parences de  dignitéet  de  puisaance.  CantacuzéBe 
ajant  convoqué  lés  cheù  de  la  colooit,  feignit  de 
mépriser  l'objet  de  ht  coolestalion ,  et  après  quel- 
ques doux  reproches,  accorda  généreusemeol  aux 
Génois  les  terres  dbnt  ib  s'étaient  emparées ,  et 
ce,  pour  la  fosme  seulement ,  il  avait  vooln  on 
paru  remettre  soos  la  garde  de  ses  officiers,  (i) 
VtBtoira       Mais  Terapercur  ftft  bientftt  sollicité  de  violer 
noiMiiriw  cet  accord  et  de  joindre  ses  armes  à  cetiea  des 
inVAd^  yéniliens,  ennemis  éternels  des  Génois  «t  de  leurs 
xz^^ker  <^ol<>'i'c^  Tandis  qu'il  balançait  entre  la  paix  et  la 
i39a.    guerre ,  les  habitans  de  Fera  ranimèrent  son  juste 
ressentiment  en  lançant  de  leur  rempart  un  bloc 
de  f»erre  qui  IoidIm  ab  mHieti  de  GoDstaotÏDople- 
Lorsqu'il  en  fit  des-plainte^,  ilss'exousèrentfroi- 
demeptstir  l'imprudence  de  leur  ingénieur.  Mais 


(i)  Qmtacuzène  (  ).>iv,  c.  1 1  )  lacanb;  tai  ^vADemens  ie 
<Jetle  guerre,  mais  son  r^it  est  obscur  et  coafiis;  celui  de 
IVlcéphore  Gr^goras  (  1.  xvii ,  c.  1-7)  est  clair  et  fidèle  ;  le 
prétr«  ëlait  moins  responsable  que  le  prince ,  des  fttutes  el 
de  la  défaite  de  la  flotte. 
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ils  recommeocèteot  dès  le  lendemaÎD,  et  se  féli- 
citèrent d'une  épreuve  qui  lear  apprenait  que 
GonstaotiDopU  u'était  point  hors  de  l'atteinte  de 
leur  artillerie.  Gantacuzène  signa  aussitôt  le  traité 
proposé  par  les  Vénitiens;  mais  la  puissance  de 
l'Empire  Romain  influa' bien  peu  dans  la  que- 
relle de  ces  deux  riches  et  puissantes  républi- 
ques (i);  Depuis  le  durcit  de  Gibraltar  jusqu'à 
l'emboDcharé  du  Tanaïs,  leurs  flottes  combatti- 
rent plusieurs  foiis  sans  avantages  décisifs ,  et  don- 
-n^nt  enfin  une  bataille  mémorable  dans  l'étroite 
mer  qui  baigne  les  murs  de  Gonstantinople.  Il  ne 
•erait  pas  facile  de  concilier  ensemble  les  relations 
des  Grecs,  des  Vénitiens  ei  des  Génois  (s).  En 
suivant  le  récit  d'un  historien  impartial  (3),  j'em- 
prunterai  de  chaque  nation  lés  faits  qui  sont  à  son 
désavantage  ou  à  l'honneur  de  ses  ennemis.  Les 
Vénitiens,  soutenus  de  leurs  alliés,  les  Catalans, 

(i)  CaDlacuzène  est  encore  obscur  dans  le  récit  de  retle 
seconde  guerre  (l.iv,c.  i8,  p.  s4,25-38-3a)}  il  dégnisa 
ce  qu'il  n'ose  nier.  Je  regreUe  cette  partie  de  Nirëphore 
erégoras',  qui  est  encora  eu  manuacrit  h  Pans. 

(a)  H  un  ton  {Annali  dltalia,  I.  xa,  p.  144)  renvoie 
aux  anciennes  ChroniquesdeVenise(Caresinus,  continua- 
teur d'André  Dandolo ,  t.  xii ,  p.  4^x ,  42a)  et  de  Gènes 
(Geoi^e  Stella,  Annales geauenses ,  t.  xvii,p.  1091,  logx). 
3e  les  ai  coniultëes  scùgneusement  l'une  et  l'autre  dans  sa 
grande  Collection  des  Historiens  de  t Italie. 

(3)  Vayet.  ta  Chronique  de  Mathieu  Villani  de  Florence 
(I.  II,  c.  Sg,  60,  p.  145-147;  C.74,  7$,  p.  i56)  i57  dan« 
laCollecliondeMuratori,  t.  xit]. 


:,q,z.<ib,  Google 


ayB  HTSTOIKX   DE    LA    DBCADBRCB 

avaient  l'avantage  du  nombre;  et  leur  flotte,  eay 
comprenant  le  faible  secours  de  huit  galères  br- 
zantines.étaitcomposée  de  soixante-quinze  voiles. 
LesGénoisn'enaTaieotpasplusdesoixaDte-qoatre; 
mais  leurs  vaisseaux  de  guerre  surpassaient,  dans  ce 
siècle,  en  force  et  en  grandeur,  ceux  de  tonte» 
les  puissances  maritimes;  ils  étaient  commandés 
parDoria  etPisaoi,  dont  les  familles  et  les  noms 
tiennent  une  place  honorable  dans  les'annales  de 
leur  patrie;  mais  les  talens  et  la  réputation  du 
premier  éclipsaient  le  mérite  personnel  de  son 
rival.  Ils  attaquèrent  les  ennemis  dans  un  mo- 
ment de  tempête,  et  le  combat  tumultueux  dura 
depuis  l'aurore  jusqu'à  la  fin  du  jour.  Les  enne* 
mis  des  Génois  font  l'éloge  de  leur  valeur,  et  la 
conduite  des  Vénitiens  n'obtient  pas  même  l'ap- 
probation de  leurs  amis  ;  mais  les  deux  partis  ad- 
mirent unanimement  l'adresse  et  la  valeur  des  Ca- 
talans, qui,  couvertsdeblessures,  soutinrent  tout 
l'efibrl  dn  combat.  Lor.sque  les  deux  flottes' se  sé- 
parèrent, la  victoire  pouvait  paraître  incertaine. 
Cependant  si  les  Génois  perdirent  treize  galères 
prises  ou  coulées  bas,  ils'eu  détruisirent  vingt-six, 
deux  des  Grecs,  dix  des  Catalans,  et  quatorze 
des  Vénitiens.  Le  chagrio  des  vainqueurs  fit  con- 
naître  qu'ils  étaient  accoutumés  à  compter  sur  âei 
victoires  plus  décisives;  mais  Fisant  avoua  sa  dé" 
faite  en  se  retirant  dans  un  port  fortifié,  d'où  eo- 
fiiite,  sous  le  prétexte  d'exécgtçr  les  ordres  dtt 
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sénat,  il  6tToile  avec  les  restes  d'une  flotte  fugïtire 
et  eo  désordre  pour  l'île  de  Caodie,  laissant  la  mer 
libre  à  ses  rivaux.  Dans  une  lettre  adressée  publi- 
quement  au  doge  et  au  sénat,  Pétrarque  (i)  em- 
ploie son  éloquence  à  réconcilier  les  deux  puis- 
sances marilimes,  les  deux  flambeaux  de  lltalie. 
L'orateur  célèbre  la  valeur  et  la  victoire  des  Gé- 
nois,-qu'il  considère  comme  les  plus  habiles  ma- 
rins de  l'univers,  et  déplore  le  malheur  de  leurs 
frères  les  Vénitiens.  Il  les  engage  à  poursuivre 
arec  la  flamme  et  le  fer  les  vils  et  perBdes  Grecs, 
et  à  purger  la  capitale  de  l'Orient  de  l'hérésie  donjt 
,  elle  est  infectée.  Abandonnés  de  leurs  alliés,  les 
Grecs  oe  pouvaient  plus  espérer  de  faire  résis- 
tance :  trois  mois  après  cette  bataille  navale,  l'em- 
pereur Cantacuzène  sollicita  et  signa  un  traité  par 
lequel  il  bannissait  pour  toujours  les  Catalans  et 
les  Vénitiens,  et  accordait  aux  Génois  tous  les 
droits  du  commerce  et  presque  de  ta  souveraineté. 
L'Empire  Romain  (on  ne  peut  s'empêcher  de  sou- 
rire en  lui  donnant  encore  ce  nom  )  serait  bientôt 
devenu  une  dépendance  de  Gènes,  si  l'ambition 
de  cette  république  n'eût  pas  été  arrêtée  par  la 


(i)  L'abbé  de  Sade  (  Mémoires  sur  la  vie  de  Pétrarque  ^ 
t.  m ,  p.  257-263)  a  traduit  («Ile  leltre  qu'il  avait  copiée 
dans  un  manuscrit  de  la  BiblioUièque  du  roi  de  France. 
Quoicfue  attaché  au  duc  de  Milan ,  Pétrarque  ne  cache  ni 
sa  surprise  ni  les  regrets  de  la  défaite  et  du  désespoir  des 
OiaoiS  dans  l'année  suirante  (p.  Zs^Z-ZZa,), 


:,q,z.<ib,  Google 


S80  HlSTOin£   DE   LA.    DÉC.iDBttCS      ' 

perte  de  sa  liberté  et  la  destruction  de  sa  marine. 
Une  longue  rivalité  de  ceot  trente  ans  se  termina 
parle  triomphe  de  Venise;  et  les  factions  des  Gé- 
Uois  forcèrent  leur  nation  k  cliercber  la  paix  do~ 
mestique  sous  la  domination  d'un  maitre  étran^r, 
du  duc  de  Milan  ou  dn  roi  de  France.  Cependant, 
en  reooncuot  aux  conquêtes,  les  Génois  consep- 
vërent  legéoie  du  commerce;  la  colonie  dePéra 
continua  de  dominerla  capitale,  et  resta  maîtresse 
delà  navigation  delà  mer  Noire,  jusqu'au  moment 
où  la  conquête  desTurcs  l'enveloppa  dans  la  ruine 
de  Constantinople. 


iv,Goog[c 


DE  LBltnKB   ROHAin. 


CHAPITRE  LXIV. 

CoDqiièira  de  Gcngis-khan  el  des  Mongouk  de|>iiia  là 
ChiiM  JB«{u*à  la  Pologne.  Dar^n-  des  Grec»  ei  de  Cons- 
laoïinople.  Origine  des  Turcs  otloaMOs  en  Biihynie. 
Règnes  el  victoires  d'Olhman  ,  Orchan,  Aiouraili  l'i" 
Cl  Bniaiei  i">^.  Foodalinn  et  progrê§  de  la  moiiurcliie 
des  Turcs  en  Asie  et  en  Europe.  Situation  critique 
de  Consianiinople'et  de  Tempire  grec. 

JJes  petites  ijuerelles  d'une  TÎlle  avec  ses  fau- 
4>ourgs ,  des  discordes  et  de  la  lAcheté  des  Grecs 
dégénérés ,  je  vais  passer  aux  brillantes  victoires 
des  Turcs ,  dont  l'esclavage  civil  était  ennobli  par 
la  discipline  militaire ,  l'eatbousiasrae  religieux  et 
l'énergie  du  caractère  nattonaL  L'origine  et  les 
progrès  des  Ottomans,  aujourd'hui  souverains  de 
Gotistantinople,  se  trouvent  liés  aux  plus  impor- 
-tantes  scènes  de  l'histoire  moderne  ;  mais  elles 
-exigent  la  connaissance  préliminaire  de  la  grande 
irruption  des  Mongouls  et  des  Tartares,  dont  on 
peutcomparer  les  conquêtes  rapides  atixpremiëres 
convulsions  de  la  nature,  qui  agitèrent  et  change-' 
rent  la  surface  du  globe.  Je  me  suis  déjà  cru  per- 
mis de  faire  entrer  dans  mon  ouvrage  les  détails 
relatifs  aux  nations  qui  ont  contribué  de  près  ou  de 
loin  à  la  chute  de  l'Empire  Romain  ;  el  je  ne  puis 
me  déterminer  à  passer  soassilence  desévénemens 
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dont la.grandeur  peu  coinmone  peuliotéressserle 
philosophe  à  l'histoire  dn  (i)  caroage  et  de  la 
destruction. 
ZingU-        Toutes  ces  émigrations  sont  sorties  snccessivç- 

ilwo  ou  ,  I      /^l   ■ 

Gengû-  ment  des  vastes  montagnes  situées  entre  la  L<iiiDe,   ' 
mûr'i^  la  Sibérie  et  la  mer  Caspienne.  Les  anciennes  rési* 
SmmuU  ('^occs  (les  Huns  et  des  Turcs  étaient  habitées 
w^  'II  *1'"'*  ^®  douzième  siècle  par  des  hordes  ou  tribus 
D-IM6-  de  pâtres,  qui  descendaient  de  la  même  origine, 
et  conservaient  les  mêmes  mœurs.  Le -redoutable 
Gengis-khan  les  réunit  et  les  conduisit  à  la  vic- 
toire. Ce  Barbare,  connu  primitivement  sous  le 
Dom  de  Témûgin,  s'était  élevé,  eo  écrasant  ses 
égaux ,  au  faîte  de  la  grandeur.  Il  descendait  d'une 
race  noble;  mais  ce  fui  dans  l'orgueil  de  la  vic- 
toire que  le  prince  ou  sou  peuple  imaginèrent 
d'attribuer  l'origine  de  la  famille  de  Gengis  à 
une  vierge  immaculée ,  mère  de  son  septième  an- 
cêtre. Son  père  avait  régoé  sur  treize  hordes  for- 
mant environ  trente  ou  quarante  mille  familles. 
Durant  l'enfance  de  Témugio  ,  plus  des  deux  tiers 
lui  refusèrent  l'obéissance  et  le  tribut  A  l'âge  de 
treize  ans,  Témugin  livra  bataille  à  ses  sujets  re- 
belles, et  le  futur  conquérant  de  l'Asie  fut  obligé 

([)  J'invite  le  lecteur  à  repasser  ceux  des  chapitres  de 
cette  histoire  qui  traitent  des  mœurs  des  nations  pasto- 
rales, des  conquêtes  d'Atlila  et  des  Huns,  et  que  j'ai  com- 
posés dans  un  temps  on  j'avais  Iç  destr  plutôt  que  l'espé* 
.rance  de  continuer  mon  ouvrage. 
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de  céder  et  de  prendre  la  fuile.  Mais  il  se  montra 
supérieuràla  fortune, età  l'âge  de  quarante  ans, 
TémugiD  faisait  respecter  son  nom  et  son  pouvoir 
à  toutes  les  tribus  environnantes.  Dans  un  état  de 
société  où  la  politique  est  encore  grossière  et  la 
valeur  générale,  l'ascendant  d'un  seul  ne  peut 
être  fondé  que  sur  le  pouvoir  et  la  volonté  de 
punir  ses  ennemis  et  de  récompenser  ses  parti- 
sans. Lorsque  Témitgio  conclut  sa  première  ligue 
militaire.  les  cérémonies  se  bornèrent  au  sacrifice 
d'un  cheval,  et  à  goûter  réciproquement  de  l'eau 
d'un  ruisseau.  H  promit  de  partager  avec  ses  com- 

'  pagnons  les  faveurs  et  les  revers  de  la  destinée ,  et . 

'  leur  distribua  ses  effet? et  ses  chevaux,  conservant 
pour  fortuoe  leur  reconnaissance  et  son  espoir. 
Après  sa  première  victoire ,  il  fit  placer  soixante- 
dix  chaudières  sur  une  fournaise,  et  soixante- dix 
rebelles  des  plus  coupables  furent  jetés  dans  l'eau 
bouillante.  Sa  sphère  d'attraction  s'agrandit  tous 
les  jours  par  la  ruine  de  ceux  qui  résistaient  et  la 
prudente  soumission  des  autres;  les  plus  bardb 
tremblèrent  en  contemplant,  enchâssé  dans  de 
l'argent,  le  crâne  du  khan  des  Keraïtes  (i),qui. 


(i)  Les  khans  des  Kerai'les  n'aiiraieDt  probablement 
pu  même  lire  les  éloquentes  épîtres  que  composèrenl  ea 
leur  nom  les  missionnaires  nestoriens,  qui  enrîchisMÎeiit 
leur  royaume  de  toutes  les  fabuleuses  merveilles  a tliibuées 
aux  royaumes  todieas.  Peut-être  ces  Tarlares  (  nommés 
Je   prêtre   Jean)    stlaieiil-ils    soumis  au   baptême  et  k 
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30I1S  le  nom  de  prâtre  Jfeao ,  avait  entreteAa  une 
correspondance  avec  le  pape  et  les  princes  de 
l'Europe.  L'ambitieux  Témugin  ne  négligea  point 
l'influence  de  la  superstition  ;  et  ce  fut  d'un  pro- 
phète de  ces  hordes  sauvages,  ipi  mûatait  quel- 
quefois au  ciel  sur  un  cheval  blanc ,  qu'il  reçut  le 
titre  de  Gengis  (i),  le.  plus  grand  y  et  le  droit  di- 
vin à  la  conquête  et  à  l'empire  de  l'univers.  Dans 
un  courouîtaï  ou  diète  générale,  il  s'assit  sur  un 
feutre,  qu'on  révéra  long-temps  comme  une  reli- 
que; et  on  le  proclama  solennellement.grand  kihaa 
ou  empereur  des  Mongouls  (a)  et  des  Tartares  (3). 


fordïnation  (  foyez  Âssem. ,  Bibl.  orient.,  t  m,  patL  n, 
p.487-5û3). 

(i)  Depuis  que  Voltaire  a  publie  sod  histoire  et  sa  ini- 
gàlie,  le  nom  de  Gengia  parut,  an  moins  en  Icançaia, 
avoir  été  généralement  adopté.  Cependant  Abulghasi-khan 
devait  savoir  le  véritable  nom  de  son  ancêtre;  don  élymo- 
logie  paraît  juste;  zitt,  en  langue  mongoule  signiRe ^ ran</ , 
et  gis  est  la  terminaison  du  superlatif  (ffùf.  gifn^lof;.  des 
Tartans,  part,  m,  p.  194,  igS).  D'apràs  les  mêmes  idéas 
de  grandeur,  on  a  donné  le  surnom  de  Zingù  à  l'Océan. 

(2)IjenomdeMongoulsaprévalu  parmi  les  Orientaux, 
et  s'applique  encore  au  souverain  titulaire,  au  grand  Mogol 
dé  l'Iudoustan. 

(3)  LesTarlares  (ou  proprement  lesTatars)  descendaient 
de  Tatar-khan ,  Trère  de  Ht^ul-khan  (  Voyn  Abulghaii, 
première  et  seconde  parties).  Ils  formèrent  une  horde  de 
80ixanle^ixmillefBmîllessurlesbordsduKilay(p.lo3-irs); 
dans  la  grande  invasion  d'Europe  (A.  D.  is38],  il  paraît 
qu'ils  marchaientilla  télede  l'avant-gatde^  et  la  ressemblance 
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De  ce»  nom»  devenus  rivaux ,  biea  que  sortis  de 
la  même  source  t  le  premier  s'est  perpétué  dans 
la  race  impériale,  et  l'auti-e,  par  erreur  ou  par 
liazard,  s'est. étendu  à  tous  les  habitans  des  vastes 
déserts  du  Nord. 

Le  code  de  lots ,  dicté  par  Gengis  à  &cs  su-  Loi*  â» 
jets,  protégeait  la  paix  domestique  etencoura-  u^f 
geait  les  guerresêtrangères.  Les  crimes  d'adultère, 
de  meurtre, de  parjure,  le  vold'uo  cheval  ou  d'un 
bœuf,  étaient  punis  de  mort,  et  les  plus  féroces 
àes  hommes  conservèrent  entre  eux  de  la  modé» 
ratioD  et  de  l'équité.  L'élection  du  grand  khan  fut 
réservée  à  l'avenir  aux  princes  de  sa  famille  et  aux 
chefs  des  tribus. Il  fitdesréglemens  pour  la  chasse, 
source  des  plaisirs  et  de  la  subsistance  d'un  camp 
de  Tartares.  La  nation  victorieuse  ne  pouvait  être 
soumise  à  aucun  travail  servile  :  elle  en  chargeait 
les  esclaves  et  les  étrangers  ;  et  tous  les  travaux 
étaient  serviles  à  ses  jeux,  excepté  la  profession 
des  armes.  L'exercice  et  la  discipline  des  troupes 
indiquent  l'expérience  d'un  ancien  commandant. 
Elles  étaient  armées  d'arcs ,  de  cimeterres  et  de 
massues  de  fer ,  et  divisées  par  cent,  par  mille  et 
par  dix  mille.  Chaque  ofHcier  ou  soldat  répondait 
sur  sa  propre  vie,  de  la  sûreté  ou  de  l'honneur  de 
ses  compagnons  ;  et  le  génie  de  la  victoire  semble 


du  nom  de  Tartarei  rendit  celui  de  Tartares  plut  Tamilier 
aux  Latins  (M.  Paris,  p.  398). 
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avoir  dicté  la  loi  qui  déCead  de  faire  la  paix  arec 
l'eonoemi ,  qu'il  ue  soit  suppliant  et  vaincQ.  Mais 
c'està  lareligioD  de  Gengisque  nous  devons  prin- 
cipalement nos  éloges  et  notre  admiration.  Tan- 
dis que  les  inquisiteurs  de  la  foi  chrétienne  défen- 
daient l'absurdité  par  la  cruauté,  un  Barbare  pré- 
venant les  leçonsde  la  philosophie,  établissait  par 
ses  lois  un  système  de  théisme  pur  et  de  parfaite 
tolérance  (i).  Son  premier  et  seul  article  de  foi 
était  l'existence  d'un  Dieu,  l'auteur  de  tout  ^ien, 
qui  remplit  de  sa  présence  la  terre  et  les  cienx, 
créés  par  son  pouvoir.  LesTartares  et  les  Mon- 
gouls  adoraient  les  idoles  particulières  de  leur 
tribu  ;  des  missionnaires  étrangers  eo  avaient  con* 
verti  un  grand  nombre  à  la  loi  du  Christ,  à  celle 
de  Moïse  ou  de  Mahomet.  Ils  professaient  tous 
librement  et  sans  querelles  leur  religion  dans 
l'enceinte  du  même  camp.  Le  bonze,  Timan ,  le 
rabbin ,  le  nestorien  et  le  prêtre  catholique ,  jouis- 
saient également  de  l'exemption  honorable  du 
service  et  du  tribut  Dans  la  mosquée  de  Bochara, 
le  fougueux  conquérant  put  fouler  le  Roran  aux 
pieds  de  ses  chevaux;  mais  dans  les  momens  de 
calme,  le  législateur  respecta  les  prophètes  et  les 
poutifes  de  toutes  les  sectes.  La  raison  de  Gengis 

(i)  On  trouve  une  conformité  singulière  entre  les  loid 
religieuses  de  Geiigis-khan  et  celles  de  M.  Locke  {Consli- 
tutiojiî  de  la  Carojine,  dans  ses  Œuvres ,  vol.  IV,  p.  535 ,  éd>- 
Iionin-4»,  1777). 
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oe  devait  rien  aux  livres  :  le  khan  ne  savait  ni  lire 
ni  écrire;  et  en  exceptant  la  tribu  des  Igours, 
presque  tous  les  Mongouls  ou  les  Tartares  étaient 
aussi  ignorans  que  leur  souverain.  Le  souvenir  de 
leurs  exploitss'estconservé  par  tradition.  Soixante- 
huit  ans  après  la  monde  Gengis,  on  a  recueilli  et 
écrit  ces  traditions  (1).  On  peut  suppléer  à  l'insuf- 
fisance de  leurs  annales,  par  celles  des  Chinois  (2), 

(i)  Dans  l'année  1294 ,  et  par  l'ordre  de  Cazan ,  khan  da 
Perse,  et  te  quatnème  descendant  de  Gengis.  D'après  ces 
traditions ,  son  visir  Fadlallab  composa  VHistoin  des  Mon- 
gouls en  langue  persane;  Fetis  de  la  Croix  s'en  est  servi 
(_Hist.  de  Gengis-hhan,  p.  SSy-SSg).  L' Histoire  généalogique 
des  Tartares  (à  Leyde,  1726,  in-ia,  a  vol.)  a  été  traduite 
parles  Suédois  prisonniers  en  Sibérie,  tur  Ip  manuscrit 
moDgoul  d'Abiilghazi-Baliadar-khan,  descendant  de  Gen- 
gis ,  qui  r^nail  sur  les  Usbeks  de  Charasme  ou  Charizna* 
(A.  D.  1644-1663}.  Il  est  Tort  précieux  par  l'exactitude  des 
noms,  des  généalogies  et  des  mœurs  de  sa  nation.  De  ses 
neufs  parties,  la  première  descend  depuis  Adam  jusqu'à 
Mogul-Mian;  la  seconde  depuis  MoguI  jusqu'à  Gengis; 
la  troisième  contient  la  Vie  de  Gengis  ;  les  quatrième, 
cinquième,  sixième  et  septième  mconteot  l'histoire  géné- 
rale de  ses  quatre  fils  et  de  leur  postérité;  les  huitième  et 
neuvième  renferment  l'histoire  particulière  des  descendans 
de  Sheibani  -  khan  ,  qui  régna  dans  le  Maurenali^r  et  le 
Charasme. 

(1]  Histoire  de  Gengis-hhan  et  de  toute  la  dynastie  des 
Mongouls  ses  successeurs,  conquéraas  de  la  Chine ,  tirée  de 
{Histoire  de  la  Chine ,  par  le  R.  P.  Gaubil,  de  la  Sociétéde 
Jésus,  missionnaire  à  Pékin,  à  Paris,  1739,  iu-4*'.  Cette 
traduction  porte  l'empreinte  chinoise  de  l'exactitude  scru- 
puleuse pour  les  faits  domestiques ,  et  de  la  plus  parfaite 
ignorance  pour  tout  ce  qui  est  étranger. 
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des  Persans  (  i  ),  des  Arméiiiças  ()),  de8Sjrieiis.(3); 
des  Ârabes(4),dfsQrec3(5),  des  Rpsses(6),  dcar 

(0  Voyei.\'Histoin  du  ^ndGengù-kfia»,  premier «itif 
pereur  des  Mongouls  et  des  Tartares,  par  M.  Felîs  de  la 
Croix,  àFaria,  1710,  in-is.  Cet  ouvrage  lui  a  coûté  dix 
ans  de  travaux  ;  il  tst  tiré  eo  grande  pacde  des  écrivains 
persans,  ,eolré  autres  de  Nisavi.  Ce  secieiiîre  da  sultan 
Gelaleddia  a  le  mérite  et  les  préjugés  jI'uu  contemporain, 
Oq  peut  reprocher  au  compilateur  ou  aux  originaux  un 
style  un  peu  trop  romanesque.  Voyez  aussi  les  articles  de 
Oengis'khaD ,  Mohammed ,  Oelaleddin ,  etc. ,  dans  la  JFt- 
bUothéque  orientale  de  d'Herbelot 

(a)  Bai  (bon  us  ou  Aithonus ,  prince  arménien ,  et  depuis 
moine  Prémontré  (Fabf'icîus,  £i&/.  lat.  med.  œvi,  1. 1,  p.  34), 
dicta  en  français  son  livre  De  Tartaris ,  ses  auciens  compa-' 
gnons  de  guerre.  Il  fut  immédiatement  traduit  en  latïn  et 
inséré  dans  le  Novus  Orbis  de  Simon  Gijnceus  (B&le,  i555, 
in-folio). 

(3)  Gengis-khan  et  ses  premiers  successeurs  occupent  la 
fin  de  ta  neuvième  d_ynas(ie  d'Abulpharage  (  Vers.  Pococke , 
Oxford,  i663,  in-^."),  etsadixiènôe  dynastie  est  celle  des 
Mongouls  de  Perse.  Assemani  {Bibl.  orient. ,  t. n)  a  ex- 
trait quelques  faits  de  ses  écrits  syriaques  et  de  la  Vie  des 
maphriens  jacobites  ou  primats  de  l'Orient. 

(4)  Parmi  les  Arabes  de  tangage  et  de  religion ,  nous 
pouvons  distinguer  Abulfêda,  sultan  de  Hamah  en  Syrie, 
qui  combattit  en  personne  contre  les  Mongouls ,  sous  les 
drapeaux  des  Mamelucks. 

(5)  Nicéphore  Grégoras  (1.  n,c.5,6)  a  senti  la  néces- 
sité de  lier  l'histoire  des  Scythes  à  celle  de  Byzance.  Il  dé- 
crit avec  élégance  et  exactitude  l'établissement  et  les  mocu» 
des  Mongouls  dans  la  Perse;  mais  il  n'est  point  instruit 
de  leur  origine, et  il  défigure  les  noms  de  Gengisel  de  set 
fils. 

(6)  M.  Xevesque  {Bist.  de  Russie,  1. 11)  a  raconté  la  con- 
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Polonais  (i),  des  Hongrois  (a)  et  des  Latios  (5); 
et  chacnne  de  ces  nations  peut  obtenir  con- 
fiance lorsqu'elle  raconte  ses  pertes  et  ses  dé* 
laites.  (4) 

quête  de  la  Rusiîe  par  les  Tarlares ,  d'après  le  patriarche 
Ificon  et  le>  ancieiiDes  Chroniques. 

(0  Pour  la  Pologne,  ja  me  contente  de  la  Samatia  asia- 
tica  et  Europeea ,  de  Mathieu  de  Michou  ou  Michovia ,  mé- 
dedii  et  chanoine  de  Cracovie  (A.  D.  i5o6),  iDsérëedans 
le  Novas  Orbit  deOrynteus  (Fahricius,  Bibl.  lat.  médita  et 
infiiïuB  œtatis,  t.  r,  p.  56). 

(a)  Je  citerais  Thuroczius,  le  plus  aocieii  écrivain  de 
l'Histoire  générale  (paît,  u,  c.  74,  p.  i5o),  dans  le  premier 
volume  des  Scriptor.  rerum  kungaricarum ,  si  ce  même  vi>- 
lume  ne  contenait  pas  le  récit  original  d'un  contemporain 
qui  fut  témoin  et  victime  (Jlf.  Rogerii  Hungari ,  varidiensis 
capituli  canonici,  carmea  miserabile  seu  Historia  super  des- 
tructionem  regni  Hungariœ,  temporibua  Belce  IV  régis  per 
Tnrtaros  fiicUt ,  p.  aga-Ssi).  C'est  un  des  meilleurs  tableau r 
que  \e  connaisse  des  ciTconstances  qui  accompagnent  une 
invasion  de  barbares. 

(3)  Mathieu  Pans  a  représenté,  d'après  des  renseigne- 
mens  authentiques,  les  terreurs  et  le  danger  de  l'Europe 
(consultez  son  volumineux  Index  au  mot  Tartari),  Deut 
moines,  Jean  de  Piano  Carpini  et  Guillaume  Rubruquis, 
et  Marc-Paul ,  noble  Véoiiien ,  visitèrent ,  au  treizième 
siècle ,  la  cour  du  grand-khan ,  par  des  motifs  de  zèle  ou  de 
curiosité.  Les  relations  latines  des  deux  premiers  sont  in- 
sérées dans  le  premier  volume  de  Hackluyt  ;  l'original  ita- 
lien ou  la  traduction  de  la  troisième  (^Fabricius,  Bibi.  lat. 
medii<Bi'i,t.u,p,  196,  t.  v,p.  aS)  se  trouve  dans  le  second 
tome  de  Ramusio. 

(4)  Dans  sa  grande  histoire  des  Huns,  M.  deGuignes  a 
traité  à  fond  deGeugîs-kbnn  et  de  ses  successeurs.  {VojeÂ 

lï.  '9 
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SoainvB-  Les  armes  de  Gengis  etdeseslieuienaossoHinî^ 
cum'a.  r^it  successivement)  toutes  les  hordes  du  désert  ^ 
'^>t!î.°"  1"'  campaient. entre  le  mur  de. la  Cltioe  et  le  . 
Vol^a.  L'empereur  mongonl  devint  le  monarque 
du  monde  pastoral,  de  plusieurs  millions  de  pâ- 
tres et  de  soldats  fiers  de  leur  réuuion,  et  impa- 
tiens d'essayer  leurs  forces  contre  les  ricbes  et 
.pacifiques  babitans  du  Midi.  Ses  ancêtres  avaient 
été  tributaires  des  empereurs  de  la  Cbine,  et  Té- 
niugin-lui-mémç  s'était  abaissé  à  recevoir  ao  litre 
d'honneur  et  de  servitude.  La  cour  de  Pékin  re- 
çut avec  surprise  une  ambassade  de  son  ancien 
vassal ,  qui,  du  ton  d'un  roi,  prétendait  lui  imposer 
le  tribut  de  subsides  et  d'obéissance  qu'il  avait 
précédemment  payé  lui-même,  et  affectait  de 
traiter  le  ^Is  du  ciel  avec  le  plus  grand  mépris. 
Les  Chinois  déguisèrent  leurs  craintes  sous  une 
réponse  hautaine,  et  ces  craintes  Turent  faienl6t 
justifiées  par  la  marche  d'uue  nombreuse  armée, 
qui  perça  de  tous  côtés  à  travers  la  faible  barrière 
de  leur  grand  mur.  Les  Mongouls  prirent  quatre- 
vingt-dix  villes  d'assaut  ou  par  famine.  Les  dix 
dernières  se  défendirent  avec  succès;  et  Gengis, 
qui  connaissait  la  piété  filiale  des  Chinois,  couvrit 

t.  m,  1.  xv-xix,  et  dans  les  art.  des  Spljaiici<ie$de  Roum, 
1. 11,1.  xt  ;  desCarizmiens,  1.  xiv;  et  desMamelurks,  L  iv, 
1.  XXI  )  Consultez  aussi  lesTaA/wdu  preiniervolumejilest 
très-instruit  el  très-exact.  Cependant  je  n'ai  pris  de  lui 
qu'une  vue  générale  et  quelques  passages  d'Abnlféda ,  dont 
le  texte  n'est  point  encore  traduit  de  l'arabe. 
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9oti  ataot-^arde  dé  leurs  parens  captifs  ;  iodigoe 
abus  de  la  vertu  de  ses  ennemis,  qui  insensible* 
tnent  cessa  de  répondre  au  but  qu'il  se  proposait. 
Cent  miUe  Kblténs,  qui  gardaient  la  frontière ,  se 
révoltèrent  etse  joignirent  aux  Tartares.  Le  vain-  - 
queur  consentit  cependant  à  traiter  :  une  prin- 
cesse de-  la  Cbioe ,  trois  mille  chevaux,  cioq  cents 
jeunes  honaoïes,  autant  de  vierges,  et  un  tribut 
d'or  et  d'étoffe  de  soie  furen  t  le  prix  de  lia  retraite. 
Dans  sa  seconde  expédition,  il  força  L'empereur 
de  la  Chine  à  se  retirer  au-delà  de  la  rivière  Jaune, 
dans  une  résidence  plus  méridionale.  Le  siège  de 
Pékin  fnt  long  et  difficile  (i);  la  famine  réduisit 
'les  habitans  à  se  décimer  pour  servir  de  pâture  à 
leurs  concitoyens:  quand  ils  manquèrent  de  pier- 
res, iU  lancèrent  des  lingots  d'or  et  d'argent.  Mais 
les  Mongouls  firent  jouer  une  mine  au  milieu'de 
la  ville ,  et  l'incendie  du  palais  dura  trente  jours. 
La  Chine,  ravagée  par  les  Tartares ,  était  encore - 
intérieurement  déchirée  par  des  factions;  et' 
Geogls  ajouta  à  son  empire  les  cinq  provinces  sep* 
tentrionales  de  ce  royaume.  '  ' 

(i)  Plus  proprement  Yen-king,  une  aDcienne  ville  dont 
les  ruines  ^nt  encore  visibles  à  quelque  distance  au  sud- 
est  de  la  ville  moderne  de  P^kin,  qui  Tut  bâtie  parCifblai- 
khan  (Gaubil,  p.  146)-  Pë-kin^  et  IVan-kiiig  sont  de* 
noms  vagues,  etdésignent  lacourdu  nord  et  relie  du  sud. 
On  est  continuellement  embarrassé  dans  la  géographie  rM- 
noise ,  tantôt  par  la  ressemblance ,  et  tautôl  par  le  dunge- 
Rient  des  noms  (p.  177). 
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De  Ca-  VersTOccideot,  ses  possessiuns  touchaient  aux 
la  Tnn.  froDtîëres  de  Mohammed,  sultan  de  Gariznaei 
*etjrb'  dont  les  vastes  états  s'étendaieDt  depuis  le  golfe 
S!h'i^-  Pe™q"e  jusqu'aux  limites  de  l'Inde  et  du  Tar- 
lUfC  questau,  et  qui,  ambitieux  d'imiter  Alexandre  le 
Grand,  avait  oublié  la  sujétion  et  l'ingratitude 
de  ses  ancêtres  envers  la  maison  de  Seijouk.  Gen* 
gis>  dans  Tiotention  d'entretenir  une  liaison  de 
commerce  et  d'amitié  avec  le  plus  puissant  des 
princes  musulmans,  rejeta  les  sollicitations  se- 
crètes du  calife  de  Bagdad,  qui  voulait  sacrifier 
l'état  et  sa  religion  à  sa  vengeance  personnelle. 
Mais  un  acte  de  violence  et  d'inhumanité  attira 
justement  les  armes  des  Tartares  dans  l'Asie  mé-* 
ridionale.  Mohammed  fit  arrêter  et  massacrer  à 
Otrar  une  caravane  composée  de  trois  ambassa- 
deurs et  de  cent  cinquante  marchands.  Ge  ne  fut 
cependant  qu'après  la  demande  et  le  refus  d'une 
satisfaction,  après  avoir  prié  et  jeâné  durant  trois 
nuits  sur  une  montagne,  que  l'empereur  moogoul 
en  appela  au  jugement  de  Dieu  et  de  son  épée. 
Nos  batailles  d'Europe,  dit  un  écrivain  philo- 
sophe (i),  ne  sont  que  de  faibles  escarmouches, 
si  nous  les  comparons  anx  armées  qui  combat- 


(t)  M.  deVollaire,  Essai  sur  t  Histoire  g^n^rah ,  Lin, 
c.  60,  p.  8.  On  trouve  dans  son  hûtoire  de  Gengis  et  des 
Hongoiits,  comme  dans  tous  ses  ouvrages,  beaucoup  da 
réflexions  j  udicieuses  et  de  véri  lés  générales  m^ées  de  quel* 
fjues  erreurs  {HirLiculières. 
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tirent  et  périrent  dans  les  plaines  de  l'Asie.  Sept 
cent  mille  Mongouls  ou  Tartares marchèrent,  dit- 
on  ,  sous  les  ordres  de  Genhis  et  de  ses  quatre 
fils;  ils  rencontrèrent  dans  les  vastes  plaines  qui 
«'étendent  an  nord  dn  Sihon  ou  Jaxartes,  le  sul- 
tan Mohammed  à  la  tête  de  quatre  cent  mille 
guerriers;  et  dans  la  première  bataille  qui  dura 
jusqu'à  la  nuit,  cent  soixante  mille  Garîzmiens 
perdirent  la  rie.  Mohammed,  surpris  du  nombre 
et  de  la  valear  de  ses  ennemis,  lit  sa  retraite  et 
distribua  ses  troupes  dans  les  villes  de  ses  fron- 
ti^s,  persuadé  que  ces  Barbares  invincibles  sur 
le  champ  de  bataille  se  laisseraient  rebuter  par 
la  longueur  et  la  difficulté  d'un  si  grand  nombre 
de  sièges  réguliers  ;  mais  Cengis  avait  sagement 
formé  on  corps  d'ingénieurs  et  de  mécaniciens 
chinois,  instruits  peut-être  du  secret  de  ta  poudre, 
et  capables  d'attaquer  sous  sa  discipline  un  pays 
étranger  avec  plus  de  vigueur  et  de  succès  qu'ils 
n'avaient  détendu  leur  patrie.  Les  historiens  per- 
sans racontent  les  sièges  et  la  réduction  d'Otrar, 
Gogende,  Bocbara ,  Samarcande,  Garizme,  ïlérat, 
BferoUrNisabour,  Balch,et  Gandahar,  et  la  con- 
quête des  riches  etpopule  uses  contrées  de  la  Tran- 
^oxiane,  de  Garizme  et  du  Khorazan;  les  ravages 
de  Gengis  et  des  Mongouls  nous  ont  déjà  servi  à 
donner  une  idée  de  ce  qu'avaient  pu  être  les  in- 
vasions des  Huns  et  d'Attila,  et  je  me  contenterai, 
d'observer  que  depuis  la  mer  Caspienne  jusque 
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l'Iudiis,  les  conquérans  coavertirent  en  un  déséri 
une  étendue  de  plusieurs  centaines  de  milles,  que 
la  main  des  bomnies  avait  cultivée  et  ornée  de 
nombreuses  habitations,  et  qoe  cinq  siècles  n'out 
pas  suffi  à  réparer  le  ravage  de  quatre  années* 
L'empereur  mongoul  encourageait  ou  tolérait  les 
fureiirs  de  ses  soldats  :  emportés  par  l'ardeui^  du 
carnage  et  celle  du  pillage,  ils  oubliaient  toute 
idée  de  jouissance  future,  et  la  cause  de  la  guerre 
excitait  encore  leur  férocité  par  les  prétextes  de 
la  justice  et  de  la  vcngeance.La  chute  et  la  mort 
du  sultan  Mohammed,  qui,  abandonné  de  tous 
et  sans  exciter  de  pitié,  expira  dans  une  tle  dé- 
serte de  la  mer  Caspienne,  sont  nne  faible  expia- 
tion des  calamités  dont  il  fut  l'auteut-.  Son  fils 
GélaleddioarrétasouTentlesMongoolsdansla  car- 
rière de  la  victoire  ;  mais  la  valeur  d'un  seul  héros 
ne  suffisait  pas  pour  sauver  l'empire  d«sCaHz- 
miens  :  écrasé  pn- le  nombre  -  dans  une'retraite 
qu'il  faisait  sur  les  bords  de  llodus^  Gélaleddin 
poussa  son  cheval  au  milieu  des-flols;  et  traver- 
sant avec  intrépidité  le  fleuve  le  plus  rapide  et 
le  plus  large  de  l'Asie ,  il  excita  oheE  son  vain- 
queur un  mouvement  d'admiration.  Ce  fut  après 
cette  victoire  que  l'empereur  mongoul,  cédant  à 
regret  aux  murmures  de  ses  soldats  enrichis  et 
fatigués,  consentit  à  les.ramener  dans  leur  terre 
natale.  Chargé  des  dépouilles  de  l'Asie,  il  re- 
tourna lentement  sur  ses  pas,  laissa  voir  quelque 
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pitié  poar  la  misère^es  vaincus,  et  annonça  l'ia- 
tention  de  rebâtir  les  villes  détruites  par  son  in- 
vasion. Au'delà  de  l'Oxus  etdiiJaxarte,  les  deux 
généraux' qii'il  avait  -  détachés  arec -trente  mille 
bommes  de  cavalerie  pour  réduire  les  provinces 
méridionales  de  k  Perse,  jtMgnirent  bod  armée. 
Après  avoir  renversé  tont  ce  qui-s'opposait  à  letir 
passage  r  fàvcé  le  défilé  de  Derbend,  traversé  le 
Volga  et  le  dé&ert,  et  fait  le  tour  entier  de  la  mer 
Caspienne,  ils  revenaient  triomphans  d'une  expé- 
dition dont  l'antiquité  n'offrait  point  d'exemplts, 
et  qn'on  n'a  jamais  essayé  de  renouveler;  Gengis 
signala  son  retour  par  la  défaite  de  tout  ce  qui 
restait  de  peuples  Tartares  rebelles  ou  indépen- 
dans,  et  tnourot  plein  d'années  et  de  gloire,  en  Sa  mort. 
exbortantsesfilsàacheverla  conquête  de  la  Chine.    làs?. 

Le  barem  de  Gengîs  renfermait  cinq  cents  Cofnuêtei 
femmes  ou  concubines,  el  parmi  sa  nombreuse  J^i.  ™u, 
postérité,  il  avait  choisi  quatre  de  ses  fils,  il-  Ùj'.'d*' 
lustres  par  leur  mérite  autant  que  par  leur  nais-  g««£ù< 
sance,  qui  exerçaient  sous  leur  père  les  princi-  ' 
paûx  emplois  civils  et  militaires.  Toushi  était  son 
grand  veneur,  Zagatai  (i)  son  juge,  Octai  sQn 

(i)  Zagalai  donna  son  nom  à  ses  états  àe  Maurenahur 
ou  Tiansoniane ,  et  les  Persans  donnent  la  dénomination 
de  Zaf;atais  aux  Mongouls  qui  émiprèreut  de  ce  pays.  Celte 
ëtymologie  authentique  et  rexempiedesUshekSjNogaiSjetC., 
doivent  nous  apprendre  à  n&paa  nier  affirmativement  que 
des  nations  aient  adopté  un  nom  personnel. 
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A.  T>.    ministre ,  et  Tuli  son  géoéral.  Leurs  noms  et  lean 
119S.    actions  se  font  souvent  remarquer  dans  l'histoire 
de  ses  conquêtes.  Fermemeot  nnis  par  le  aenti- 
ineot  de  leur  intérêt  et  de  l'intérêt  public,  trois 
de  ces  frères  ainsi  que  leurs  familles  se  conten- 
tèrent de  royaumes  dépendans,  et  d'un  consen- 
tement unanime.  Octai  fut  proclamé  grand-khaa 
ou  empereur  des  Mongouls  ou  des  Tartares.  Octai 
eut  pour  successeur  son  fils  Gayuk.,  dont  la  mort 
transmit  le  sceptre  de  l'empire  à  ses  cousins  Han- 
gofi  et  Gublai,  fils  de  Tuli  et  petit-fils  de  Geogis. 
Daoslessoixante-buitaonées  qui  suivirent  sa  mort, 
ses  quatre  premiers  successeurs  souùiirentpresque 
toute  l'Asie  et  une  grande  partie  de  l'Europe.  Sans 
m'asservir  à  l'ordre  des  temps  ou  m'étendre  sur 
les  détails  des  événemens,  je  donnerai  un  tableaa 
général  du  progrès  de  leurs  armes,  1"  à  l'orient; 
2°  au  sud  ;  3"  à  l'occident  et  au  nord. 
ivremp.      I.  Avant  l'invasion  de  Gengis,  la  Cbiae  était 
"'"■'a'''  partagée  en  deux  empires  ou  dynasties  du  nord 
'"a.'*!?''  ^'  *^"  ™^'''  (')'«*  '*  conformité  des  lois,  du  lan- 
123^.    gage  et  des  mœurs  adoucissait  les  înconvéniens 

(1)  Marc- Paul  et  les  g^graphesonenUux  distinguent 
les  empires  du  nord  et  du  midi  par  les  noms  de  Catbayet 
de  Mangij-  c'est  ainsi  que  la  Chine  fut  partagée  entre  le 
graud-khan  et  les  Chinois,  depuis  l'an  de  grâce  iz34  jus- 
qu'en 137p.  Après  qu'on  eut  trouva  la  Chine,  la  recherche 
du  Cathay  égara  nos  navigateurs  du  seizième  âécle  dans 
leur  recliercbe  d'un  passage  au  uord-est. 
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et  k  diSëreoce  d'origine  et  d'iotérét.  La  con- 
qoéte  de  Templre  du  oord  démembré  par  Geo- 
gis  fut  totalement  accomplie  sept  ans  après  sa' 
mort  Forcé  d'abandoanerPékiD.fempereuravait 
fixé  sa  résidence  à  KaifioDg,  ville  dont  l'eaceinte 
formait  une  circonréreDce  de  pluneurs  lieues ,  et 
qoi,  si  l'on  peut  en  croire  les  annales  chinoises, 
contenait  quatorze  cent  mille  familles  d'habitaos 
et  de  fugitifs  :  il  fallut  encore  avoir  recours  à  la 
fuite  ;  il  s'échappa  suivi  de  sept  cavaliers,  et  se  ré- 
fugia dans  une  troisième  capitale,  où,  perdant 
tout  espoir  de  sauver  sa  vie,  il  monta  sur  un  bû* 
cher  en  protestant  de  son  innocence  et  accusant 
son  malheur,  et  ordonna  qu'on  j  mit  le  feu  dès 
qu'il  se  serait  poignardé.  La  djnaslie  des  Song, 
les  anciens  souverains  nationaux  de  toutTerapire, 
survécut  environ  quarante-cinq  ans  à  la  chute  des 
usurpateurs  du  nord.  La  conquête  totale  ne  s'exé- 
cuta que  sous  le  règae  de  Gublai  ;  les  Mongouls, 
durant  cet  intervalle,  en  furent  souvent  détour- 
nés par  des  guerres  étrangères,  et  les  Chinois^ 
qui  osaient  rarement  faire  tête  à  leurs  vainqueurs 
dans  la  plaine,  leur  offraient  dans  les  villes  par 
leur  résistance  passive ,  une  suite  interminable 
d'assauts  à  livrer  et  des  millions  d'hommes  à  mas- 
sacrer. Ou  employait  alternativement  pour  l'at- 
taque et  pour  la  défense  les  machines  de  guerre 
des  anciens  et  le  feu  grégeois  :  il  parait  qu'on  était 
déjà  familiarisé  avec  l'usage  de  la  poudre,  des 
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bombes  et  des  canons  (i).  Les  siéges' étaient  dî> 
rigés  par  les  mahométans  et  par  les  Francs,  qat* 
les  libéralités  de  Cublai  attiraient  à  son'  service. 
Après  avoir  passé  la  grande  rivière,  les  troupes 
et  l'artillerie  furent  transportées,  sur  une  longoe 
soite  de  diSerens  canaux,  jusqu'à  la  résidence 
rojale  de  Hamcfaeu  ou  Quinsay  dans  le  pays  où 
se  fabrique  la  soie,  et  le  plus  délicieux  climat 
de  la  Chine-  L'empereur,  prince  jeune  et  timide, 
se  rendit  sans  résistance,  et  avant  de  partir  pour 
.  son  exil,  -au  fond  de  la  Tartarie,  frappa  neuf  fois 
la  terre  de  son  front,  soit  pour  implorer  la  clé- 
mence du  grand  khan  ou  pour  lui  rendre  grâces. 
tieli     Cependant  la  guerre,  désormais  appelée  révolte, 

Cbineni^  .  ■■  .        ■  II  ■  .    ■  1- 

ridioniiie.  s^  soulenait  toujours  dans  les  provinces  meridio- 
^'^^j     nales,  depuis  Hamcheu  jusqu'à  Canton;  et  les 

(OJemefîeà^Vriiditionelàl'eitactitiidei^uP.GaDbil.qui 
traduit  le  texte  chinoix  des  Années  monf^oules  ou  d'Yuea 
(p.  71-93  1 53);  mais  j'ignore  dans  quel  lempsces  Annales 
fiirpirt  compostas  el  piiblifes.  Les  deux  oncles  de  Marc- 
Paul,  qui  servaient  comme  ingénieurs  au  si^gedeSîen- 
gyangfou  (^\.  u  ,  c.6i ,  in  Rnmiisio,  t.  ix;  voyez  Giivbil , 
p.  t55-i57),  devraient  avoir  connu  et  raconté  les ^èti de 
celle  poudre  destructive,  et  leur  silence  est  une  objection 
qui  paraît  presque  dfkisive.  Je  soupçonne  que  la  dA;ou- 
verte  récente  fut  porlée  d'Europe  en  Chine  par  les  cara- 
vanes du  quinzième  siècle,  et  adoptée  faussement  commit 
iine  ancienne  découverte  nniionale  antérieure  h  l'arrivés 
des  Portugais  et  des  jéauiles.  Cependant  le  P.  Gaubil  affirme 
que  l'usage  de  la  poudre  est  connu  en  Chine  depuis  pins 
de  seize  cents  ans. 
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restes  obstinés  du  courage  et  de  la  liberté,  chassés 
delà  terre,  se  réfugièreot  sur  les  vaisseaux;  mais 
lorsque  les  Song  se  virent  euveloppés  et  accablés 
par  uoe  flotte  supérieure;  «il  est  pins  glorieux 
pour  un  iDonarqne,  dit  le  plus  brave  de  leurs 
champions,  de  mourir  libre  que  de  vivre  es- 
clave,«  et  il  se  précipita  dans  la  mer  tenant  dans 
ses  bras  l'empereur  encore  enfant.  Cent  mille  Chi- 
nois imitèrent  cet  exemple,  et  tout  l'empire,  de- 
puis Tonkin  jusqu'au  grand  mur,  reconnut  Cublai 
pour  son  souverain.  Son  ambition  insatiublé  mé- 
ditait la  conquête  du  Japon  ;  la  tempête  détruisît 
deux  fois  sa  ilotle,  et  cette  expédition  malheureuse 
eoâta  ioutilement  la  vie  à  cent  mille  Mongouls  ou 
Chinois  :  mais  la  force  ou  la  terreur  de  ses  armes 
réduisît  les  royaumes  circonvoisins  de  la  Korée  , 
du  Tonkin  ,  de  la  Cochinchine  ,  de  Pégu  ,  du 
Bengale  et  du  Thibet  à  dilTérens  degrés  de  tri- 
but et  d'obéissance.  Il  parcourut  l'océan  indien 
avec  une  flotte  de  mille  vaisseaux;  une  naviga- 
tioQ  de  soixante-huit  jours  les  conduisit  ,*à  ce 
qu'il  paraît,  à  l'Ile  de  Bornéo,  située  sous  la 
ligne  équinoxiale;  et  qtioiqu'ib  n'en  revinssent 
pas  sans  gloire  et  sans  dépouilles,  l'empereur  fut 
mécouteot  d'avoir  laissé  échapper  le  sauvage  sou- 
verain de  cette  contrée. 

n.  Les  Mongouls  firent  plus  lard  la  conquête     _  , 
de  rindoustan  sous  la  conduite  des  princes  de  la  ftntetie 
maison  de  Timour;  mais  Holagou-khan,  petit- detuiifM 
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fils  de  Geogis,  frère  et  lieutenant  des  deux  em- 
pereurs Mangon  et  Gublai,  acheva  celle  de  l'Iran 
ou  de  la  Perse.  Sans  entrer  dans  le  détail  mono- 
tone d'une  foule  de  sultans,  d'émirs  oo  d'atabeks 
qu'il  écrasa  sous  sa  puissance ,  j'observerai  seule- 
ment la  défaite  et  la  destruction  des  jéssassins  oa 
Ismaélites  (i)  de  la  Perse,  destruction  qu'on  peut 
regarder  comme  un  service  rendu  à  l'humanité. 
Ces  odieux  sectaires  avaient  régiié  durant  plus  de 
cent  soixante  ans  avec  impunité  dans  les  monta- 
gnes situées  au  sud  de  la  mer  Caspienne ,  et  leur 
prince  oo  iman  nommait  un  lieutenant  pour  con- 
duire et  gouverner  la  colonie  du  moot  Liban,  si 
formidable  et  si  fameuse  daos  l'histoire  des  croi- 
sades (2).  Au  fanatisme  du  Koran ,  les  Ismaélites 
joignaient  les  opinions  indiennes  de  la  transmi- 
gration des  âmes,  et  les  visions  de  leurs  propres 
prophètes.  Leur  premier  devoir  était  de  dévouer 
aveuglément  leur  ame  et  leur  corps  aux  ordres  du 
vicaire  de  Dieu.  Les  poignards  deses  missionnaires 
se  fintnt  sentir  dans  l'Orient  et  l'Occident  Les 

(i)  Tout  ce  qu'on  peut  savoir  relativement  aux /ï^faMit' 
de  la  Perse  et  de  la  Sjrie ,  est  du  à  M.  Falconet.  yqyez  ses 
deux  Mifitioires  lus  à  l'Académie  des  IiiscriptioAs ,  dans 
lesquels  il  a  versé  une  érudition  surabondante  (t  xvii, 
p.  1^7-170). 

(a)  Les  Ismaélites  de  Syrie  oh  Assassine,  au  nombre  âe 
quarante  mille,  amient  acquis  ou  élevé  dix  for tere$«ea  dans 
les  montagnes  au-dessus  de  Tortose.  Ils  Turent  exterminés 
par  les  Mamelncks  vers  l'an  isSo. 
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chrétieDS  et  les  musolmaDS  comptent  ud  grand 
nombre  d'iltuslrea  victimes  sacrifiées  au  zèle ,  à 
l'aTarice  ou  au  resseotimeot  du  Vieux  de  la  mon- 
tagoe,  nom  qu'on  lui  donnait  par  corruption. 
L'épée  de  Holagou  brisa  ses  poignards,  les  seules 
armes  dont  il  sut  faire  nsage  :  il  ne  reste  aujour- 
d'hui d'autre  vestige  de  ces  ennemis  de  l'humanité 
que  le  mot  d'assassin,  que  les  langues  de  l'Europe 
ont  adopté  dans  son  sens  le  plus  odieux.  Le  lec- 
teur qui  a  suivi  la  grandeur  et  le  déclin  de  la 
maison  des  Abbassides,  neverra  point  son  extinc- 
tion avec  indifférence.  Depuis  la  cbàte  des  des- 
cendans  de  l'usurpateur  Seljbnk,  les  califes  avaient 
recouvré  leurs  états  héréditaires  de  Bagdad  et  de 
rirac  d'Arabie;  mais  la  ville  était  déchirée  par 
des  factions  théologîques,  et  le  commandeur  des 
fidèles  s'ensevelissait  dans  son  barem,  composé  de 
septcents  concubines.  Al'approche  des  Mongouls, 
il  leur  opposa  de  faibles  armées  et  des  ambassades 
hautaines.  «  Cest  par  l'ordre  de  Dieu ,  dit  le  ca- 
life Mostasem ,  que  les  fils  d'Abbas  commandent 
sor  la  terre.  Il  soutient  leur  trône,  et  leurs  ennemis 
seront  chAtiés  dans  ce  monde  et  dans  l'autre.  Qui 
•st  donc  cet  HolagOQ  qui  ose  s'élever  contre  eux? 
S'il  veut  la  paix,  qu'il  se  retire  à  l'instant  de  leur 
territoire  sacré,  et  il  obtiendra  peut-être  de  notre 
clémence  le  pardon  de  sa  faute.  »  Un  visir  perfide 
entretenait  cette  aveugle  présomption,  et  assurait 
son  maître  que,  les  Barbares  fussent-ib  dans  la 
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viUe ,  les  femmesr  el  les  eafaos  snfEraient  poDr  \e» 
écraser  du  haut  de  leurs  terrasse*.  Mais  à  {leine 
Holagou  eut-il  touché  le  fantôme',  qu'il  s'évaaouit 
pa  fumée  ;  après  deux  mois  de  siège  y  Bagdad  fut 
emportée. d'as^ut  et  pillée  par  les  Mongoub  ;  leur 
féroce  commaudant  proaooça  la  setiteoce  du  car 
life  Mostasem,  dernier  successeur  temporel  de 
Mahomet,  et  dont  la  famille,  descendue  d'Abbas 
avait  occupé  durant  plus  de  cinq  siècles  les  trônes 
de  l'Asie.  Quels  qui.e  fussent  les  desseins  du  con-^ 
quérant,  le  désert  de  l'Arabie  protégea  cootr« 
90D  ambition  les  saintes  cités  de  la  Mecque  et  de 
Médine  (i).  Mais  les  MoDgouls se  répandirent  aur 
delà  du Tigreet  de l'Ëupbrate ,  pillèrent  AJepet 
Damas,  et  meuacèreot  de  se  joindre  auï  Francs 
pour  délivrer  Jérusalem.  C'en  était  fait  de  l'Ëgjptet 
si  elle  n'eût  été  défendue  que  par  ses  faibles  en- 
fansj  mais  les  Mamelucks  avaient  respiré  dans  leur 
jeunesse  l'air  vivifiant  de  la  Scythie;  ils  égalaient 
les  MoDgouls  en  valeur,  et  les  surpassaient  en  dia^ 
TV  l'Ana-  ciplïne.  Us  attaquèrent  plusieurs  fois  l'enoemi  dans 
D.'iji*-  des  batailles  tangées,  et  repoussèrent  le  coursdc 
"7^-  ce  torrent  àl'orient  de  l'EuphratCrSur  les  royaumes 
de  l'Arménie  et  de  l'Anatolie ,  qu'il  envahit  avec 
uoe  violence  irrésistible.  Le  premier  appartenait 

(i)  Quelques  bistoriens  chinois  étendent  lesconquéles 
que  Gengb  fil  durant  sa  vie  jusqu'à  Médîne  ,  la  patrie  de 
Mahomet  (Gaubil,  p.  43];  et  rien  ne  prouve  mieux  leur 
parfaite  ignorance  de  loutce  qui  est  étranger  i  leur  pays. 
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aaxchrétieos,  et  le  second  était  occupé  par  les 
Turcs.  Les  sultaos  d'Icpnium  résistèrent  quelque 
temps  aux  Mougouls ,  mais  enfÎD  l'un  d'entr'enx , 
Azzadin  ,  Fut  forcé  de  chercber  un  asile  chez  les 
Grecs  de  Constantinople  ,  et  les  kbans  de  Perse 
exterminèrent  ses  fdibles  successeurs,  les  derniers 
descendana  de  la  race  de  Seljouk. 
.    m.  Octal  avait  à  peine  renversé  l'empire  du  rhiKip- 
oordde  la  Chine,  qu'ilrésolutde  porter  ses  armes  Ru^.tie 
jusqu'aux    pajs  tes  plus  reculés  de  l'occident,  de^uflu». 
Quinze  cent  mille  Mongouls  ou  Tartares  inscri-''']^'^°* 
virent  leurs  noms  sur  les  registres  militaires  ;  le    '^^~ 
grandkbancboisituntiersde  celte  multitude, dont 
il  coofla  le  commandement  à  son  neveu  Batou , 
fils  de  Tuli^  qui  régnait  sur  les  conquêtes  de  son 
père  au  nord  de  la  mer  Caspienne.  Après  des 
réjouissances  qui  durèrent  quarante  jours,  Batou 
partit  pour  cette  grande  expédition  ;  et  telle  fut 
t'ardeor  et  la  rapidité  de  ses  innombrables  esca- 
drons, qu'ils  parcoururent  en  moins  de  six  an- 
nées quatre-vingt-dix  degrés  de  longitude,  ou  le 
quart  de  la  circonférence  du  globe.  Ils  traversé- 
sèrent  les  grands  fleuves  de  l'Asie  et  de  l'Europe, 
le  Volga  et  le  Kama ,  le  Don  et  le  Bor jsthcne ,  la 
Vistule  et  le  I^oube,  ou  à  la  nage  sur  leurs  che- 
vaux ,  ou  sur  la  glace  durant  l'hiver ,  ou  dans  des 
bateaux  de  cuir  qui  suivaient  toujours  l'armée  et 
servaient  à  transporter  les  bagages  et  l'artillerie. 
Les  premières  victoires  de  Batou  anéantirent  les 
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restes  de  la  liberté  Dationale  dans  les  plaines  im-^ 
nieoses  du  Kipzak  (i)  et  du  Turqueslan.  Dans  sa 
course  rapide,  il  traversa  tes  royaumes  conous 
aujourd'hui  sous  les  noms  de  Gazao  et  d'Astracan, 
et  les  troupes  qu'il  détacha  vers  le  mont  Caucase , 
pénétrèrent  dans  le  cœur  de  la  Géorgie  et  de  la 
Gircassie.  La  discorde  civile  des  grand-docs  ou 
princes  de  Russie  livra  leur  pajs  aux  Tartares. 
Ils  se  répandireot  depuis  la  Livooie  jusqu'à  la  mer 
Noire.  Kiow  et  Moscou ,  les  deux  capitales  ao- 
ctenoe  et  moderne,  furent  réduites  en  cendres; 
calamité  passagère  et  moins  fatale  peut-être  aux 
Russes,  que  la  tache  profonde  et  peut-être  in- 
délébile qu'une  servitude  de  deux  cents  ans  a  im- 
primée  sur  leur  caractère.  Les  Tartares  ravagèrent 
avec  une  égale  fureur  les  pays  qu'ils  se  propo- 
saient de  conserver  et  ceux  dont  ils  s'empres- 
saient de  sortir.  De  la  Russie,  où  ils  s'étaient  éta- 
blis, ib  firent  une  irruption  passagère,  mais  des- 
tructive, dans  la  Pologne  et  jusqu'aux  frontières 
de  l'Allemagne.  lies  villes  de  Lnblin  et  dé  Cra- 
covie  disparurent.  Ik  approchèrent  des  côtes  de 
la  mer  Baltique,  défirent  dans  la  bataille  de  Li- 
gnilz  les  ducs  de  Silésie,  les  palatins  polonais  et 
le  grand-mattre  de  Tordre  Teulonique,  et  rem- 

(i)  Le  Dashté-Kiptak  ou  plaÎDC  de  Kipuik,  s'étend  Aes 
deux  côlés  du  Volga  dans  iiii  espace  immense  vera  le  Jaik 
et  le  Borysthène,  et  esl  supposé  avoir  donné  iiaissauce  mix 
Cosaques  et  k  leur  nom. 
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filireot  oeuf  sacs  des  OTeîIles  droites  de  tous  ceui 
qa'ib  avaient  tués.  De  Lignilz,  qui'  fut  do  côté  de 
Toccideot  le  terme  de  leur  marche,  ils  se  diri- 
gèrent sur  la  HoDgrie  ;  et  cette  armée  de  cioq 
cent  mille  hommes ,  excitée  par  la  présence  de 
Batou ,  seoibU  animée  de  son  esprit.  Leurs  co- 
lonnes, partagées  en  différentes  divisions,  fran- 
chirent les  montagnes  Garpathieunes ,  et  l'on 
doutait  encore  de  leur  approche lorsqii'ib  fireat 
éprouver  leurs  premières  fureurs.  Le  roi  Bêla  iv 
assembla  les  forces  militaires  de  ses  comtes  et  de 
ses  évéques;  mais  il  avait  aliéné  la  nation  en  re- 
cevant une  horde  errante  de  Gomans,  composée 
de  quarante  mille  familles.  Un  soupçon  de  trahison 
et  le  meurtre  de  leur  prince  excitèrent  ces  hôtes 
sauvagesàlarévolte.Toutlepaysaunorddu  Danube 
fut  perdu  en  un  jour  et  dépeuplé  dans  un  été  ;  les 
ruines  des  villes  et  des  églises  furent  parsemées  des 
ossemens  des  citojensquî  expièrent  les  péchés  des 
Turcs  leurs  ancélres.Un  ecclésiastique  échappé  du 
^cdeWaradin,  a  donné  la  description  descalami- 
tés dont  il  avait  été  le  témoin  ;  et  les  fureurs  sangui- 
naires des  sièges  et  ,des  batailles,  sont  infiniment 
moins  atroces  que  la  perfidie  qu'éprouvèrent  les 
fugitifs.  Après  les  avoir  attirés  hors  des  bois  sous 
la  promesse  du  pardon  et  de  la  paix ,  on  les  égor- 
gea de  sang  froid  lorsqu'ils  eurent  achevé  les  tra- 
vaux de  la  moisson  et  de  la  vendange-  Durant  l'hi- 
ver, lesTartares  passèrent  te  Dnnube  sur  la  glace, 
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et  s'avaDcétent  vers  Grao  ou  StrigoDimn ,  coIoDÏe 
Germaine  et  capitale  du  royaume.  Ils  dressèrent 
trente  machines  contre  les  murs,  comMèrentles 
fossés  avec  des  sacs  de  terre  et  des  cadavres  ;  et 
à  la  suite  d'un  massacre  saqs  choix,  le  kfaan  fit 
égorger  eo  sa  présence  trois  cents  nobles  na- 
tronçs.  De  toutes  It-s  villes  et  forteresses  de  la 
Hongrie ,  il  n'en  demeura  que  trois  sur  pied  après 
l'invasion;  et  l'infortUDé  Bêla  courut  se  eacber 
dans  les  îles  de  la  mer  Adriatique. 

La  terreur  se  repandit  dans  le  monde  latin  : 
un  Rosse  fugitif  porta  l'alarme  en  Suède  ;  les 
nations  de  la  Baltiqne  et  de  l'Océan  tremblèrent  à 
l'approche  des  Tartares  (i) ,  qne  la  crainte  et  l'i* 
gnorance  représentaient  comme  une  espèce  dif- 
férente du  genre  humain.  Depuis  l'invasion  des 
Arabes  da^s  le  huitième  siècle,  l'Europe  n'avait 
point  été  eKposéeà  une  pareille  calamité  ;  et  si  les 
disciples  de  Mahomet  opprimaient  les  conscien- 
ces et  la  liberté ,  il  y  avait  à  craindre  que  les  pà- 

(i)  Dans  l'année  i2S8,les  habitansdela  Golhie,  aujour- 
d'hui la  Suède ,  et  cens  de  lu  Fri»  n'osèrent  poiot  envoyer 
comme  à  l'ordinaire  leurs  vaissenux  à  l.-i  pèche  du  hareng 
sur  les  côtes  d'Angleterre,  parce  qu'ils  reduulaient  les  Tar- 
tares; et  comme  il  n'y  eut  point  d'exportation,  on  rendait 
quarante  ou  cinquante  de  ces  poissons  pour  un  Khelling 
(Mathieu  Paris,  p.  396).  Il  est  as^ezplaisantque  les  ordre* 
d'un  khan  des  Mongouls  qui  régnai!  sur  les  confins  de  la 
Chine,  aient  fait  baisser  le  prix  des  harengs  dans  les  mar- 
chés de  l'Angleterre. 
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1res  d«  la  Sc^tbie  aoéantissent  les  vitles ,  les  arts  et 
toot«s  les  insLitutîoDS  de  la  société  civile.  Le  pon- 
tife de  Rome  essaja  d'appaiser  et  de  cobvertir  ces 
invincibles  païens;  il  leQr  envoja  des  moines  de 
l'ordre  de  sainlDcjninique  et  de  saint  François. 
Hais  le  grand  khan  leur  répondît  que  lies  fils  de 
Dieu  et  de  Gengis  étaient  revêtus  d'un  pouvoir  di- 
vin pour  soumettre  on  exterminer  les  nations,  et 
que  le  papeserait  enveloppé  dansla  destruction  gé- 
nérale,s'il  ne  venait  visiter  lui-même,  comme  snp- 
|Jta«t,  la  borde  royale.  L'empereur  FrédéHcn 
«m|4ojaao  raoyen  plus  courageux  de  défense.  Il 
«crivitauxprùaces  d'Allemagne,  aux  rois  de  France 
et  d'A^leterre;.il  leur  peigttit  le  danger  com- 
mun» etles  pressa  d'armer  leurs  vassaux  pour  cette 
faste  et  sage  croisade  (i).  La  valeur  et  la  rèputa- 
tioa  des  Francs  en  imposèrent  aux  Tartares  eux- 
mêmes;  cinquante  chevaliers  et  vingt  arbalétriers 
défendirent  avec  succès  le  èhftteau  de  Newstadt 

(i)  Je  vais  copier  les  épiliiètes  caractéristiques  ou  flat- 
teuses, par  lesquelles  il  désigne  lesdiflëreiiles  niilîons  de 
t'fiiirepe.  Fùfelu  ac  firvens  ad  arma  Gèrmania,  strenuce 
tniîituB  genitrix  et  aiumaa  Francia ,  beUicosa  et  audax  His^' 
pania,  virtuosa  viris  et  classe  munita  Jèrtilis  Anglia ,  im- 
petuosis  bellatoribiu  refèrta  Alemnnnta ,  navalis  Dacia ,  in- 
âomita  Italia,  pacis  ignara  Burgundia,  inquiéta  Apuiia,  Curri 
marii  Grmci ,  Adriatiùi  et  Tyrtheni  insuiis  pirattcis  et  iit- 
victis  Cretd,  Çypro  ,  Sicitiâ,  cum  Oceano  conterminis intulii 
et  regionibut ,  cruenta  Hibernia ,  cum  agiii  ValUa ,  palus- 
tris  Scatia  ,  glaciaiis  Norwegia,  suam  eleclam  militiam  tub 
vexiUo  crucis  destinabunt,  elc.  (Mathieu  Paris,  p.  498). 
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en  Autriche  ;  et  les  Barbares  levèreot  le  siège  ^ 
l'approche  d'noe  armée  d'Allemands.  Après  avoir 
ravagé  dans  le  voisinage  les  royaumes  de  Servie , 
He  Bosnie  et  de  Bulgarie,  Batoa  se  retira  lente- 
ment du  Danube  au  Volga .  pour  jouir  des  fruits 
de  ses  victoires,  daas  la  ville  ou  le  palais  de  Serai, 
qui ,  à  son  ordre ,  s'éleva  du  milieu  du  désert 
Ce  la  IV.  n  nj  eut  pas  jusqu'aux  régions  paovrrs  et 
A.  u.  Racées  du  septeotnoa  qui  n  attirassent  les  exata 
"^  des  Mongouls.  Sbeïbani-khan ,  frère  du  grand 
Batoii,  conduisit  nae  horde  de  quûize  mille  fa- 
milles dans  les  déserts  de  la  Sibérie;  et  ses  desceo- 
dans  régnèrent  à  Tobolsk  durant  f^w  de  trois 
siècles,  jusqu'à  la  conquête  des  Russes.  En  suivant 
le  cours  del'Obj  et  du  Jenisej,  l'es^rii  d'entre- 
prise doit  les  avoir  conduits  à  ta  flécouverte  de  la 
mer  Glaciale  ;  et  après  avoir  écarté  des  moDomeos 
qui  nous  en  restent,  ces  fables  monstrueuses 
d'hommes  avec  des  têtes  de  chien  et  des  pieds 
fourchus ,  nous  trouverons  que  quinze  ans  après 
la  mort  de  Gengis ,  les  Mongouls  connaissaient  le 
nom  et  les  mœurs  des  Samoyèdes,  qui  habi- 
tent aux  ennroos  da  cercle  polaire,  dans  des 
buttes  soqterraînes,  et  ne  connaissent  d'autre  oc- 
cupation que  la  chasse,  dont  ils  tirent  leur  nour- 
riture et  les  fourrures  qui  leur  servent  de  véte- 
meus.  (i) 

(i)  Fo};  dans  Uacklujl  la  relation  de  Carpin ,  vol.  i,  p.  Sa. 
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Tandis  qae  les  Mongouls  et  les  Tartares  enra-  Lm  mm. 
hissateot  à  la  fois  la  Chine ,  la  Syrie  et  la  Pologne,  d«  Gmgu 
les  auteurs  de  ces  grands  ravages  se  contentaient'  ^1^1 
d'apprendre  et  de  s'entendre  dire  que  leur  parole  **^' 
était  le  gliive  de  la  mort  De  même  que  les  pre- 
nien  califes ,  les  premiers  soccessears  de  Gengis 
parurent  rarement  en  personne  à  la  tête  de  leurs 
armées  victorieuses.  Sur  les  bords  de  l'Onon  et 
4v  Selinga,  la-  horde  dorée  ou  ro/^e  présentait 
le  contraste  de-  la  graodenr  et  de  la  simplicité  * 
d'no  repas  de  roooton  rôti  et  de  lait  de  jument,  et 
de  cinqceMs  chariots  d'or  et  d'ai|fent  distribué* 
dans  an  seul  jour.  Les  princes  de  l'Europe  et  de 
l'Asie  forent  contramts  d'envoyer  des  ambassa- 
deurs, ou  d'entreprendre  eux-mêmes  ce  long  et 
pénible  voyage.  Le  tràne  et  la  vie  des  grands- 
dacs  de  Russie,  des  rois  de  la  Géorgie  et  de  l'Ar- 
méoie .  des  soltans  d'Iconium  et  des  émirs  de  la 
Perse,  dépendaient  d'un  geste  du  grand  khan  des 
Tartares.  Les  fils  et  les  petits-fils  de  Gengis  avaient 
été  habitués  à  la  vie  pastorale  ;  mais  on  vit  s'a- 
grandir par  degrés  le  village  de  Caracorum  (i) , 

Abuighitzi  donne  la  généalogie  des  kham  de  Sibérie  (  part, 
vui,  p.  465-49S).  Les  RiisKS  n'oot-ils  trouvé  aucune  chro- 
nique Urtare  è  Tobobk  ? 

(i)  LaCarle  de  d'Anville  et  la  Itinéntiret  chinois  de 
.de  Guignes  (  1. 1 ,  part.  11 ,  p.  57),  semblent  fixer  la  position 
SeHolin  ou  Caracorum  enviroD  àsii  centa  milles  bu  nord- 
ouest  de  Pékin.  IjB  distance  entre  Selinginsky  et  Pékin  «tt 
ft  peu  près  de  deux  milles  ventes  russes ,  ou  treiïe  à  qua- 
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OÙ  se  faisait  l'élection  des  khans ,  et  daos  leqnel 
ils  fixèrent  leur  résidence.  Oclai  et  Mangou  quit- 
tèrent leurs  tentes  pour  habiter  une  maison,  ce 
qui  indique  un  changement  dans  les  mœurs;  et 
leur  exempte  fut  imité  par  les  princes  de  leur 
famille  et  par  les  grands  offîeiers  de  l'empire.  Aa 
lieu  des  immenses  forêts  qui  avaient  été  le  théâ- 
tre de  leurs  chasses,  l'enceinte  d'un  parc  leor 
offrit  un  exercice  moins  fatigant  :  la  peinture  H 
ta  sculpture  «ndiellirent  leurs, nooTcUes  habita- 
tions; et  les  trésors  superflus  se  convertirent  en 
bassins ,  en  fontaines  et  en  statues  d'argent  massif. 
Les  artistes  de  la  Chine  et  de  Paris  exercèrent  leur 
génie  au  service  du  grand  khan  (i  ).  Il  avait  à  Ca-i 
racorum  deux  rues  occupées,  l'une  par  des  oa- 
vriers  chinois ,  et  l'antre  par  des  marchands  ma- 
hométans  :  on  j  voyait  une  église  nestorienne  , 
deux  mosquées  et  douze  temples  consacrés  au 
culte  de  différentes  idoles,  d'pù  l'on  peut  se  for- 
mer à  peu  près  une  idée  du  nombre  des-habitans 
et  des  nations  dont  ils  étaient  composés.  Cepen- 
dant un  missionnaire  français  affirme  que  la  capi- 

torze  cents  milles  d'Angleterre  (  Fqyages  de  Bell,  vol.  Il , 

p-  (y?)- 

(i)  Rtibniqitis  rencontra  à  CaracortiiH  son  compatriote 
Guillaume  Boucher,  ôrfii/re  deParls ,  qui  availèxëculépoyr 
le  grand-khan  itrt  arbre  d'argent  soutenu  psr  quatre  lions 
qui  lançaient  quatre  liqueurs  didërentes.  AbuJgiiazi  (pari. 
IV,  p.  366)  cite  les  peintres  du  Kilay  ou  la  Chine. 
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taie  des  Tartares  n'offrait  pas  une  ville  aussi  coo- 
sidérable  que  celle  de  3aitU-Denis ,  près  Paris  ;  et 
que  le  palais  de  Maa^oô  valait  à  peine  le  dixième 
de  l'abbaj'e  des  Béaédictins  de  cette  ville.  Les 
grands  khans  ponvaient  amuser  leur  vanité  des 
conquêtes  de  la  Syrie  et  de  la  Russie;  mais  ils 
étaient  fixés  sur  les  fronliëres  de  la  Chine.  L'ac-  lUadop- 
quisitioQ  de  cet  empire  était  le  principal  objet  de  ninort  da 
leur  ambition  ;  et  l'babitude  de  l'économie  pasto-  ''a]''!}'' 
raie  leor  avait  appris  sans  douté  ^ue  le  bergei*  '|^' 
trouve  son  avantage  a  protéger  et  à  mulliplier  ses 
troupeaux.  J'ai  déjà  célébré  là  sagesse  et  la  vertu 
d'un  mandarin,  qui  prévint  la  destruction  de  cintj 
provinces  fertiles  et  peuplées.  Durant  une  admi-* 
BÏstratioo  de  trente  ans,  exempte  de  tout  repro- 
che, ce  bienfaisant  ami  de  son  pays  et  de  l'huma- 
nité travailla  constamment  à  suspendre  ou  adoucir 
'  les  calamités  dé  la  guerre .  à  ranimer  le  goût  des 
sciences,  à  sauver  les  monumens,  à  mettre  des 
bornes  au  despotisme  des  commaudans  militaires, 
en  rétablissant  les  magistrats  civils,  enfin,  à  inspirer 
auxMougoulsdessenlimensdepaixet  de  justice. 
Il  lutta  courageusement  contre  la  barbarie  des 
premiers  conquérans  ;  et  ses  leçons  salutaires 
Curent  payées,  dès  la  seconde  génération,  par 
une  abondante  récolte.  L'empire  du  nord,  et  in- 
sensiblement celui  du  midi,  se  soumirent  au  gou- 
vernement de  Cublai  Je  lieutenant  et  ensuite  le 
successeur  de  Maag  >u;  et  la  nation  fut  fidèle  à 
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un  priace  élevé  dans  les  mœurs  de  la  Gbïne.  Il  lui 
rendit  les  anciennes  formes  de  sa  conslituUoD  ;  et 
les  vainqueurs  adoptèrent  les  lois,  les  usages,  et 
jusqu'aux  préjugés  du  peuple  vaincu.  On  peut 
attribuer  ce  triomphe  paisible ,  dont  il  j  eut  plus 
d'uD  exemple,  à  la  multitude  et  en  même  temps  à 
la  servitude  des  Gtiinois.  Les  empereurs  desMoD-  . 
gouls  voyaient  leur  armée  absorbée  en  quelque 
manière  dans  l'immense  population  d'un  vaste 
royaume  ;  ils  adoptai.ent  avec  plaisir  un  sys- 
|éme  politique,  qui  offrait  aux  prfnces  les  jouis- 
sances réelles  du  pouvoir  despotique^  et  abandon- 
nait aux  sujets  lesvaius  nofn&dephilqsophie,  de 
liberté  et  d'obéissance  filiale.  Sous  le  régne  de 
Gublai ,  on  vit  fleurir  les  lettres  et  le  comn^erce  : 
les  peuples  jouirent  des  bienfaits  de  la  justice  et 
des  douceurs  de  la  paix.  On  ouvrit  le  grand  canal 
de  cinq  cent  milles,  qui  conduit  de  Nankin  à  la 
capitale.  Le  monarque  fixa  sa  résidence  à  Pékin  » 
et  déploya  dans  sa  cour  la  magnificence  des  plus 
riches  souverains  de  l'Asie.  Cependant  ce  savant 
prince  s'écarta  de  la  pureté  et  de  la  simplicité  de 
la  religion  adoptée  par  son  grand-père  :  il  offrit 
des  sacrifices  à  l'idole  de  Fo  ;  et  sa  soumission 
aveugle  pour  les  lamas  et  les  bonzes  de  la  Chine , 
lui  attira  la  censure  (i)  des  disciples  de  Confucius. 

(t)  L'attachement  des  khans  et  ia  ha^ine  des  mandarins 
potir  les  bonzes  et  les  lamas  de  la  Chine  (Duhalde,  AûL 
(/«/a  CA/ne,  1. 1,  p.  So2,5o3},sen>blenl  indiquer  qu'ib  étaient 
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Ses  snccesseurs  souillèrent  le  palais  d'une  foule 
d'enonques,  d'empiriques  et  d'astrologues,  tandis 
que  dans  les  provinces  treize  millions  de  leurs 
sujets  périssaient  par  la  famine.  Cent-quarante  ans 
après  la  mort  dé  Gengis,  les  Chinois  réVoltés  ex- 
pulsèrent do  trâne  la  dynastie  des  Yuen ,  race  dé- 
générée de  ce  fairfenx  conquérant;  et  les  erope- 
reurjtttoftgoulsallèrents'ensevelirdansrobscurité 
du  désert.  Avantrépoque  de  cette  révolution,  ils  Dm.ion 
avaiefit  déjà  perda  leur  suprématie  sur  les  dilFé-  pire  a» 
rentesbranchesdeleur  maison;  les  khans  du  Kip-  ^^"' 
zak  ou  de  la  Russie,  du  Zagatbai  ou  de  la  Tran-  '^ 
soziane,  de  l'Iran  ou  de  la  Perse ,  d'abord  simples 
lieutenaos  du  grand  kban,  avaient  trouvé  dans 
leur  pouvoir  et  dans  leur  éloignemeot  les  moyens 
de  se  dégager  des  devoirs  de  l'obéissance  ;  et  après 
la  mort  de  Câblai,  ils  dédaignèrent  d'accepter  un 
sceptre  -on  un  titre  de  ses  méprisables  successeurs. 
Conformément  à  leur  situation ,  les  uns  conservè- 
rent la  simplicité  primitive  des  mœurs  pastorales , 
et  les  autres  adoptèrent  le  luxe  des  villes  de  l'Asie; 
mais  les  princes  et  les  peuples  étaient  également 
disposés  à  recevoir  un  nouveau  culte.  Après  avoir 
hésité  entre  l'Evangile  et  le  Koran ,  ils  se  déci- 
les prêtres  du  même  dieu,  de  Fo,  divinité  de  l'Inde,  dont 
le  culte  prévaut  parmi  les  sectes  de  l'Indouslan ,  de  Siam , 
du  Tliibet ,  de  la  Chine  et  du  Japon.  Mais  ce  sujet  mysté- 
rieux est  enveloppé  d'un  nuage  que  les  recherches  de  uoire 
société  asiatique  parviendront  peut-éire  à  dissiper. 

c,q,z.<ib,  Google 


3l4  HISTOIRE   DE   LA.   DÉCADBRCÉ 

dèrent  pour  lu  reli^^ioD  de  Mahomet,  adt^téreat 
les  Arabes  et  les  Persans  pour  leorsfrères,  et  re- 
Boocèrent  à  toute  cotnmonicaiion  avec  lesMon- 
^als'ou  les  idolâtres  de  la  Chine. 
ringn-ae  On  peut  s'étonner  que  dans  le  boiileTerseme^t 
noVîeMHeK^néral,  l'Empire  Romain,  démembré  par  les 
Lto'"a*  Grecs  et  les  Latins,  ait  échappé  à  l'invasion  des 
.11.1x40.  MoDgoDls.Moinspuis$ansqu'Âle]Candre,lesGrecs 
se  trouvaient  comme  lui  pressés  en  Asie  et  en  Eu- 
rope par  les  pâtres  deScytfaie;  etConstantinople 
aurait  inévitablement  p^irtagé  le  sort  de  P^ïd, 
de  Samarcande  et  de  Bagdad ,  si  les  TartareS 
eussent  eolrepris  de  l'assiéger.  Lorsque  Bâton, 
comblé  de  gloire ,  repassa  volontairement  Je  Da- 
nube, la  vanité  des  Grecs  et  des  Francs  insalta 
sa  retraite  (1  ).  Le  conquérant  se  mit  une  seconde 
fois  en  marche,  d^ns  le  dessein  d'attaquer  la  capi~ 
taie  des  Césars;  mais  la  mort  le  surprit  et  sauva 
Byzance.  Son  frère  Borga  conduisit  les  Tartares 
dans  la  Tbrace  et  dans  la  Bulgarie;  mais  il  fut 
détourné  de  la,  conquête  de  Constantinople  par 
un  voyage  à  Novogorod,  située  au  cinquante- 
septième  degré  de  latitude,  où  il  fit  le  dénom- 

(!)  Quelques  ^becs  que  les  Mongouls  esBii^rent  ea 
Hongrie  (Mathieu  Paris,  p.  545,  546)  ont  pu  faire  r^ 
pandre  le  bruit  de  l'daion  et  de  la  victoire  des  rois  francs 
sur  les  frontières  de  ta  Bulgarie.  Abulpharage  {Qynast., 
p.  3io),  quarante  ansaprè8,etaurdelàduTigre^  peut  avoir 
aisément  été  induit  en  erreur. 
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brecûent  des  Russes  et  régla  les  tributs  delà  Rus- 
'sie.  Le  khan-  des  Moogouls  6t  ane  alliance  avec 
les  Majnelucks  contre  ses  compatriotes  de  la  Perse. 
Trois  cent  mille  hommes  de  cavalene  passèreat 
le  défilé  de  Derbeod  ;  et  les  Gpecs  se  félicitéreot 
de  c;e  cooimeDcemeDtde  guerre  civile.  Aptes  avoir 
recouvré Goostantinople,  Michel  Paléologue  (t), 
éloigné  de  sa  cour  et  de  son  armée ,  fut  surpris  et 
eDTinoooé  par  vingt  mille  Tarlares,  daas  ud  châ- 
teau de  la  Thrace;  mais  leur  expédition  n'avait 
ponrbut  que  dfrdélivrer  le  sultan  turc  Azzadin,  et 
iis  se  QOQtentèrent,  en  l'emmenant,  d'emporter 
les  trésorsde  l'empereur.  Noga ,  leur  général ,  dont 
le  nom  s'est  perpétué  dans  les  hordes  d'Astracan , 
«xcila  une  révolte  redoutable  contre  Mengo-Ti- 
moue,  le  iTpiiième  khan  du  Kipeak;  il  obtint  en 
mariage  Marie,  £lle  naturelle  de  Paléologue,  et 
défendit  les  étals  de  son  beaii-père  et  de  son 
ami.  Les  îrruplioBS  suivantes  ne  furent  compo- 
sées que  d«  brigands  fugitifs,  et  quelques  mil- 
liers d'Alaios  et  de  Comans  chassés  de  leur  patrie» 
feaooçant  à  leur  vie  errante,  s'enrôlèrent  au  ser- 
vice de  l'empereur  grac.  X«l  fut  eo  Europe  l'effet 
de  l'invasion  des  MoogouU  :  loin  de  troubler  U 
paix  de  l'Asie  romaine,  la  première  terreur  de 
leurs  armes  assura  sa  tranquillité.  Le  sultan  d'I- 

(i)  Vqyet  Pachymères  (I.  lli ,  c  35;  et  I.  ix,c.  26,  ay) 
et  la  busse  alamie  de  iiicée  (  I.  in ,  c.  27 ,  Nic^phore  Gi^ 
goras  1.  IV,  c.  6). 
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conîum  sollicita  ODe  entrevue  personnelle  avec 
Jean  Vatacès,  dont  la  politique  artificieuse  en-i 
cooragea  les  Turcs  à  défendre  leurbarrière  contre 
l'ennemi  commun  (i).  Cette  barrière  à  la  vérité  ne 
i^ésista  pas  long-temps;  la  défaite  et  la  captivité 
des  Seljoucides  mit  à  découvert  le  dénuement  des 
Grecs.  Le  formidable  Hblagou  menaça  de  mar- 
cher à  Coostantinople  à  la  tête  d'une  armée  èe 
quatre  cent  mille  bonimes  ;  et  la  terreur  panique 
qui  s'empara  des  habitans  de  Nicée  donnera  une 
idée  de  l'eifroi  qu'il  inspirait  La  cérémonie  acci- 
dentelle d'une  procession  et  la  répétition  de  la 
litanie  lugubre  :  «  Préservez-nous,  mon  Dieu,  de 
la  fureur  des  Tartares!  »  firent  répandre  dans  la 
ville  la  fausse  nouvelle  d'un  assaut  et  d'un  mas- 
sacre. Les  rues  furent  aussitôt  remplis  d'une  mul- 
titude d'babitans  des  deux  sexes,  aveuglés  par  là 
frajeur  et  fuyant  sans  savoir  où  ni  pourquoi  :  ce 
ne  fut  qu'au  bout  de  plusieurs  heures  que  la 
fermeté  des  officiers  de  la  garnison  parvint  à 
délivrer  U  ville  de  ce  malheur  imaginaire.  La 
conquête  de  Bagdad  détourna  heureusemeak 
l'ambition  de  Holagm  et  de  ses  successeurs;  ils 
soutinrent  dans  la  Syrie  une  longue  guerre,  où. 
ils  ne  furent  pas  toujours  victorieux  ;  leur  que- 
reUe  avec  les  musulmans  les  disposa'  à  s'unir  aux 

0)  G.  Acrapolita,p.  36,  Sy;  Nicépbore Grëgoras ,  I.  tT> 
V.  6;  l.  IT,C.  5. 
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Grecs  et  aux  FV«acs  (i);  et  par  géaérosité  ou 
par  mépris  ils  offrireot  le  rojauaie  de  l'AnatoUe 
pour  récompense  à  ua  de  leurs  vassaux  armé- 
nieas.  Les  émirs  qgi  occupaient  des  villes  et  des 
montagnes,  se  disputèrent  les  débris  de  la  mo- 
narchie desiSeljoucides,  mais  ils  reconuarent  tous 
la  suprématie  du  khan  de  la  Perse  ;  et  il  iater- 
posa  souvent  son  autorité ,.  quelcfueTois  même 
ses  armes,   pour  arrêter  leurs  déprédations  et 
maiqtenir  la  paix  et  l'équilibre  de  sa  frontière 
turque.  La  mort  de  Cazao  (s),  va  des  plus  il-iMciiadM 
lustres  descendaDS,4ç  Gepgis,  anéantit  cette  sa-'^'iJ[^" 
lutaire  suprématie;  et  le  décUn  des  Mongoul$  ^"t^™'' 
laissa  le  cbamp  libre  à  rélératioQ  et  aux  progrès,  &■  i>. 
de  l'empire  ottomau-  (3)  Hui  si. 

(i)  Abiilphanige,  qui  écrivh  en  1284,  affirme tpie depuis 
la  fabuleuae  défirite  de  Balou ,  tea  Hongouls  n'aTuaat  nltar 
H»é  ni  les  Grecs  ni  les  Francs,  et  on  p«iit  la  regarder, 
comme  un  témoin  irrécusable.  Ha^lon ,  prince  d'Arménie , 
s'applaudit  aussi  de  leur  amitié  pour  lui  et  pour  sa  nalion. 

(a)  Puchymèiet  noos  représente  sons  les  traits  les  plus 
hiillaas  Cuan-khan ,  ]e  rival  de  Cytûi  et  d'Alexandre 
(l.zu,  c.  1);  dans  la  conclusion  de  son  histoire  (I.  xiii, 
C.36],  il  exprime  l'espérance  où  il  est  de  voir  arriver 
trente  mille  Tochars  au  Tartares ,  commandés  par  le  suc- 
cesseur de-Cuaa,  pour  Ptpo«aaeT  lef  Turcs  de  Bithjnie, 
A.D.iSoS. 

(3)  L'origine  de  la  dynastie  ottomane  est  savamment 
éclaircie  par  l' érudition  de  MM.  de  Guigues  (  Histoire  dfs 
Huns,  UiT,  p.  Zi^'SSj) et  d!AavMe  (Empire  turc,  f.  14-aa), 
deux  habitans  de  Paris,  de  qui  les  Orientaux  pourraient 
apprendre  l'kisfoira  et  la  géographie  de  leur  propre  fuys. 
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Après' la  retraite  de  Gengis,  GeMeddin,  sal- 
'  laa  de  Cariziue ,  était  revenu  de  l'Inde  gv)Dveraer 
'■  et  défendre  ses  états  de  Perse.  Dans  l'esp«cé  et 
onze  années,  ce  héros  doorra  en  personée  qua- 
torze batailles  rangées,  et  tdle  éttit  son  activité 
qa'il  fit  en  soixante-dis  joars  à  la  tête  dé  sa  ca- 
valerie une  marche  de  mille  milles,  de  Teflis  à 
Kermao  ;  mais  la'  jalousie  des  princes  '  mosul- 
■mans  et  les  armées  innombrables  des'  Mongonis 
le  firenlsuccomber.  Après  sa' dernière  défaite,  le 
brave  Gélaleddin  périt  sans  gloire  dans  les  mon- 
tagnes du  Curdistao.  Sa  raii/tt  dispersa  sa  TÎeilfe 
et  courageuse  armée,  qui,  sousle  nom  de  Gariz- 
miensouGorasmius/comprenaitungraùdbombi^ 
de  bordes  turcomaues  qui  s'étaient  attacliées  à  la 
fortune  du  sultan,  hm  plus  audacieux  et  les  plus 
puissans  de  leurs  chefs  firent  uneànvasioo  dans  la 
Sjrie,  et  pillèrent  le  Saint -Sépulcre  de  Jémsa- 
lem;  les  autres  s'eurôlèt-eut  au  service  d'ÂIadin, 
sultan  d'Iconium;  e%  c'est  parmi  ceux-ci  quetse 
trouvaient  les  obscurs  ancêtre»  de  la  race  otto- 
mane. Ils  araient  originairement  campé  sur  la 
rive  méridionale  de  l'Oxus,  dans  les  plaines  de 
Maban  et  de  Néza;  et  j'observerai  conucte  un  fait 
assez  extraordinaire,  que  de  ce  même  endroit 
sont  sortis  les  Parlhes  et  les  Turcs  qui  ont  fondé 
deux  puissans  empires.  Soliman  Shah,  qui  com- 
mandait l'avant  ou  l'arrière-garde  de  l'armée  ca- 
rizmienne,  se  noja  an  passage  de l'Euphrale.  Son 
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fib  Orthogrul  devint  le  sujet  et  le  scJdai  d'AIa- 
dîn ,  et  établit  à  Surgiit ,  sur  les  bords  du  Sau- 
garins,  un  campdeqnalrecedtsteatosou  familles» 
dont  il  dirigea  cinquanle-deux  ans  le  gouverne- 
ueot  civil  et  militaire.  Il  fut  le  père  de  Thaman  Rhgne 
on  Atbmaur  dont  le  nom  a  été  changé  en  celui  a.  u. 
-de  calife  Otbman  ;  et  si  on  se  représente  ce  chef  '3^ 
de  horde  comme  un  pitre  et  un  brigand,  il  faut 
séparer:de  ces  dénominations  toute  idée  de  bas- 
sesse et  d'ignominie.  Otbman  ,  doué  à  un  degré 
éminent  do  toutes  les  rartas  d'un  soldat,  proSta 
habilement  des  circonstances  de  temps  et  de  lieu 
-qui  favorisaient  son  indépendance  et  ses  succès. 
lia  race  de  Seljonk  n'existait  plus;  ta'puissance 
expirante  des  kbans  mongouls  et  leur  éloigne- 
ment  l'aSraoçhissaieot  de  toute  sobordination;  il 
se  trouvait  placé  sur  les  frontières  ds  lempirs 
grec;  le  Koran  recommandait  ie  gazi  ou  guerre 
sainte  contre  les  infidèles;  leur  fausse  politique 
avait  ouvert  les  passag«s  du  mont  Olympe,  et 
l'invitait  à  descendre  dans  les  plaines  de  Bitfay- 
nie.  Jusqu'au  règne  de  Paléologue,  ces  passages 
avaient  été  vaillamment  défendus  par  la  milice  du 
pays,  qui  jouissait  pour  récompense  de  la  sûreté 
de  ses  propriétés  et  de  l'exemption  de  toutes 
les  taxes.  L'empereur  abolit  leur  privilège  et  se 
chargea  de  la  défense;  on  exigea  rigoureusement 
le  tribut;  mais  les  passages  furent  oubliés,  et  les 
rigoureux    montagnards  devinrent  des  paysans 
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timides,  saos  énergie  et  sans  discipline.  Ce  fut 
le  37  juillet  de  l'anDée  i  sqq  de  l'ère  chrétienne, 
qu'Othnian  entra  pour  la  première  l'ois  dans  le 
district  de  Micomédie  (1)  ;  et  l'exapUtude  singu- 
lière, avec  laquelle  où  à  fixé  la  datç  de  cet^ir- 
mement,  semblerait, indiquer  qu'on  avait.entrevu 
quel  devait  être  l'accroissement  rapide  et  destruc- 
teur du  monstre  qui  menaçait  l'empire.  Les^an- 
nales  des  vingt-sept  années  que  dura  son  règne, 
n'oflTriraient  qu'une  répétition  des  mêmes  incur- 
sions. A  chaque  campagne  il  recrutait  et  augmen- 
tait son  armée  de  cspjifs  et  de  volontaires.  Au  Jien 
de  se  retirer  d^ps  ies.iyo>iitagDes,  Othmaa  coa- 
senait- touS' tes  postes  «tiles  et  -  susceptibles  de 
défense;  après  avoir  pillé  les  villes  et  les  châ- 
tciiux,  il  en  réparait  les  fortifications  »  «t  préfé- 
rait 4  la  vie.en'aate  de^natiom  pastorales,  les  bainft 
et  les'palai»' des  villes  qu'il  commençait  à  se  for- 
mer Ce  iiefnt  cependantque  vers  la  fia  desavîe, 
lorsqu'il  était  accablé  par  l'âge  et  les  infirmités, 
qu'OtbmaB  eut  la  joie  d'apprendre  la  conquête 
de  Pru3e,doot'la  famine  ou  la  perfidie  avait  ouvert 
les  portes  à  son  fils  Orchau-  La  gloire  d'Otfaman 
est  principalement  fondée  sur  celle  de  ses  des- 
ceodans;  mais  les  Turcs  ont  conservé  dé  lui  00 

(tyvqy.  Pwhyraères (1.  x, c.  z5,  afi;  1.  xiii.c. 33, 34-36) ; 
et  relativement  à  la  défense  des  montagnes,  (I.  i,c.  3-6), 
Nic^phore  Grégoras  (1,  vii,c.  i)  elle  premier  livre  de 
LaoBÎcas  Qialcocond^les  l'Âtliénicii. 
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composé  en  son  .'noni ,  on  testabient  qui  ren- 
ferme des  cooseib  reinpUs  de  jostice  et  de  mo- 
dératioo.  (i) 

La  conquête  de  Prnse  peut  serrir  de  Téritable    Btgn» 
date  à  rétablissement  de  l'empire  ottoman.  Les   j^^' 
sujets  chrétiens  rachetèrent  leur  vie  et  leurs  pro-    'Iff* 
priétéa  par  uo  tribut  ou  une  raocoo  de  trente 
mille  écus  d'or;  et  U  ville  fut  bientôt  transfor- 
mée, par  les  soins  d'Orcban,  en  une  capitale  ma- 
bométane.  II  la  décora  d'une  mosquée,  d'un  col- 

(i)  Jigiiore  si  les  Turcs  ont  des  historiei»  pliit  anciens 
i|ue  URhometn,  etje  n'ai  pu  rooionter  aa-delà  d'une 
kswz  maigre  chronique  (^Dfuiyrf  Tunici  o^  onnum  i5So), 
jinduite  par  Jean  Gsudier,  et  publiée  par  Leunclavius 
{jul  calcent  Laonic  Chalcocond jlei ,  p.  3i  i-35o),  arec  de 
copieiix  Coramenlftires.  L'histoire  des  progrès  et  des  dér 
clins  de  resnpire  olkwuw  (A.  D.  i5oo-i683)  a  été  tr»- 
duite  en  anglais  du  manuscrit  de  Dëmétrius  C«otemir, 
prince  de  Moldavie  (Londres,  1734,  in-folio).  L'auteur  esl 
au)et  i  de  fortes  méprises  relativement  A  l'histoire  orientale; 
mais  il  parut  instruit  de  rîdiome,^es  Annales  et  des  ins- 
titutions des  Turcs.  Canlemir  tire  une  partie  de  ses  maté- 
riaux de  la  Sjnopsis  de  Saadî ,  Effeodi  de  Larissa ,  dédié 
en  1696  BU  sultan  MusUpha,  qui  est  un  abrégi^  précieux 
des  écrivains  originaux.  Le  docteur  Johnson  fart  l'éloge  de 
Knolles  {Bis*.  généraU  drs  3^/u  jusqu'à  la  présente  année, 
Londres,  i6d3)  comme  du  premier  des  hislàrieos,  mais 
quia  malheureusement  choisi  nn  sujet  ingrat  CepeadanC 
je  doute  qu'une  compilation  volumineuse  et  partiale  des 
écrivains  latins,  contenant  treize  cents  pKges  in-folio  de 
harangue»  et  de  batailles  ,  puisse  instruire,  amuser  ou 
éclairer  la  postérité,  qui  exige  d'un  historien  un  peu  àf 
■aine  critique  et  de  philosophie. 
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lége  et  d'un  hôpital;  on  refondit  les  monnaies  des 
Seljoncides;  les  nouvelles  pièces  portèrent  le  noni 
et  l'empreinte  de  la  nouvelle  dynastie ,  et  les  plu» 
habiles  professeurs  des  tion naissances  homaines  et 
divines  attirèrent  les  étudîans  persans  et  arabes  des 
anciennes  écoles  deTOrieilt.  Aladin  porta  lepre- 
mier  le  titre  de  visîr,  dont  son  frère  Orchan  ins- 
titua l'ofRce  eo  sa  favëiir;  d'après  ses  lob,  Ton 
put  distinguer  par  l*bab'illéhient  les  habitansde 
la  ville  de  ceux  de  la  campagne,  et  les  musulmans 
desinEdèles.  Les  troupes  d'Olhman  n'cCaient  com- 
posées  que  d'escadrons  indociles  de  cavalerie  tur- 
coniane,  qui  servaient  sans  paie  et  combattaient 
sans  discipline;  mais  son  fils  pensa  prudemment 
devoir  former  et  exercer  un  corps  d'infanterie-  Il 
enrôla  tfn  grand  nombre  de  volontaires  qui  se 
contentaient  d'une  faible  paie ,  avec  la  liberté 
de  rester  chez  eux  lorsqu'on  n'avait  pas  besoin 
de  leurs  services.  La  rudesse  de  leurs  mœurs  et 
leur  caractère  séditieux  déterminèrent  Orchao  à 
élever  ses  jeunes  captifs  de  manière  à  en  faire  des 
soldais  du  prophète  et  une  partie  de  ses  troupes; 
mais  les  paysans  turcs  conservèrent  le  privilège 
dé  former  à  la  suite  de  l'armée  un  corps  de  cava- 
lerie sous  le  DOm  Ag partisans.  Par  ses  soins  et  son 
îotelligeDce,  il  parvint  à  se  créer  une  armée  de 
vingt-cinq  mille  musulmans;  il  Ht  construire  les 
machines  nécessaires  pour  le  siège  on  l'attaque 
des  villes,  et  en  fit  usage  pour  la  première  fois  et 
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avec  succès  contre  Nicée  et  Ntcomédie.  Orchan  H  fàii  u 
accorda  des  saoî-conduits  à  tons  ceux  qui  vou-  ^^q'. 
lurent  se  retirer  avec  leurs  ramilles  et  leurs  effets;  uf"'3ai* 
mais  il  disposa  des  veuves  des  vaincus  en  faveur    '^^9- 
.  des  cooquérans  qui  les  épousèrent;  les  livres,  les 
vases  et  les  images  furent  achetés  ou  rachetés  par 
les  faabitans  de  Constantinople.  L'empereur  An- 
dronicl^e  jeune  fut  vaincu  et  Uessé  parOrchan  (i) 
qui  soumit  toute  la  province,  ou  le  royaume  de 
Ëithynte  jusqu'aux   rives  du   Bosphore  ou  de 
l'Hellespont,  et  les  chrétiens  ne  purent  mécon-. 
oaitre  la  justice  et  la  clémence  d'un  prince  qui 
avait  su  s'attacher  volontairement  les  Turcs  de 
l'Asie.  Orchan  se  borna  modestenient  au  titre 
tférnir.  Par^ni  les  princes  de  Ropm  et  de  l'Ana-  oiTùiim 
lotie  (3),  quelques-uns  lui  étaient  supérieurs  en  |^^^ 
forces  militaires  ;  les  émirs  de  Ghermian  et  de  Ca*  ^  *^" 
ramanie  avaient  l'un  et  Tautre  à  leurs  ordres  «ne    ^  ^■ 
armée  de  quarante  mille  hommes:  placés  au  centre . 

(1)  Quoique  Canlacuzène  raconre  les  bateîllea  et  Ir  fuite 
héraïqued'ADdronicle  jeuiie(l.  II,  c.6,7,  8) ,  il  dissimuis 
la  perte  de  Pruse,  de  Nic^e  et  de  Nicomédie,  que'Nicé- 
phore  Gr^oras  avoue  clairement  (1.  viti,  i5;  ix,  9,  i3; 
XI,  6).  Il  parait  qu'OrchaD  prit  Nio^«n  i33o,  et  ITico- 
mddie  en  iSSp,  ce  qui  ne  se  rapporte  pas  tout  à  fait  aux 
dnies  turques. 

(2)  La  division  des  ^mirs  turcs  est  extraite  de  deux  con- 
lemporaîus,  du  Orer.  Nicéphore  Grégoras  (I.vii,  i)«t  de 
l'Arabe Marakeschi( de tiuigues.  Lu,  part,  it, p. 76, 77). 
Vavfz  aussi  le  premif^r  livre  de  Laonicus  Cbaloocondjrles. 
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du  royaume  des  Seljoùcides,  ils  ont  fait  moins  de 
brMÎt  dans  l'histoire  que  les  saints  guerriers  qui , 
J>ieii  qu'inférieurs  en  puissance ,  se  firent  connaître 
ep  fonnant  de  nouvelIjE^  princîjpautés  dans  l'em- 
pirçgreç.  Lespàjsmarîiimes,  depuis  la  Propon- 
tide  jusqu'à^  Méandre  et  à  l'ilé  de  Rliddes,  si 
Ipng-tâmps  menacés  et  si  souvent  p'îllés,  enforênt 
.d^erobrés  irt-èvocablemeot  sous  le  rëgoe  d*Art- 
fntedet.dronic  lancien  (i).  Deux  chefs  turcs,  Aîdin  et 
^^^^^S^rukhan,  donnèrent  leur  nom  à  leurs  conquêtes; 
«3*  w*  tes  .cOjnquêles  passèrent  à  leur  postérité;  ilsasser- 
,vireDt  on  ruinèrent  les  sept  Eglises  de  l'Asie;  et 
.^es  maître^  barbares  fouleut  encore  en  Lydie  et 
enloni^  les  antiques  monumens  du  christianisme. 
En  perdant  Ëphèse ,  les  chrétiens  déplorèrent  la 
chûtç  du  premier  ange  et  l'extioction  du  premier 
Oambeau  des  révélations  (2).Xa  destraction  est 
complète,  et  les  traces  du  temple  d'e  Diane  et  de 
r£glis.e  de  Sainte-Marie  ont  égàleûiént  disparu. 
Le  cirque  et  les.trols  théâtre?  de  Làoditiée  ser- 
vent de  repaire  aux.renards  et  aux  loups;  Sardes 


(i)PiirhjEmèretv  l-:Uiii.t'  >3. 

Cz)  V&y.  te  Kajyy»  de  Whwier  etdeSpon,  dePpcoctie 
et^eChandler,  et  piincipaletnent  les  Seckerchet  Ae  Smi\\i 
sur  les  sept  Eglises  de  l'Asie,  p.  205-276.  Ijes  anliquairat 
l«g  plus  déco u  tâchent  de  concilier  les  promesses  et  les 
meoaces'âH  pretnier  auteur  des  révélations,  avec  l'étal  pr^ 
sent  des  sept  villes.  Il  serait  peutrétre  plus  prudent  de 
borner  ses  prédictions  aux  événemens  de  son  siècle. 
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n'est  plas  qa'uo  misérable  village.  Le  dieu  de  Ma- 
bomet,  ce  dieu  qui  D*a  ni  fils  ni  rival,  est  invo- 
qué à  Petgame  et  à  Tbyatire  dans  de  nombreuses 
mosquées;  et  Smyrne  ne  doit  sa  population  qu'au 
commerce  étranger  désFranes  et  des  Arméoieniï. 
Pbiladelpbie  seule  a  été  sauvée  par  une  prophé- 
tie ou  par  son  courage.  Eloignés  de  la  mer,  ou- 
bliés des  empereur»,  environnés  par  les  Tun:s  de 
toulesparts,  ^s. intrépides  citoyens  défendirent 
leur  religipn  et  leurliberté  dnrant  plus  de  quatre^  '  '  '\ 
vingts  ans,,  et  obtinrent  enfin  du  plus  fiet-  des 
Ottomans  upe  càpitulatioo  honorable.  Apres  la  Im  «h«. 
destruction  des  colonies  grecqpes  et  des  Eglises,  Biudei. 
d'Asie,  on  voit  encore  subsister  Philadelphie,  telle    ^3,^' 
qu'une  colonne  au   milieu  des  ruines}   et  cet  'î*^'' 
exemple  satisfaisant  peut  servir  à  prouver  que  la    ts»3. 
voie  la  plus  honorable  est  aussi  quelqiierois  la 
plus  sûre.  Les  chevaliers  dé  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem (1)  dérepdirent  la  liberté  de  Rhodes  du- 
rant plus  de  deux  siècles  :  cette  Hé  acqnît  sous 
leur  discipline  l'éclat  de  l'opulence  et  de  la 
renommée;  ces  nobles  et  braves  religieux  méri- 
tèrent une  gloire  égale  sur  mer  et  sur  terre,  et 
leur  Ile ,  boulevart  de  la  chrétienté ,  attira  et  re- 

(1)  Consultez  le  quatrième  Hvre  de  YBUtoixe  de  Malte 
par  l'abM  de  Vertot.  Cet  agréable  éenvAïa  AéciAe  son 
-  ignorance,  en  supposant  qu'Othman ,  un  partiMii  des  col- 
lines de  ta  Biihynie  ;  a  pu  assiéger  Bbedei  pat  terre  et  par, 
mer. 
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potjssa  souvcBt  les  Dombréusês  armées  des  Tuk» 
et  des  Sarràstos.  ... 
Tnann       '['«S  dïscoHes  des  Grecs  furent  la  princîpaltj 
^^^  cause  de  lem-  destroction.  Dorapt  les  gaerresci- 
•"J"^P*- viles  du  premier  «t  du  sécosd  Anditonie,  le  fil* 
i34i.    d'OtJinian  «tccomfplU  pre.sque  sans  obstacle  la  con- 
quête de  la  Bitbrjnîe;  Its  mêmes  désordres  ea- 
conragèrent  les   émirs  lurcomans^  de  L^idîe  et 
dloDte  à  f»D»truire  une  flotte  et  à  piller  les  îles 
Toisiii«s  de  la  côte  d'Europe^.  Réduit  à  défeodre 
son  bonnenr  et'sa  vitf,  Gaotacuzène,  soit  qu'it 
Tttulàt  prévenir  ou  imiter  ses  adversaires ,-  eut  re- 
cours aux  ennemis  'de  son  pâ^s  et  de  sa  reii^n. 
Amir,  fils  d'Aidin,  cachait  sohs  la  rob«  d'«li  aiu-' 
horaèlan,  la  politesse  et  l'humanité  d'un  Grec  ; 
noé  estime  fHUtKelle  el  des  services  réciproques 
l'attachaient  ait  grand-domestique  ;  et  leur  amilié 
a  été  comparée,  dans  le  langage  du  temps,  à  cette 
.     d'Oreste  et  de  Pelade  (t  ).  Lorsqu'il  apprit  le  dan- 
ger de  son  ami  perséctrlé  par  une  cour  ingrate  , 
le<  prince  d'Ionîe  réunit  à  Smyrne  une  flotte-de 
trois  cents  «ais^aus^  et  une  armée  de  vingt-neuf 


(i)  Wicéphoi*  Gr^goras  s'eal  ëtendu  avec  plaisir  siir  l'a- 
malMlilé  de  soii  caractère  (l.xit,^;  xiii,4-io;  xit,i-(); 
XVI,  6).  Cantsciizène  par}e  hnoorablemeiit  de  son  allié 
( ).  nr,  c.  56 ,  Sy-Kî ,  64-66 ,  67, 68-8fi ,  89-96)  ;  mais  il  désa- 
voue l'extrême  penchant  qu'on  lui  supposait  pour  les  Turc:, 
et  nie  en  quelque  façon  la  possibilité  d'une  amitié  si  peu' 
nafiirelle  (I.  iv,  c.  40 j.  - 
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nkilleboiiinaea;  il  mit'àlavoile  au  milien  de  l'hiver,  ' 
et  jeta  l'iiocre  à. l'embouchure  de  l'Hëbre.  Soiri 
d'une  iroupe  choisie  de  dèur  mille  Tares,  Amir 
avança  SOT  les  bords  du  fleuve,  et  délivra  l'impé- 
ratrice, que  les  sauvages  Bulgares  teDaient,  assié- 
gée dàn»'lu  viUe  de  Démotica.  A  cette  époque, 
son  cher  Gantaoïwène ,  réfugié  éo  Servie ,  lais- 
HÏt  ignorer  quel  était  sou  sort;  Irèae;  impa- 
tiente de 'vok  son-libérateur,  l'iâvila-à  entrer 
dans  la  ville,  et  eocompagua' cette  invitation  «l'un 
présfnt  de  cent  chevaux  et  de  bijoux  précieux; 
man,  pee  ungeDreparticalierde  délicatesse,  ce 
sensible  Barbare  nrefasByca  l'abaence  de  «on  ami 
Dtalbeuréuii,  de  vohr  son  épouse  et  de  joùirdea' 
agrémfflia  de  son'  rpalais.  Il  soutint  darft  m  ttai» 
l'iDctémenceide  la  saison,  et  rej^a' tontes  les  Bt-' 
veurs  de  l'hospitalité  pour  partager  les  souffrances  ^ 
de  ses  de&X'mille-compegnoas,  aussi  dignes  qae~ 
lui  de  l'honneur  qu'on  voulait  lui  fiiire.  Le  des^  ' 
de  venger  'Gantaouzène  «I  le  besoin  de  subsis-^.; 
tance»  pcaveM  servir  d'excuse  à  ses  excursions  par  ' 
terre  et  par  mer  :  iLlaisia  oeuf  mille  ciaq  -cents  < 
honunes  pour  garder,  sa  flatte ,  et  parcourut  inu- 
tilement la  province  pour  .i^couvrir  sou  aoih  De 
fausses  lettres,  la  rigueur  de  l'hiver ,  les  dameurs 
de  ses  volontaires ,  la  quantité  de  dépouiHes  et  le  '' 
DOmbre  des  captifs,  le  déferniihèrent  enfîp  à  se 
reiHbarqper.  Le  prince  d'Iouic  revint,  deijix  fois  . 
en  Europe  dans  le  cours  de  la  guerre- civile ^   il' 
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joignît  ses  troupes  à  celles  de  l'empereur ,  aasié^ 
gea  ThetteloDiqne  et  menaça  ConstantiDople.  Im 
ralomnie  a  pa  tirer  quelque  parti  -de  l'iâisolHsaace 
de  ses  secoars,  de  Jon-iUsp&rt  pnjoipitét  et  dW 
présent  de  dix  mille  aras  ^'^^«septa  de  la  cour 
de^^nce;  maisson  aoii-'êitBiitia&it,  et  H  con- 
duite d'Aïuir  ébit  wCEs^iâmeât  jnstiAée  par  k 
Décessité  de  défendra  coatrt  les  I^atÏM  ses  états 
kéijMitttire».  Le  pape.-  le  ma  de  Gbjcpre ,  la  répo- 
^ique  de  Veùsa  «k  i'vr^re  ^  Se  ia  t-Jeao,  «'étaient 
réoBis^aDs  une  louable  entreprise  oodIm  la  puis- 
sance manttme  des  TurcK'Les-gàlëres.des  coofé- 
dërés  aberdèMot  sar  le  e5te  d^Idoie,  ist  Âmir  fat 
tué  dene  flè^e  à  l'atteqiie  de  «la  cilad^e  de 
Sinj<rD^défeadoe^arlescfacvaliersideHhodes(i)- 
AvanldemeuriE,  ilpr<Mnra  généecttsAneet  à  son 
ami,  un  antre  allié.de  sa  nation,  ikhi  pas  plus  sio- 
càvet  plusardent-quelui,  maisplua<;a''état,  par 
sa  proximité  de  k  Propontideet  de  Gonstaoti- 
Dople ,  de  lui  donner  un.proiBpt  et  puissant  se- 
Miriige  cours,  lik  promesse  d'un-  traité  plw)  arentogeox 
Iv*^^  ^cida  le  prince  de  Bithyoîe  à  roMpn  ««s  euge- 
c'i^wM*  gcmensacec  Anne.de  Savoie.  L'ei^ueil  d'Orcfaao 
^^'  l'engagea-à  promettre ,  de  la  manière  k  jilos  so- 
lennelle, que.s^  Cantacozèoe  consentait  à  l'accep- 
ter pour  songendrë^  il  remplirait  envers  lui,  sans 

(i)  Après  la  conquête  de  Smjrne  par  les  Latins ,  le  papa 
chargea  le»  cbevalien  de  Rhodes  de  défendre  cette  forte- 
resse (  Ktye»  Veriot  ,*I.  vj. 
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lamais  s'en  écarter,  ions  les  devain  ^oa  sujet  et 
d'uQ  fils.  L'anbitioti  ISnnporta  sur  la  tendresse  pa- 
ternelle ;  iedbrgr  ^rtcs6  prêta  àl'aUiance  d'uot 
princesse  c^vtietme'BVtc  on  ^ci^'  de  HabOr' 
Bwt;  etle-ptBredè'Tbéoctoea  Bons  délaiHe  lair 
inéniei,wet;uBflbon«en*e satisfaction»  ledésbon- 
neor '4o  son  dta  dénie  (i  );  I>es  3Dil»ssad«urs ,  suivis 
d'on  corps  dé  eav^erie  tiin{ue,  armèreni  dau 
trente  iraissçaax'  devant 'son  «aipp  <de  Sefymlmii.' 
On  dressa  ni' aaagnsfiqite  ptvilfanr,^ sou»  4e«fu<>l 
l'impérattîcECT'Irèsf  passs>  U  nriituree-dies.filfes. 
Dé»  le  tttacÎB,  Théodora  se^bçasnvinn  troae 
entoové  deridéande  «oie^  brodés  im  or.  iJes 
Iroope»  étaicnit  «bi»  les  -arihnpAMÎé  VeajMreur 
était  3  cheràl.  A'an  s^al,  lesiindéanx  »'*nm-' 
rent  èf  préscntèrpHt  l'épotne  ou  <la  «iotmie  enrf- 
TOnoé«  detorehes  nuptiale^  eS  d'eamques  prw- 
teroés.  L'air  retentit  du  bruit  destrompetta^et 
des  posiés  "fell  ^e  le  sijïcte  ponvaitleB^rarnir, 
eélébrèrnt,  dans  learsclutnts«taptiasic,  hifvé- 
'tead«  bonbeiir  de  Tbéodora.  ^le futlivrérau 
Batbaré qinderenaksonmaItre>  saiis:adoitee4es 

-  (■)  ^<^  C^t9piuèiie,  Liiir(].;|5.  nic^bonÇr^goras, 
qui ,  reUtÎTement  à  la  lumière  du  Thabor,  charjge  l'empe- 
reur des  noms  injurieux  de  tyran  et  d'Hërode ,  paraît  dis- 
posé à  excuser  ce  mariage  plùuHqb^tè  blâmer,  et  allègne 
la  passion  et  la  puissance  dY)rctRin,  tyyvleîht  tutx t» <Amipu 
•jw  jwt'  «vt»  irj*»  nifOiKiÊt  (  Turcs  )  u'-wtf»tfM  Z«Tftt»*f 
(I.  XV,  5).  Il  célèbre  ensuite  saa  gouvernement  civil  et 
militaire.  Fqyez  soo  règne  dans  Cantemlr,  p.  a4-3o. 
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cérémoqies  du  cuUeobtétien;  mais  ùo  était  con- 
Teou  pm  le  traité  4:{B'etie  contioilerait  à  professer 
libpeaieol  sa  l'^Ugion  dasa  le  hïrenl  de  Bursa;  et 
&eD  père'iàit  l'éloge  àe  sa  conduite  pieuse  et  cba- 
TUal>lfi.  dans  cette  stluaticHiré<{HiToque.  Lorsque 
l'empeteut-.grfic  se-nt  paisiblement  assis  sur  le 
trôoe  de  ConstaptÏDOpIe ,  il  rendit  visite'  à  son 
gendiWt  qtfi,  aoccwlpa^é  de  ses  quatre.  fiU  de  ' 
diSereDte&,éplou8«»,  vkiS l'attendre  à  Soutari,  sur 
la  càtb  asiatiqvet 'Les'deox  priDcês'pÂTtagërent, 
avec  uflA  afxpareote  «brdialité ,  le)  plaisirs'  de  la 
châsse  et  d'itn  fcstio  ;  et  Tbéodorâ  obtint  la  për- 
SBÎaisioa'  d'allw  au-d^  du  Bospht^e  passer  quel- 
ques jours  daBS'Iasoeiété  de  SA-mère.  l>Iais  Or- 
cbaD.'doot  t amitié  était  subordonhée  »uA  iôté- 
rèts  de  9»  politique  et  de  sa  reli^ioo  ,  se  joignit 
saBfi  hé^ter,4ft>is  \n  ja^ëtre  des  Qé«ois ,  aux  en- 
news  de  Cantaoïieènej^ 
.  Eiabiii<«-  Dans- soA  traité  avec  l'impératrice  'Anne  ,  le 
orwmani  pTtnce. oltomao nvaita^polécettc singulière con- 
""i^Sr  d'tiôn  /qu'il  lui  serait  permis  de  rendre  ses  pri- 
iSSit  sonniers  à  Coosbintinople  00  de  les  transporter 
en  Asie.  Une  foule  de  chrétiens  des  decix  sexes, 
de  tous  les  âges,  de  prëires  et  de  moines ,  de  vierges 
et  de  hialrones ,  furent  exposés  nus  dans  les  mar- 
chés publics ,  et  souvent  maltraités  à  coup  de  fouet 
pour  exciter  la  charité  à  les  racheter  plus  promp- 
temenl;  mais  l'indignation  des  Grecs  ne  leur  per- 
meltait  guère  que  de  déplorer  le  sort  de  leurs 
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concilo}'eDs,  qu'ils  voyaient  emmener  au  loin  dans 
un  esclavage  qui  assuiettissaii  leur  ame  et  leur 
corps(i}.  Gantacuesne  fut  («wcédese  sonmettre  . 
aQxmémescoadi|ionsL,etleQj!exBetrtion;doita«o)e 
été encote plus fuDeAteà.L'empihei  L'impératrice 
Anne  aT«it  obtenu  un  seconn  de  dix  mille  Tnrcs  j 
mais  OrcliaQ  entplo^Fo. toutes  aes^forces  au  service 
deson  père-  Gescalamilés  alétaieBtoepciidant^qQe . 
passagères { .dès  que  L'orage  ceMÛt.,  lesfagitîià 
retouruaient  dans  leurs  aociennes  habitations  :  à 
la  fin  de  la  guerre ,  les.  mesulmtns  éracnaieut  to- 
talenvenl  l!£urope  et  se  vêtiraient  en  Asie.  Ce  fat 
à  l'occasion,  de  .sa  dernière  querelle  avec  son  pu-  ~ 
pille,  que Cantacueène  fixa  dans  le  sein  de  l'em- 
pire le  germe  de.  destroclion  que  ses  stiocéssears 
De.pnreBt déraciner.,  etsesdialogneslbéologiques 
contre  le  prophète  Mahomet. n'ont  point  expié 
celle  faute  irréparable.  Les  Turcs  modernes  igno- 
rent lèkir  propre  histoire,  confondant  leur  pre- 
mier pesage  de  rHellespont(3)  avec  le  dernier; 

(i)  On  trouvera  dansDucas  (c.  8)  une  peinture  animée 
et  concise  de  cette  aiplivité  ,  dont  Cantactizéaé  convient 
avec  la  rougeur  d'un  roupable.  /  ' 

(a)  Cantemirr  dnna  ce  passage  et  relalivepient  aux  pre^ 
mières  conquêtes  d'Eumpe,  donne  fort  maiivai.'>e  opinion 
deses  aiKoril^s  turques,  et  je  n'ai  pas  beaucoup  plus  da 
confiance  en  Chalcocondjles  (I  r,  p.  is,  etc.)-  Ils  oublient 
de  consulter  lequalriéme  livre  de GanUGUEène,  qu'on  peut 
regarder  Goninie  te  monument  le  plusaulbenlîqtiç.  Je  re- 
fjrelte  aussi  les  derniers  livres  de  Hicëphore  Grf'goras,  qui 
soutencore  en  tnauuEcul. 


bGooglt' 


53:t  HISTOIHB    DB   LA    DëCAI>BlfCE 

^  répTéseDteDtlefilsd'Orcfaan  comme  un  brigand 
obscor  qai,  suivi  de  quatre-vingts  aveotariers, 
passa  par  stratagème  sur  une  terré  enfteaile  et  peu 
coontie.  Soliman,  à  la  tête  (foD  corps  de  «lix  raille 
nommes  de  cavalerie  turque,  fut  transporté  sur 
les  vaisseaux  del'effiperenrgrec,  et  traité  comme 
wni  allié.  Les  troupes  mahoraétanes  rendirent 
^elques  services  et  commirent  beaucoup  de  dé- 
sordres dans  les  guierres  ^viles  de  la  Roniaafe. 
Mais  la  Cbersonnèse  se  trouva  insensiblement  peu-' 
pKe  d'une  colonie  de  Turcs;  et  la  cour  de  By- 
zancé  soilicita  en  vaia  la  destitution  des  forteresse; 
de  laThrace-  Apre»  quelque» délais artificiense- 
ment  prolongés  par  leprince  ottoman  etsco  fils, 
on  en'  fixa  le  vac^t  à  la  somme  de  soixaoLe  raille 
éctis,'et  le  preDiier  paiement  avait  été  acquitté, 
lorsque  les  murs' et  les  fortificalions  de  la  plupart 
de'ces  villes  fm-ént  renversés  par  un  tremUement 
déterre;  les  Turcs  occupèreat  les  places  déman- 
telées,' ils  rebâtirent  Gallipoli,  et  Soliman  eut 
soin  de  repeupler  de  mabométans  cette  ville,  clé 
de  l'HeUespont.  L'abdication  de  Cantacuzèae 
rompit  les  faibles  liens  de  l'alliance  domestique. 
Par  ses  derniers  conseils ,  il  engageait  ses  copv- 
patriotes  à  éviter  nne  guerre  imprudente,  à  com~ 
parer  le  nombre,  la  discipline  et  l'enthousiasme 
des  Turcs  à  la  faiblesse  et  à  la  pusillanimité  des 
Grecs.  Ces  avis  prudens  furent  méprisés  par  l'opi- 
niâtre vanité:  d'un  jeune  homme,  et  justifiés  par 
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les  victoires  des  mafaoïnétans.  Au  milieu  de  sec  .,*'*"' 
jsaccès,  Soliman  tomba  de  cheval  dans  ud  euety  «idetoo 
cice  militaire  du  Jerid,  et  perdit  la  vie  ^  le  vieil    4m." 
Orchao  succomba  peu  de  temps  après  à  sa  dour 
leur. 

Hais  les  Grecs  o'earent  pas  le  loisir  de  se  réj-  ^j^^. 
jouir  de  la  mort  de  leurs  ennemis  j  le  glaive  des  »ihi's 
Tares  se  oiootra  également  redoutable  entre  les  mUt»  ta 
mains  d'Amurath  i'',  Sis  d'Oreban  et  frère  de  Sa-    ÂT^.' 
liman  ;  on  découvre  à  travers  l'obscurité  des  an-    ',|^' 
nales byzantines  (t),  qu'il :S'empara  presqueseos  s«picmb. 
résistance  de-toute  la  Bornante  et  de  la  Tbrace. 
depuis  l'ildle^kont  j«sqn'aa  mont  HémuS ,  et 
que,  presque  aoxportefrde  la  capitale,  ileboisit 
Andrioople  pour  le  nége  de  son  ^ufemement-et 
de  sa  religion,  en  Europe.  ConstaBjtinpple,  dont 
la  décadence  date  prescpe  de  !'^H>qae  de  «a  fon- 
dation ,  avait  été  successivement  attaquée»  dnp:int 
le  cours  de  dix. àicles ,  par  les Barbare^d^  l'O- 
rient et  de  l'Occident.  Bfais  jusqu'à  cette  époque 
iatale,  les  Grecs  ne  s'étaient  point  vus  eiwirennés 
du  câté  de  l'Asie  et  de  l'Europe  par  Us  forces  d'une 
même  puissance  ennemie.  Cependant  Amurath , 
par  prudence  on  par  générosité ,  suspendit  encore 
ponr  quelque  temps  cette  £teiU  conquête,  et  son 

([)  Oepiiû  l'époqae  où  Grégonu  el  Canlaouzèi^e  lerini- 
nent  leur  histoire  ,  on  trouve  une  laciina  clé  plua  cTun 
siècle.  Oeorf^  Phranza ,  Michel  Dacas  et  Laonicns  Chalco. 
coudyles  ii'A;rivirent  qu'après  la  prise  de  Constanlinople. 
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oi^ueîi  se  contenta  d'appeler  fréquemmeot  au* 
près  de  lai  Teaipereur  JeaO'Faléologue  et  ses 
quatre  fils,  qui,  dès  qu'ils  en  recevaient  l'ordre, 
se  rendaient  à  la  conr  on  à  l'armée  ^ti  prince  ot- 
tomaD.  Il  marcha  successivementcontreles  Dations 
«sclavonnes,  qui  babitàienl  entré  le  Danube  et 
laraer  Adriatique,  contre  les  Bulgares,  les'Ser- 
vièns, les  BosnieDS,  les  Albanais,  et  H  écrasa  à 
plusieursreprises,  par  ses' excursions,  ces  tribus 
belliqneusesquiaTaÀentsisotivent  insulté  l'Empire 
Romaân.  '  Leuf  pa^  u'abûnddit  ni  èri  ôr  ni  en 
a*g«ot)'leBrs  rtasttques  hameau^  n'-étaient  pas  en- 
nchisparle  Commerce;  ni  décorés  par  les  arts 
da  luxé  ;  mais  tes  naturel  de  cèi  contrées  avaient 
été  de to^temps-distingués par tettr  vigueur  cor- 
porelle el  l'-énërgie  de  leur  courage  :  une  institu- 
tion sage  en-fît'Iés  plus  fermés  et  les  plus  fidèles 
soatiéns'de  la  grandeur  ottomane  (i).  Le  visir 
d'Amurath'  rappela  à  sOn  souveraïb  que  les  lois 
de  Mahomet  lui  accordaient  la  cinquième  partie 
des  dépooilles  et  de  'tans  les  captifs;  le  ministre 
ajouta  que  des'  olBciers  vigilans,  placés  à  Galli- 
poli ,  lèveraient  facilement  oé  tribut  au  passage ,  et 
pourraient  choisir  les  pins  beaux  et  les  plus  vi- 
goureux parmi  lèsenfans'des  cb retiens.  Le  conseil 
fut  adopté  ';  on  publia  l'édil  :  des  aiilliers  de  cap- 
tifs européens  furent  élevés  dans  la  religion  dç 

(i)  frtves  Cantemir  (p.  S7-41)  el  ses  nores  înltïressnulcs. 
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DE  l'empide  noHAiir.  chap.  ixir.  35â 
Mahometetdaosl'exercice  des  armes,  UDdetrôK:é- 
Jèbre  fit  la  cérémonie  de  consacrer  cette  nouvelle 
milice  et  de  lui  doboer  nn  nom.  Placé  à  la  t4te  d« 
leurs  rangs,  il  étendit  la  manche  de  sa-rebe  Hir  lé 
léte  du  soldat  qui  était  le  plus  à  sa  portée,  et  leur 
donna  sa  bénédiction  dauslts  termes-  suivans  i 
"  Qu'on  les  noniine  Janissaires  (yengi  chéri  on  hnfnwf 
nouveaux  soldats).  Puij^e  léor  valeur  être  toujoura  ""^ 
brillante ,  leur  épée  tranchante  et  lea^  braft  victo* 
rieux!  Puisse  leur  tance  être  toujours  stH^n-'. 
due  sur  la  tête  de  leurs  ennenua^  et  quelque  part 
qu'ils  aillent,  puissent-ils  en  resonir  avec  un  vi- 
sage blanc  (  I  )  !  »  Telle  fut  l'origioe  de  cette  troupe 
formidable,  la  terreur  des  nations  et  quelque- 
fois de»  sultans.  Ils  sont  aujourd'hui  déchvs 
de  leur  valeur;  leur  discipline  s'est  reUchée ,  <et 
leurs  rangs  tumultueux  ne  peuvent  résister  à  l'ar- 
tillerie et  à  la  tactique  des  nations  modernes;  mai» 
au  temps  de  leur  institution  ils  jouissaient  d'une 
supériorité  décisive,  parce  qu'aucune  des  puis- 
sances de  la  chrétienté  n'entretenait  constam- 
ment sous  les  armes  un  corps  régulier  d'infanterie. 
Les  janissaires  combattaient  contre  leurs  idolâ- 
tres compatriotes  avec  le  zèle  et  l'ioipétaosilé  du 
fanatisme,  et  la  bataille  de  Cossova  anéantitla  ligue 

(r)'  visage  blanc  et  visage  noir,  sont  en  langage  turc  de.i 
expressions  proverbiales  de  louange  et  de  reproche,  ffîc 
niger  est,  hune  lu  Romane  cavfto,  ^lai t  niissi  un  apophthegme 
latin. 
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et  l'iodépeDdance  des  tribus  esdaTOones.  Eo  par- 
couraDt  après  sa  rictoîre  la  scèoe  du  caraage  » 
Aiqurath  obserrait  que  la  plupart  des  morts  n'é^ 
taieut  que  des  «dolesceos ,  et  600  TÎstr  lui  répoo- 
dait  en  courtisan,  que  d«s  bojvmes^aa  âge  [4us 
raisonnablff  n'auraient  point  entrepris  de  résister 
à  ses  iovinctbles  armes.  JV|ais  l'épée  de  ses  jaMs*- 
saires  ue  put  le  sauver  du  poignard  du  décespoir  1 
un  soldat  semen  s'élança  da .milieu dos  morts,  et 
le  b)essa  daus  le  ventre  d'un  coup:  mortel.  Ce 
prince  ,  petit-fib  d'Odunan,.  avait  des  mœurs 
simples  et  un  caxacbire  indulgent;. il  aimait  le» 
sciences  et  la  vertu,,  mais  H  Maftdtdisa  les  moasl- 
maps  par  son  psit , d'attenAîoo  à  assbter<à  leurs 
prières  publiques;  et  le  muphli  eut  le  courage  de 
lui  faire  senùr  sa  faute»  eo  refosapt  mo  témoi- 
gnage dans  une  cause  civile.  On  trouve  assez  fré-* 
qnemment  daqs  l'histoire  orientale  ce  mélasge 
de  servitude  et  de  libertét  (  t  ) 
^      Le  caractère  de  Bajaaet,  fiU  et  successeur  d'A- 

(i)  VqyeL  la  vie  et  la  mort  de  Morad  ou  Amuratb  V 
dan3Caalemir(p.  3^45),  le  premier  livre  de  Chalcocon- 
ày\es  et  les  Annales  turques  de  Leundaviiis.  Une  autre hù- 
toire  rapporte  que  le  sultaa  fut  poignardé  dans  sa  tente  pat 
uD  Croate,  et  l'on  alloua  cet  accident  à  Busbequius  (ep.  1, 
p.  98),  comme  une  excuse  de  la  précaution  insultante  dont 
on  usait  avec  les  ambassadeurs,  qui  n'étaient  admis  k  la 
présence  du  souverain  qu'accompagnés  de  deux  gardes, 
qtiî ,  placés  à  leur  droite  et  à  leur  gaudie ,  leDoienl  chacun 
lin  de  leitrs  bras. 
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narathfSepeint  fortement  dans  le  surnom  qui  lui  ^jattu 
fut  donné  d'Iiderim  ou  l'Eclair;  et  il  pot  s'enor~riI^,A.o. 
gueîtlir  d'tfoe  épitbète.  qui  exprimait  l'ardente    '^J 
éaei^e  <k  ion  aime  «t  la  rapidité  de'ses  marches  9  "•**' 
destTMcdives.  DdUtniles  qttalor^  années  de  son 
rè^e  (i)^  Bajasefe'fïOiimt  sans  cesse  à  la  tête  de 
ses  araén,  -de  Bursa  à  Andrinople,  du  Danube 
àrËupbittt«,et  ^Boiqaelrés-Kélé  pour  la  propa- 
gation de  sa  religion,  il  auaqaa  indistinctement, 
ea  Europe  M-  e»  Asie>  les  princes  chrétiens  et  les 
mahométaos,  et  réduisit  MMiê  sort  obéissance  tonte 
)a  partie  sspteat'iooale'de  fA«atolie,  depuis  An- 
gora jusqa-À  Aniane  et  GraereBm.  Les  émirs  de     Set 
Ghermian ,  de  GaramamÊ,  ^Aldvn  et  de  Saru-  "^^ 
khan  fuceat  dépouillé»  <le  Icars  états  bériditaires;  V^^^ 
et  après  la  conquête  d'Iconium,  la  djnastie  Otto-  Duoi** 
Diane  releva  l'anckaToyaHiivedesSe^ODcides.  Les 
conquâtes  de  Bàjazct  en-  £<irope   ne  furent   ni 
moins  rapides  ni  moins  imporlanies.  Dès  qu'il 
eut  assujetti  les  Servensetle^Btilgapesi  on  joug 
régulier,  il  courut  au-delà  du  Danube  chercher 
de  noureaot' ennemiset  dé  nDuveaux sujets  dans 
le  cœur  de  la  Moldavie  (â).  Tout  ce  qui  recon- 

(i)  L'histoire  du  règne  de  Bajazet  i"  ou  Ilderim  Ba^azid , 
se  trouve  dans  Cantemlr  (p.  46) ,  dans  le  second  livre  de 
Chalcocondyles  elles  annales  turques.  Le  surnom  d'Iiderim 
ou  Eclair  semble  prouver  que  les  conquérans  et  les  poêles 
ont  dans  tous  les  temps  send  la  vérité  du  système  qui  éta- 
blit U  terreur  pour  prinâpe  du  sublime. 

(2)  Canlemir,  qui  célèbre  les  viçloires.du  grana Etienne. 
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Daiasttt  ««ore  l'empàe  grec  dtos  la  Thrace  * 
U  Macédoiiie  et  la  TbeMalie,'paflH  soos  celui 
da  victorieux  Ottomao.  Us  «réqoc  complaîsaiit  le 
coaduiait  eo  Grèce  à  trarcn  les  Therroop^le»;  et 
aoas  remarqaccoos  comme  ud  bit  singulier,  ijne 
la  veuve  d'un  chef  eepagnol,  qui  possAdaitle  pays 
où  te  rendaient  jadis  les  famaox  oraelta  de'Del- 
pbes,  acketa  la  pretectton  de  saliin  parlesacri- 
fioc  d'une  de  see  £ll«»  remarqaabla  par  sa  beasié. 
iPour  asterer  d'Aâe  en  Barope  la  coihmiintcaUon 
des'Tincs,  qui  josqu'alots  avait  été  dangarenae  et 
précaire  t  Ba^ceC  établie  à  GaBipok  ane  flotie  en 
croisière,  qui  eommandait  tUcHespool  et  inter- 
ceptait tous  les  secoarsque  les  Latins  envoyaient 
à  GonstaDtiDO]^e.  Tamlis  que  ce  prince  sacrifiait 
sant.scrupule  à  at^ypa^sioMla  joslice'et  l'humaiûté, 
il  forçait sessolflatâà  observer  rigoveMement les 
règles  de  la  décence  et  de  la  sobriété  :  les  mois- 
sons se  faisaient  et  se  vendaient  paisiblemelit  au 
«âlieo  de  ses  armées.  Irrité  de  la  négligence  et  de 
la  eorreption  qui  s'étaient  introduites  daiis  l'ad- 
ministanoioù  de  la'^bce,  il  rassembla  dans  aoe 
maison  tous  les  juges  et  gens  de  loi  de  sesélais, 
qui  ne  redoutaient  pas  moins  que  d'y  être  brûlés 
Vils.  Ses  ministres  tremblaient  en  silence  ;  mais  un 
bouffon  d'Ethiopie  osa  lei  représenter  la  véritable 

uir  les  Turcs  (  p.  47),  a  compoié  une  deactiption  de  la 
principatité  ancieone  st  moderne  db  MoUivie,  qae  l'on 
|»oin«t  di^uis  loDg-lempi  et  qui  n'a  fia  eocoœ  été  publiée. 
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«Base  de  ce  tUiordn;  et  le  soareraia  âla  poar 
l'avenir  toute  excuse  à  la  vénalité ,  en  aanexartt  i 
folBce  de  cadi-no  revcna  convenable  (1):  Enar- 
giieilti  de  ses  succès  ^  U  déduira  son  ancien  titre 
d'émir ,  et  accepta  la  patente  de  raltan  do  calife  » 
esclave  en  Egjpte  foos  iea  ovdrea  des  Mamc- 
làckB(s).  fintralnéa  par  b  Jbrce  de  l'opinioD  >  les 
TurcS'  netoricun  rembrent  ce  denHCf  et  frivole 
faoramage  à  la  r«ce  d'Abbés  et  aux  soccesaeeTS 
«le  Mahomet  Le.  somean  soilan ,  jaloux  de  mé-* 
riter  son  titre  ,  povU  la  giwere  en  Hoa|frie> 
théâtre  perpétqd  dès  triomphes  ^es  Turcs  et  de 
laers- déÊiitQs.  S^ismoud,  roi  de  Hongrie,  était 
^#vt  Mm  àei  «ntpaveon  d'Occident.  Sa  cause 
était  eeUe  de  JfBglise-  et  de  l'fiarope;  au  pre- 
mier limit  lie  seo  danger,  les  plus  braves  cbeTa-> 
liera  firMçaôs  et  allemands,  s'empecssèrent  de  se 
croisersoiu  «es  drapeaux.  Ihjaset  défit  à  la  journée  B*ttiUb 
de  nic<^olts  line  armée  de  cent  mille  chréttet»,  ^^X 

(1)  Leunclav.,  JunoL  Jitntci,  p.  3i8t  5i9..Iia  vénaltK 
des  cadia  ^t  depuis  long--teaips  ua  ^ujel  àe  plainte,  et  de 
«candale;  et  si  bous  ne  voulons  pas  nous  en  rapporter  à 
nos  vojageurs,  nous  pouvons  du  moins  en  croire  lesTiifci 
eux-mêmes  (d'Herbelot,  BiU.  orient. ,  p.  ai6,  teif-i»g, 
a3o). 

(3)  Ce  bit,  qui  est  sttMaé  dons  l'histoire  arabe  de  Ben- 
Sdu>unah,oontemp(H«in  et  Syrien  {ds Q^ii^nw,  Nùt.  dts 
HuHs.-t  tv,  p.  336) ,  détruit  le  témoignage  de  Saad  Eâèndi 
eiCantemir  (p.  14,  i5),  <iui  pi^eddeet  cfu'Otbnkan  avait 
été  élevé  à  la  dignité  de  suttaa. 
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n.  139S.  qui  s'étaient  orgneilIeQsement  vantés  que  si  le  ciel 
jnenaçait  de  tomber,  ils  le  soutiendraient  sur  le 
bout  de  leurs  lances.  Le  plus  grand  nombre  pé- 
rit daos  la  plaine,  ou  se  noya  dans  le  Danube; 
etSigismond,  après  s'être  réfugié  parla  mer 
Noire  à  Gonslantiaoplè,  fît  00  long  circuit  pour 
retourner  dans  sesétats  épuisés  (1).  Dans  l'orgueil 
de  la  victoire,  Bajazet  menaça  d'assiéger  Bude  , 
d'envahir  l'Allemagne  et  l'Italie,  et  de  faire  man< 
ger  l'avoine  à  son  cbeval  sur  l'autel  de  saint  Pierre 
à  Rome.  Ses  projets  furent  arrêtés,  non  par  la 
miraculeuse  interposition  de  l'apôtre,  non  par 
une  croisade  des  puissances  chrétiennes,  mais  par 
un  long  et  violent  accès  de  goutte.  Les  désorAes 
du  monde  physique  ont  quelquefois  remédié  à 
ceux  du  monde  moral  ;  et  un  peu  d'humeur  acre , 
en. affectant  une  seule  fibre  d'un  seul  homme , 
peut  suspendre  les  malheurs  et  la  ruine  des 
nations. 
CToùid*  "Tel  est  le  tableau  général  de  la  guerre  de  Hon- 
"d^piïïl  grîe;  mais  nous  devons  à  la  désastreuse  aventure 
e«  frant.  ^gg  Français  quelques  mémoires  qui  font  connai- 
«396-    tre  le  caractère  de  Bajazet  et  les  circonstances  de 

(1)  Voyez  les  Décades  rerutn  hungaricarum  {Dec.  m,  I.  ti, 
p.  379)  deBonfiniu3,Italifln,qiii  dans  le  quinzième  siècle 
fut  appela  en  Hongrie  poury  composer  son  éloquente  his- 
toire de  ce  myaume.  Je  donnerais  la  préférence  à  une 
chronique  toute  brute  du  temps  et  du  pays,  si  je  savais 
qu'elle  existât  et  qu'on  pût  se  la  procurer. 
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Sa  victoire  (i).  Le  duc  de  Bourgogne,  souverain 
de  la  Flandre  et  oncle  de  Charles  vi,  n'avait 
pu  retenir  l'ardenr  intrépide  de  Jean  son  fils, 
comte  de  Nevers,  qui  partit  accompagné  de  (Qua- 
tre princesses  cousins  et  ceux  du  looaarqae  fran- 
çais. Le  sire  de  Couci,  un  des  meilleurs  et  des 
pTus  vieux  capitaines  de  la  chrétienté,  guidait 
leur  inexpérience  (2);  mais  l'armée,  commandée 
par  un  cooDélable,  un  amiral  et  un  maréchal  (3) 


(1]  Je  n'aurais  point  à  me  plaindre  ies  peines  et  des 
soins  qu'exige  cet  ouvrage  ,  si  je  pouvais  tirer  tous  me* 
matëriaux  de  livres  semblables  à  la  chronique  de  rbonnéte 
Froissard  (vol.  iv,  c.  67-^9-7«^4-7cH83-85-Ô7-89) ,  qni  lisait 
peu ,  âiwit  beaucoup  de  questions ,  et  croyait  tout.  Les 
Mémoires  dn  marëthal  de  Boucicault  (patt.  i,c.  aa^aS) 
ajoutent  quelques  faits,  mais  ils  paraissent  secs  et  inu)m- 
plets  ,  lorsqu'oQ  les  compare  à  l'agréable  Ipquacité  de 
Froissard. 

(a)  Le  baron  de  Zurlauben  {Rist.  de  FAcad.  des  inserip., 
t.  xxv)  a  donné  des  Mémoires  complets  de  la  vie  d'En- 
guerraud  vii,  sire  de  Couci.  Il  jouissait  également  d'un 
rang  distingué  et  de  possessions  considérables  en  France  et 
«u  Angleterre.  £n  iSyS,  il  conduisit  dans  la  Suisse  un 
corps  d'aventuriers  pour  recouvrer  un  vosle  patrimoine  ' 
qu'il  prétendait  lui  appartenir  comme  Héritier  de  sa  grand'- 
mère,  illlâ  de  l'empereur  Albert  i"  d'Aulridie  (Sinner, 
V<yage  dans  la  Suisse  occidentale,  1. 1,  p.  1 18-134). 

(3)  Cet  office  militaire  si  respectable  encore  aujourd'bui. 
Tétait  encore  davantage  lorsqu'il  n'était  possédé  que  pai 
deux  personnes  (Daniel,  Histoire  de  la  Milice fiàn^aise , 
<t.it,p.5).  L'un  de  ces  deux,  le  fameux  Boutùoault,  était 
maréchal  de  la  croisade.  Il  défendit  depuis  Conitantinople, 
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de  France,  n'éUiit  composée  que  de  mille  cBe»»- 
lier»  et  de  leors  éco^érs  :  recl.1t  de  leurs  nom» 
éuit  one  source  de  présoDiptioo  et  un  obstacle  à 
la  discipline.  Chacun  se  croyait  digne  de  coro- 
tnander,  personne  lie  voulait  obéir,  elles  Français 
mépristient  également  leursalliés  et  lenrs  enne- 
mis. Persuadés  que  Bajazet  devait  inévitublemeni 
périr  00  prendre  la  fuite,  ils  calcubicnt  déjà  ce 
qu'il  leur  faudrait  de  temps  pour  se  rendre  à 
Constantinople'eldélirrerleSuint-Sépulcre.  Lors- 
que les  cris  des  Turcs  annoncèrent  leur  approche, 
les  jeunes  Français  étaient  à  table  se  livrant  à  la 
gaieté,  àllrréflexion,  et  déjà  échauffes  par  le  vin, 
ils  se  couvrifent  avec  précipitation  de  leurs  armes , 
s'élancèrentBur  leurs  chevaux,  couru  rent  à  l'avant- 
garde,  et  prirent  pour  un  affront  l'avis  de  Sigis- 
mond,  qdi  voulait  les  priver  de  l'honneur  de  la 
première  attaque.  Les  chrétiens  n'auraient  pas 
perdu  la  bataille  de  Nicopolis,  si  les  Français 
eussent  voiilu  déférer  à  )a  prudence  des  Hongrois; 
mais  ils  auraient  probablement  obtenu  une  vic- 
toire glorieuse,  si  les  Hongrois  eussent  imité  là 
valeur  des  Français.  Après  avoir  rapidement  dis- 
perse  les  troupes  d'Asie  qui  formaient  la  première 
ligne,  ils  forcèrent  les  palissades  établies  pour 
arrêter  la  cavalerie,  mirent  ea  désordre,  après 

ptuverna  la  r^publiqua  de  Sèoes,  ■'empara  de  toute  la 
o6le  d'Asie,  etfiittii^i  la  bataille  d'Aùncourt. 
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nn  sangla Dt  combat,  les  jaoissaires  eax-méfues , 
et  fureot  esfÎB  accablés  par  la  mitltitude  d'esca- 
drons qui  aQ,rtirçnt  de?  bois  et  attaquèrent  de  tous 
côtés  cettepoignée  de  guerriers  iatrépides.'DaDS 
cette  journée  (bneste,  Bajazet  se  fit  admirer  de  ses 
ennerpb  par  le  secret  et  la  rapidité  de  sa  marchet 
par  son  ordre  de  bataille  et  ses  savantes  évolu- 
tions; mais. ils  t'accusçnt  d'avoir  inbumainement 
abu;^  de  la  victoire  ;  après  avoir  réservé  le  comte 
de  Nevers  et  vingHï''«*r*  ppincea  ou  seigneurs, 
dont  ses  interprètes  lui  attestèrent  le  rang  et  l'o* 
puleocCf  le  snltan  fit  amener  successivement  de7 
vant  Lui  le  reste  des ^rapçats  captifs,  et  sur  len^ 
refus. d'abjurer  leur  religion,  les  fit  successive- 
meat  décapiter  en  sa  présence. ,  La  perte  de  ses 
plus  braves  janissaires  animait^sa  vengeance;  et 
s'il  est  vrai  que  dans  la  journéf;  qui  précéda  la 
bataille,  les  Français  eussent  massacré  leurs  pri-^ 
son uiers  turcs  (i),ils  ne  dâ^atioiputer.qu'àenx 
les  effets  d'une  juste  représatlle.  Un' des  chevaliers 
dont  il  avait  épargné  la  vie,  obtint  la  permission 
d'aller  à, Paris  raconter  cettt^  lamentable  histoire 
etiSoUiciter  la  rançon  des  princes  captifs.  En  at- 
tendant ,  l'armée  turque  traîna  le  comte  de  Ne- 
vers  e^  itfi  baroBS  français  dans  ses  marches;  ils 

.  (i)  ReUtiveineiit.il  ce,fait_odieux,rabbë  de  Vertot  cite 
rhUtojre  anonyme  de  saint  Denis,  Lxvt,c  lo-iij  Ordre 
4&Jfcfâ/te,  I.  D,p.  3ip.  »)•    -       ■ 
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servirent  de  trophée  aux  iptisiilmaos  en  Europit 
et  en  Asie, et  furept  rigoureusement  emprisoatiés 
à  Bursa, toutes  lesfoisquelesullaji  résida  dans  cette 
capitale.  On  pressait  chaque  jour  Bajaset  d'expier 
par  leur  san^  celui  des  marljrs  rausulraan8;niaifi  il 

'  leur  avait  promis  la  vie  ;  et  soit  qu'il  eût  ou  par- 
donné ou  condamné,  sa  parole  était  irrévocable. 
Au  retour  du  messager,  les  présCns'et l'interces- 
sion des  rois  de  France  et  de  Chypre  ne  laissèrent 
point  de  doutes  au  vainqueur  su^  te  rang  et  l'im- 
portance de  ses  prisonniers.  Lusignao  lui  pré- 

'  senla  une  salière  d'or  d'un  travail  exquis,  estimée 
dixmiUe  ducals,  et  Charles  Tienvoya,par  la  voie 
de  Hongrie  ,  un  vol  d'oiseaux  de  fauconnerie  ti- 
rés de  la  Norvège ,  six  (Jiarges  de  chevaux  da 
drap  écarlale  qu'on  fabriquait  alors  à  EteJros,  et 
de  lapîsseriçs  d'Arras  qui  représentaient  les  bar 
tailles  d'Alexandre.  Après  quelques  délais  occa- 
sionnés par  Téloignement  plutôt  que.  par  aucun 
projet,  Bajâzet  accepta  deux  cent  mille  ducals 
pour  la  rançon  do  comte  de  Nevers  et  des  barons 
encore  existans.  Le  rtiaréchal  de  Boucicault,  fa- 
meux guerrier,  était  de  ce  petit  nombre  d'heu- 
reux; mais  l'amiral  de  France  avait  péri  dans  la 
bataille',  et  le  connétable,  ainsi  que  le  sire  de 
Coûci,  dans  la  prison  de  Bursa.  Cette  rançon, 
dont  les  frais  accidentels  avaient  doublé  la  somme, 
tombait  principalement  sur  le  duc  de  Bourgogne 
DU  plutôt  sur  ses  sojels  flamands,  que  les  lois  féo- 
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ddesobli^aient  de  contriLuer lorsque  le  fils  aîné 
■de  teor  sonferain  était  armé  chevalier,  et  pour 
le  délivrer  dé' captivité.  Quelques  marchands  gé- 
jiois  se  reodirebt  caution  pour  cinq  fois  la  valeur 
de  celte ^mme/  d'où  ce  siècle  guerrier  put  coiii- 
prendre  que  le  commerce  et  le  crédit  sont  les 
liens  des  nations  et  de  la  société.  On  avait  stipulé 
dans  le  traité  qne  les  captifs  français  jureraient  de 
ne  jamais  porter  les  armes  contre  leur  vainqueur; 
mais  Bajazet  lui-même  les  dispensa  de  cette  con- 
dition peu  généreuse.  «  Je  méprise,  dit-il  à  l'hç- 
ritier  de  la  Bourgogne ,  tes  armes  et  tes  sermen^. 
Tu  es  jeune, £"1  tu  auras  peul-étref ambition  d'ef- 
iacer  la  honte  ou  le  malheur  de  ta  première  etir 
treprtse.  Rassemble  tes  forces  militaires,  annon.cç 
ton  projet,  et  sois  sûr  que  Bajazét  se  réjouira  de 
te  rencontrer  une  seconde  fois  sur  le  champ  dç 
bataille.  »  Avant  leur  départ,  ils  furent  admis  à  la 
cour  de  Bursa  ;  les  princes  français  admirèrent  I4 
magnificenice  du  sultan ,  do  ut  l'équipage  de  chasse^ 
et  de  fanconnerie  était  composé  de  sept  mill^ 
chasseurs  et  d'autant  de  fauconniers  (1).  II  fit  de- 


(1)  Shererpddin-Alif  H/jt  de  Timaur-Bec ,  l.  r ,  c.  i3) 
fixe  à  douze  mille  les  officiers  et  les  valeU  appartenant  k 
l'équipage  dé  chnsse  de  Bajazet.Timour  exposa  une  partie 
des  dépouilles  du  prince  turc  dans  une  partie  de  ckasse  : 
I*  des  chiens  couransavec  des  housses  de  satin  ;s°  des  léo- 
pards avec  des  rolliers  enrithia  de  pierres  précieuses;  3* des 
lévriers  grecs;  et  4»  des  dogues  d'Europe,  qui  égalaient  pour 
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Tant  eux  ouvrirte  ventre  anode  ses  chMnbellans> 
qu'nae  pauvre  femme  accusait  d'avoir  bu  le  lait  de 
ses  chèvres.  Les  étrangers  forent  itenméi  de  cet 
acte  de  justice;  mais  c'était  la  justice  d'un  sDlta% 
qui  dédaigne  d'exaniner  la  valeur  despreaves  ou 
le  degré  de  la  fante.  '  " 

Aprëss'étre  délivré  d*un  tuteur  impérieux,  Jean 

IpdImiw'  Palcologue  fut  durant  trente-six  années  le  specla- 
^355*    *C"roisifel,  à  cequ'il  paraît,  indifférent,  delà  ruiné 

Bianrior.  de  son  empire  (i)j'totalèment  livré  àVamburou 
ligi'.  plutôt  à  la  débauché,' sa  seule  passion  forte',  l'es- 
clave des  Turcs  oubliait  la  bonté  de  l'empereur 
romain  dans' lés  b'raS  des  filles  et  des  femmes  de 
Constat! tinople!  Androniti,  son  fils  àlné,  avait 
formé  durant  son  séjour  à  Andrinople  une  liai- 
son d'amitié  et  de  crime  avec  Sauzes,  le  fil^  d*A- 
murath,  et  ils  firent  de  concert  le  projet  d'arracher 
à  leurs  pères  le  sceptre  et  la  vie.  Amurath,  passé 
en  Europe,  découvrit  et  dissipa  bientôt  cette  con- 
juration; après  avoir  privé  SaUzes  de  la  Tae,îl 
menaça  son  vassal  de  le  traiter  comme  l'e  com- 

la  force  lea  lions  d' Afrique  ^idem,  1.  vr,  c.  i5).  Bajazelse 
plaisait  particulîèremâat  Jr  faire  pr^fedre  devgruei'parMS 
fdi)ct>ns<ChalcocQnd.,l.it,.|ï.35j.  .  , 
'  (i)  Pour  les  régnas  de  Jtwi.IbtUDlogue  ^  de  son  fils 
Maiiuel,<jepuif  i354itfsqiyen  i4os,con«ultez  Ducas  (C9- 
i5),  PliraozH(l.  i,  c  16-A1)  et  les  premier  et  second  livrM 
de  Chalcocond^les ,  qui  a  enseveli  son  sujet  dans  on  imaa 
dVpîaodes. 
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plice  de  iod  fils,  s'il  ne  lui  infligeait  pas  le  même 
cb&tiaieDt.  PaléologDe  obéit,  et,  par  aoe  pré- 
csBtioD  barbare,  il  enveloppa  dans  iod  arrêt  t'en- 
fiince  ioBooente  da  prince  Jean,  fils  du  criminel 
Androoic;  mais  on  exécuta  l'opération  avec  tant 
de  douceur  on  si  pen  d'habileté ,  que  l'un  conserva 
l'usage  d'an  œil,  et  qoe  l'autre  n'éprouva  d'autre 
infirmité  que  celle  de  loocfaer.  Ainsi  exclus  de  la  dimm^ 
aDCcession,  lesdeux  princes  furent  renrermés  dans  *^*^'***- 
la  tour  d'Anéma,  et  l'emperenr  récompensa  la 
fidélité  de  Manuel  son  second  fils,  en  partageant 
avec  lui  la  ponrpre  impériale  ;  mais  an  bout  de 
deux  ans,  les  Esctions  des  Latins,  et  l'inconstance 
des  Grecs  produisirent  une  révolntiont  les  princes 
prisonniers  montèrent  sur  le  trône,  et  les  deux 
empereura  prirent  leur  place  dans  la  tour.  Avant 
l'expiration  des  deuxannées  suivantes,  Paléologne 
et  Uannel  parvinrent  à  s'échapper  par  le  secours 
d'un  moine  accusé  de  magie,  alternativement  dé- 
signé par  les  noms  d'ange  ou  de  diable.  Us  se 
réfugièrent  à  Scutari;  leurs  partisans  prirent  les 
armes,  et  les  Grecs  des  deux  partis  déployèrent 
l'ambitieuse  animosité  de  César  et  de  Pompée, 
lorsqu'ils  se  disputaient  l'empire  de  l'univers.  Le 
monde  romain  ne  consistait  plus  que  dans  un 
coin  de  la  Tbrace,  entre  la  Proponlide  et  la  mer 
Noire,  dont  l'étendue  de  cinquante  milles  ea 
longuenrsur  une  largeor  d'environ  trente  milles, 
aurait  été  comparable  à  une  des  plus  petites  pnn- 
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cipaotés  d'Allemagne  oa  d'Italie,  si  les  restes  de 
CoDstaottnople  n'avaient  pas  eticore  présente  la 
«icliesse  et  la  population  de  la  capitale  d'un 
royaume.  Ponrrétablir  la  paix,  il  fallut  partager 
oe  fragment  d'empire-  Paléologue  et  Manuetcon- 
scTvërentla  capitale  ;  Andronic  et  son  fils  fixèrent 
leur  résidence  à  Rhodosto  et  Sélymbrie,  et  gou- 
vernèrent presque  tout  ce  iqui  n'était  pas  renfermé 
dans  l'enceinte  de  Byzance.  Dans  le  tranquille 
sommeil  de  la  royauté ,  lés  passions  de  Jean  'Pa- 
léologue survÏTaietit  à  sa  raison  et  à  ses  forces. 
U  priva  son  fils  bîen-aimé,  son  collègue  et  son 
successeur,  d'une  jeune  et  beWe  princesse  de  Tré- 
bisonde;  et  tandis  que  le  vieillard  épuisé  s'efifor- 
çait  de  consommer' son  mariage,  le  jeune. Manuel 
se  rendait  aux  ordres  de  la  Porte  ottomane ,  suivi 
de  cent  Crées  des  plus  illustres  maisons.  Hs  Ser- 
virent avec  honn'eur  dans  les  armées  de  Bajazet; 
ma»  l'entreprise  de  rétablir  les  fortifications  de 
Gonstantinople  irrita  le  prince  ottoman.  Il  me- 
naça leoT  vie  ;  on  démolit  aussitôt  les  nouveaux 
ouvrages,  et  c'est  peut-être  faire  trop  dlionneur 
à  U  mémoire  de  Jean  Paléologue  que  d'attri- 
-     birer  sa  mort  à  cette  dernière  humiliation. 

V'mptt.  ■  Manuel ,  promptement  averti  de  cet  événe- 
A.  0.'  ment,  s'échappa  secrètement  et  en  diligence  du 
uls.    P^l'is  ^c  Bors$  et  prit  possession  du  trône  de 

^'"''*"^*  Gonstantinople.  Bajazet  affectant  de  mépriser  la 
perte  de  ce  précieux  otage ,  poursuivit  ses  cou* 
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quêtes,  en  .Asie  eteo  Europe,  tandis  qoçie  nou- 
vel.etnpereiir  de  Byzance  faisait,  la  guerre  à  sod 
neveu, .Jean  de  Sélj'mbrie ,  qui  défendit  durtot 
hui.t  années  ses  droits  Légitimes  à  Ja.  suceesstoD 
des  restes  d^  l'empire.  Le  victorieux  sultan  vonlint 
enfin  terminer  ses  exploits  par  la  conquête  de 
Copstaptinople;  mais  il  se  rendit  aux  représisa- 
tations  de  son  visir ,  qui  lui  fit  craindre  que  cette 
entreprise  n'attirât  contre  lui  une  secondeet  plat 
redoutable  croisade  de  tous  les  princes  de  la  chré- 
tienté. Bajazet  écrivit  à  l'empereur  grec  une  lettre 
conçue  dansées  termes  :  «Par  la  Caveur  divine,  Mikm* 


obéissance  presque  toute  l'Asie*  et  une  portion  , 
considérable  de  l'Europe,  à,  laquelle  il  ne  manqœ  '  ' 
que  la  ville  de.Gonstantinaple,  car  il.ne  te  resto 
plus  rien  hors  de  son  eocevDte;  sorsdecettaville, 
remets-U  dans  nos  mains, .stipule,  ta  récompense 
ou  tremble  pour  toi  et  ton  roolbeupeuiX  peuple 
des  suites  d'un  imprudent,  refus.  «  Mais  ies  ins- 
tructions secrètes  des  ambassadeurs  chargés  de 
ce  message  permettaient  d'adoucir  la  rigueur  de 
cette  demîtnde,  et  de  proposer  un. traité  que 
les  Grecs  acceptèrent  avec  soumission. et  recon- 
naissance; ils  accordèrent  pour,  prix  d'une  trêve 
de  dix  ans  un  tribut  annuel  de  trente  mille  ééus 
d'or;  ils  eurent  la  douleur, de  voir  tolérer,  publi- 
ment  le  culte  de  Mahomet,  et  Bajazet  eut  la  gloire 
d'établir  un  cadi  et  de  Fonder  une  D|p8quce  dans 
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la  métropole  de  l'Eglise  d'Orient  (i).  Gependanf 
rin<|Biet  sultao  ae  respecta  pas  long-temps  cette 
.trêve;  Bajazet  prit  le  parti  da  prioce  de  Séljm- 
brie,  le  souveraÎD  légitime,  et  enriroona  Gons- 
taDtinopIe  avec  soa  armée.  Manael ,  daos  sa  dé- 
treue,  implora  la  proiection  da  roi  de  France  ; 
'sa  plaintive  ambassade  eo  obtint  beaucoup  de 
compassion  et  :  quelques  seco'urs  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Boucicanlt  (3),  doot  la  pieuse 
valeur  était  animée  par  le  souvenir  de  sa  capti- 
vité et  le  désir  de  s'en  venger  att  les  infidèles. 
A  là  tété  de  quatre  vaisseaux  de  guerre,  A  elo- 
^la  d'Aignemortes  vers  l'Héliespont^  força  le  pas- 
sage défendu  par  dix-sept  gsdërcs  Itfrques,  des- 
cendit six  cents  honimes  d'armes  et  seixe  cents 
archers  à  Gonstantinople,  et  en  fit  la  revue  dans  la 
plaine  voisiné»  sans  daigner  compter  ni  mettre  en 
bataille  la  muttUnde  des  Grecs-Son  atrivée  fil  lever 
■  le  Uocus  qni  serrait  B^zance  par  terre  et  par  met. 
Les  escadrons  de  Bajazet  s'éloignèrent  précipi- 
tamment k  une  respectueuse  distance,  et  plusieurs 
forteresses  d'Europe  et  d'Asie  forent  emportées 
d'assaut  par  le  marécbal  et  l'empereur,  qni  com- 
battirent à  coté  l'un  de  l'autre  avec  la  même  in- 

(t)  CMtomir,  p.  50-63.  Ducas  (c.  t>i5]  est  la  seul  des 
6r«cs  qui  avoue  l'établissement  d'un  cadi  turc  à  CuDstau- 
tinople;  encore  dissimule-l-il  la  mosquée. 

(s)  Mémoires  du  bon  messin  Jean  le  Maingrp. ,  dïl  Bou- 
cioault,  maréckal  de  France,  partie  première ,  c.  3o-3â. 
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-  trépidité;  mais  les  Ottomans  reparureot  bientôt 
en  plus  grand  nombre,  et  le  brave  Boucicault» 

^^près  s'être  maintenu  diirant  une  aonéer  résolift 
d'abandonner  un  pays  qui  oe. pouvait  plus  fo^r- 
■ir  la  paie  ni  \a.,  subsisfauce  de  ses  soldats.  Ltc 
marécbal  offrit  à  Maouçl  ,de  le  conduire  à  la 
cour  de  France,  où  il  pourrait  solliciter  lui-même 
des  secours  d'bommes  et  d'argent,  et  lui  conseilla 
cependant  de  faire  cesser  |a  discorde  civile  eu 
laissant  le  trône  a  son  neveu.  Manuel  accepta  la 
proposition  ;  il  introduisit  le  prince  de  Sélyuibrie 
dans  la  ville,  et  telle  était  la  «nisèi^e  public^ue,  que 
le  sort  de  l'exilé  parutpréfer^ble  4  celui  du  souve- 
rain. Au  lieu  d'applaudir  aux  sticcèa  de  son  vassal, 
le  suUaa  des  Turcs  réclama  Byzanee  comm  e  sa  pro- 
priété i  et  sur  If  refus  de  l'empereur  Jean,  '4  fit 
éprouver  à  la  capitale  les  calamités  réunies  de  la 
guerre  et  delà  famine.  Contre  aa  pareil  ennemi  on 
ne  pouvait  rien  espérer  des  prières  ni  de  la  résis- 
tance, et  le  sauvage  conquérant  aurait  dévoré  sa 
proie ,  si  dans  cette  crise  il  s'eût  pas  été  précipité 
du  trône  f^ar  uo  autre  sauvage  plus  fort  que  lui.  La 
victoire  de  Timour  ou  Tamerlao  différa  la  chute 
de  Gonstaotioople  d'environ  un  demi-siècle,  et 
ce  service  important,  quoique  accidentel,  donne 
à  l'bistoire  et  au  caractère  du  conquérant  nioo' 
goul  le  droit  d'ocCuper  one  place  dans  celte 
histoire.  ' 
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CHAPITRE   LXV. 

Elévation  de  Tiiuour  ou  Tamerlan  sur  )e  irinedr  Samar- 
cande.  Sea  conquêtes  dans  la  Perse ,  la  G<forgie ,  la 
Tartaric ,  In  Bussk ,  l'Incte,  la  S;rie  et  l*Aealolie.  Sa 
guerre  contre  le«  Turcs,  DéFaite  et  captivité  de  Bajazet. 
Mon  de  Tinioiir.  Guerre  civile  des  fils  de  Bajazel. 
Rétablisse  ment  de  ta  monarcbie  des  Turcs  par  Ha- 
hoDtei  !«'.  Siège  de  Conslantinople  par  Amuralh  ii. 

Hiiioin  J-  niouB  eut  pour  première  ambition  le  désir  de 
Ti^Dsr  cODipiérir  et  de  domtoer  l'univers.  Le  second  voen 
"*  1^  ^^  cette  ame  magoaninre  fut  de  vivre  dans  le  sou- 
venir et  dans  l'estime  de  la  postérité-  Ses  secré- 
taires recueillirent  soigneusement  toutes  les  tran- 
sactions civiles  et  militaires  de  son  règne  (i);  le 
récit  authentique  en  fut  reru  par  les  hommes  les 
mieux  instruits  de  chaque  fait  particulier;  et  on 
crdit  généralement  dant  la  famille  et  dans  l'em- 
piré de  Timonr  que  ce  monarque  composa  lui- 

(i)  On  communiqua  ces  journaux  à  Sherefeddin  ou 
Cherefeddin  Ali ,  et  il  composa  en  langue  persane  l'histoire 
de  Timour-Bec  ,  traduite  en  français  par  M.  Pelis  de  la 
Crois,  Paris,  lysa,  en  quatre  volumes  in-12.  Je  l'ai  pris 
pour  mon  guide,  et  je  l'ai  suivi  fidèlement.  SaG^grapliie 
et  sa  Chronologie  sont  de  la  plus  grande  exactitude ,  et  ou 
peut  lui  donner  con&ance  pour  les  faits  publics,  quoiqu'il 
loue  en  esclave  la  fortune  et  les  vertus  de  son  héros.  On  peut 
voir  dans  le»  institutions  de  Timour  le  soin  qu'il  prenait 
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même  les  Gommeataires  (i)  de  M  vie  et  les  JnsU~ 
tutioHs{2)  de  soD  gouvernemeat  (3)  ;  mais  ces  soios 
ne  contribuèrent  point  a  conserver  sa  renommée: 
ces  monumens  précieux,  écrits  en  langue  mon- 
goule  ou  persane,  restèrent  ÎDConnus  à  l'univers 
on  au  moins  à  l'Europe.  Les  nations  qu'il  asservit 

pour  se  procurer  des  renseiguemens  dans  «on  propre  pa^ 
etches  l'étranger  {Tnrtit.  de  Tùnour,  p.  ai5-Bi7,34g,55i). 

(i)  Ces  Commentaires  sont  encore  inconnus  en  Europe; 
nùs  M.  While  noos  fiùl  espérer  qu'ils  pourront  être  rap- 
portés par  son  ami  le  major  Davy,  qui  a  lu  en  Asie  «  ce  récil 
fidèle  et  détaillé  d'une  époque  intéressante  et  fëconde  en 
événemena  ■. 

(a)  J'ignore  si  l'Institulian  originale ,  écrite  en  langue 
turque  ou  mongoule  existe  encore.  Le  major  Davy,  aidé 
de  M.  White,  professeur  de  langue  arabe ,  a  publié  à  Ox- 
ford eo  1783,10-4%  la .tradactioB  peraane,et  ilsy  ontjoînt 
une  iraduf^ioD  anglaise  avec  un  index  très-précieux.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  depuis  du  persan  en  français  (Parix, 
1787)  par  M.  Langlès,  très-versé  dans  les  antiquités  de 
J'Orioit,  qui  y  a  ajouté  une  Vie  de  Timour  el  des  Notes 
très-curieuaes. 

(3)  Shavr  Ailum ,  le  présent  Mogol,  Ut^e8lime,mBiBtie 
peut  imiter  les  Institutions  de  son  illustre  ancêtre:  le  tra- 
ducteur anglais  croit  leur  authenticité  justifiée  par  les 
preuves  insérées  dans  l'ouvrage  ;  mais  si  l'on  concevail 
quelques  soupçons  de  fraude  ou  fiction ,  la  lettre  du  major 
Davy  ne  serait  pas  susceptible  de  les  détruire.  Les  Orien- 
taux n'ont  jamais  cultivé  l'art  de  la  critique.  La  protection 
d'un  prince,  moins  honorable  peut-être,  n'est  pas  moins 
lucrative  que  celle  d'un  libraire,  et  on  ne  doit  pas  r^rder 
comme  incroyable  qu'un  Persan,  le  véritable  auteur,  pût 
renoncer  à  l'honneur  que  pourrait  lui  rapporter  son  ou- 
vrage ,  pour  en  augmenter  la  valeur  et  le  prix. 
12.  23 
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exercèrent  noe  vengeance  iaipiliBsante  et  mépri- 
sable ;  et  TigiioraDce  a  répété  long-temps  l'inven- 
tion de  la  calomnie  (i),  qui  défigarait  sa  oais- 
sance,  son  caractère ,  sa  personne  et  jusqu'à  son 
nom,  qu'on  avait  changé  en  celui  deTamerIanÇ2). 
Ce  serait  cependant  nn  titfe  de  plus  à  l'estioie  gé- 
nérale, s'il  était  réellement  passé  de  la  cbarrne  an 
tcÂne  ;  et  sa  jambe  boiteuse  ne  pourrait  être  un 
reproche  qu'autant  qu'il  aurait  eu  la  laiblesse.de 
rpugir  d'une  infirmité  naturelle  Ofi  peiftréfcre  bo- 
Borable. 

Les  MoDgouls,  religieusement  attachés  à  la  fa- 
mille 4e  GeDgis,  le  regardîtient  sans  doute  qomme 
un  sujet  rebelle  ;  cependant  il  desoeadait  de  la 

(t)  Oii  Irauve  l'original  de  ce  conle  dans  l'ouvrage  stii- 
vant,  fbrt-eatimtf  pour  la  pompeuse  élégance,  du  slyie  -. 
Ahmedis  Arabsiadœ  (Ahmed-Ebn-Arabshah)  vitœ  etremm 
gostarunt  Timuri ,  arabice  «t  Utine.  Edidit  Samuel  Henricus 
Mangvr.  FntK^ipien*,  1767,310111.  lu-^.".  On  rcconoBÏtdans 
cet  auteur  syrien ,  un  eanemi  loujouninalveiUuitetsou- 
Tcatignonat;  les  titre*  tnéoiai  deâstchapitres  sonlinju- 
rieux .  comme  ceux-ci  :  Comment  le  mdchant ,  eotMuHt 
t  impie,  comment  la  vipère,  etc.  Le  oopievx  article  de  Tibkmi  r 
inséré  dans  la  BiblioAé<fue  orientale ,  présente  an  méiaDge 
d'opiiiions ,  parce  que  d'Herbelot  a  tiré  iodifiBiremBieait  «es 
.  matériaux  (  p.  STy-âfl&J  de  Khondemir,  d'Eb-Schounab  et 
du  Lebtarikli. 

(a)  Demiroa  Timour,  signifi»  en  langue  turque  ^r;  et 
Beg  est  la  dénomination  d'un  grand  seigneur  où  d'un 
prince.  Le  changement  d'une  lettre  ou  d'un  accent  produit 
le  mot  tenc  ou  boiteux,  et  les  Européens  ont  confondu  par 
corruplioD  les  deux  mots  dans  le  nom  de  Tamerlan. 
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Moble  tribu  Je  Berlass.  Carasbar  Nèrian  )  son  cîM- 
qoième  ancêtre ,  avait  été  le  l'isîr  de  Zagatai  dans 
9on  nouveau  rojaume  de  la  Transoxiane;  et  en 
remontant  à  quelques  générations  i  la  branche 
de  Timour  rejoint,  àu'moins  par  les  fenimes(i), 
la  tige  imp«riale  (i).  Il  naquît  à  quarante  miiHes 
au  sud  dé  Samarcande',  dans  le  village  de  Sdbzar> 
qui  Faisait  partie  du  fertile  territoire  de  Casb', 
dont  ses  ancêtres  étaient  lescliefs  héréditaires  ;  ifs 
commandaient  un  tomaniié  dix  mille  cavaliers^S). 
Le  hasard  le  fit  naître  (4)  à  une  de  ces  époques 

(i)'  Après  avoir  raconté  quelqii^a  Sîb]ti  tiâtcales, 
Andisbaheat  forcé  de  rec»iiD«iti«  Timoni:  I«rac  pour  na 
dewendaiit  de  Oeogù  permaiieres,  et  il  ajoute  arec  hu- 
meur laqueos  Sqtaaa  (parU  I,  c  i,  p.  95).  lie  témpigoage 
d'Ai>uIghazi-khm]  (part,  u,  c  5;  part  v,c.  4)  est  clair, 
irrécuMble  el  décisif. 

(»)  Selon  une  géuéalagte',  le  quatrième  ancidlre  de  6ea- 
gù  et  le  neavième  de  /Timont,  ëtaieni  deux  frères  ;  îb  cou- 
vinTent  que  la  postérité  de  luné  saccèderail  à  la  dignité 
dekhan,etquelesdeaeeiidans  du  plus  jeune  exercenieat 
ioffi(«  de  ministre  ^  de  général.  Cette  tradition  lenrit  du 
moins  à  justifier  les  pnmièna  entreprises  de  l'ambitieux 
Timonr  (Iiutitittioiu,  p.  x4,  rô,d'aprè8  lesfragmeiumaDas- 
rrita  de  ÏHistohe.de  Timtmr'y 

(3)  Vegrez  la  Vr^ce  de  Sherefeddin  el  la  Géagtppkia 
d'AbulfÀla  {Chomsmiœ ,  etc. ,  Descriptio ,  p.  60,  61)  dans 
le  leœnd  volume  des  Petits  Géographes  grecs  d'Hudson. 

(4)  Vqy.  sur  sa  naissance  et  sur  l'opinion  à  cet  égard  des 
astrologues  de  son  petit-fils  Dlugh-Beg,  le  docleur  Hyde 
(Synt,  Dissert.,  L  11,  p.  466).  11  naquit  dans  l'année  de 
grace  i336,  avril  9,  11  deg.  5?  min.,  P.  M.  lai.  36.  Je  ne 
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d'anarchie  qui  annoDceot  U  chute  des  dynasties 
asiatiques  et  ouvrent  uoe  nouvelle  carrière  à  l'am- 
bition audacieuse.  La  famille  des  khans  du  Zagatai 
était  éteinte, lesémirsaspiraientàriudépendaDce, 
et  leurs  dtssenâons  ne  purent  être  suspendues  que 
par  la  conquête  et  la  tyrannie  des  khans  du  Kash* 
gar,  qui ,  avec  le  secours  d'une  armée  de  Gètes  ou 
deKalmoucks(i),  avaient  envahi  la  Transoxiane. 
Sm     Timouravaîtàpeine  douzeanslorsqu'jlfitsespre- 
f^,„^.inières  armes;  à  vingt-cinq  ans,  il  entreprit  de 
i36i-    ^Iclivrer  son  pays.  Les  regards  et  le  voeu  des  peu- 
137e.    p]es  se  tournèrent  vers  un  héros  qui  souffrait  pour 
leur  cause;  les  principaux  officiers  civils  et  mili- 
taires avaient  juré  suç  le  salut  de  leur  àme  de  le 
soutenir  aux  dépens  de  leur  fortune  et  de  leur  vie; 
mai»  «u  moment  du  danger,  ils  tremblèrent  et  gar- 
dèrent le  silence.  Après  avoir  attendu  en  vain  du- 
rant sept  jours  sur  les  coUioes  de  Samarcande, 
il  se  retira  dans  le  désert  avec  soixante  cavaliers. 

sais  pas  s'ils  ont  bien  constaté  la  grande  conjonction  des 
planèlei,  d'où  il  a  tiié  comme  d'autres  conquérani  le  sur- 
nom de  Saheb-Keran  ,  ou  Maiire  des  conjonctions  iBibl. 
orient. ,  p.  878). 

(i)  Les  Institutions  de  Hmour  donnent  très-ùnpropre- 
ment  aux  sujets  du  khan  de  Kahsgar  le  nom  d'Ouzb^s  ou 
Cibeks  ;  ce  nom  appartenait  i  une  autre  race  de  Tartam 
qui  habitait  un  pays  diSërent  (  Âbulghazi ,  part,  v,  c  S , 
part  VII,  c  5).  Si  j'étais  bien  sûr  que  ce  nom  se  tronvit 
dans  l'original  turc,  je  n'hésiterais  pas  à  prononcer  que  les 
Institutions  furent  composées  un  nècle  après  la  mort  de  Ti- 
mourjdepuisrélabltssementdesUzbeksdansUTransoxiane. 
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Atteiot  dans  sa  fuite  par  ud  corps  de  mille  Gètes, 
il  les  repoussa  avec  un  caroa^  incroyable  ;  et  ses 
eDoemis  furent  forcés  de  s'écrier:»  Timour  est  un 
homme  merreilleux,  Diea  et  ta  fortune  sont  avee 
loi!  »  Mais  cette  action  sanglante  réduisit  sa  pe^ 
tite  troupe  au  nombre  de  dix ,  qui  diminua  encore 
par  la  désertion  de  trois  Carismiens.  II  parcourut 
le  désert  avec  sa  femme,  ses  sept  compagnons  et 
quatre  chevaux,  et  passa  soixante-deux  jours  ear 
fermé  dans  un  sombre  cachot ,  dont  il  se  relira 
parsûn  courage  elle  remords  de  son  oppresseun 
Après  avoir  traversé  à  la  nage  le  courant  large  et 
rapide  du  Gihoon  ou  Oxus,  il  mena  durant  plu* 
sieurs  mois,  sur  les  frontières  des  états  voisins,  U 
vie  errante  d'un  exilé  et  d'un  proscrit.  Mais  Vid* 
versité  donna  un  nouvel  éclat  à  sa  renommée  ; 
elle  lui  apprit  à  distinguer  parmi  les  compagnons 
de  sa  -fortune ,  ceux  qui  loi  étaient  attachés  per- 
sonnellement ,'  et  à  employer  le  talent  on  le  ca* 
ractère  des  hommes  à  leur  plus  grand  avantage,  et  ' 
sur-tout  au  sien.  Timour,  après  être  rentrédaos  sa 
patrie,  fut)ointsuccessivemeDt  par  différens  partis 
de  confédérés- qui  l'avaient  cherché  avec  inquié^ 
tude  dans  le  désert  Je  ne  puis  me  refuser  à  don>- 
ner ,  dans  sa  touchante  simplicité ,  le  récit  d'une 
de  ces  heureuses  rencontres.  Il  se  prétenta  pour 
servir  de  guide  à  trois  cheis  suivis  de  soixante-dix 
cavaliers.  <>  Lorsqu'ils  jetèrent  les  yeux  sur  moi 
dit  Timour,  ils  furent  éper4u9  4°  joie  ;  et  ils  sau^ 
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tërent  à  bas  de  lears  chevaux ,'  et  ils  rinrent  et^e 
mirent  àgeDODx  derant  moi;  et  ils  baisèrent  mes 
étriers.  Je  desoeodis  aussi  de  mon  cheval  et  je  les 
serrai  l'on'  après  l'autre  dans  mes  brasj  et  je  rois 
monfurban '«iir  la  tête  du  preiMer;chef,  et  je  pas-^ 
aai  avtotn-desreios  duisctioad  one  deitatoreem-i- 
chie  de  joj^anx  et  bravaHléeeDor;-  et  je rerélis le 
troinème .'de  nos  habit;  ^et  ils  plearèvent  et  je 
plaaaai  aoen  ;  et  l'heure  de  la  prière  était  arrivée 
et  oous  priâmes.  Etnous  remonténies  surnos  che- 
vaux,'et  no«8  vioBies  à  mon  habitalion  ,">  et  ^'as' 
aernblai  non  peuple»  et  je  £s  «n  (cslio.  »  Les 
plus  braves  (ribos  vînreatbientÀt  se  joiadre  è<c«s 
bandes  fidèles  :  il  le» mena'j contre. on  ennemi >sv>' 
pèrieur  en  nombre  ,  et  après  lane  guerre,  mêlée 
d^éréBccneiis  divers,  les  Gètes  Airont  enfin  chassés 
del3Tran90xiajié..Xima<irf»vutdqà:faitbcaacoi)p 
poursa  .gloire  I  .mais  il  Uiireslail'Jbeauoonp'à  faire , 
beaBeuup  d'adre9se'à.etnpla^er  .«tda..sang.à  ré* 
pandre  pour  forcer  ses  égaux  à  recoqàaitreaa 
naître,  ha.  naissane«  et  lo  pouvoir,  de  l'éniir 
Housseio  obligvncAt  TimouràreccToir  en  lut  un 
vicieux  et  iniiigBe  cofiègoe,  Aiais  dotH-  la  Sœur 
était  son  épouse  .la  plus  chérie.  La  jalousie  Iroa- 
bU  bieptôt  leur  union;  etdajDS  leurs  fréquentes 
querelles,  Timour  eat  tonjonrs  l'adresse  de  faire 
tomber  sur  son  rival  le  reproche  d'iiijustit:e  et  de 
perfidie- ËnBn,  après  unç  dernière  défaite,  Hou»- 
sein  fui  tué  par  quelques  amis  de  Timoar^  dont  la 


:,q,z.<ib,  Google 


DE  t'BHPUE  nOHÀiK.  cujtF.  &xr.  SSg 
VigfKilé  ,osa'  en  celte  ocsea^B  détôbéir  pcnir  la 
derniêre.f'e»aux»rdrfis>deleurohef.  Lessaffrages  UwKi^ 
uoaDiniies-«l!*iae^ètelou'«ounMJf«  revêtirent  le  udoedx 
vwoqv«ar,  Agédetrsnln-qaBtre'WM(i)y-(laaon-  jj^u!' 
mtadamco^- mpériml,'^  mais  A  affecta  derespcotar  ^^^f_' 
la  BMÏMMB  de  Geagià;.  et  biiu}is.<|oe  L'éaiir  TinwDr 
r«gDâit-attr  ksZigatsiAti'OEâeati.in  Uun  Uta- 
kûr«s0i'!mt  GDfhmfi  simple  o£ficiar  ia  qs  lerarnécA 
de  so»  serfUear.  Un  Myasine-rettile  fteotiiq  cenU 
mille6'«0TlttQgiieUp«iea  largeur,  amàit-pu^aatii» 
faire  l'arabitioD  'i'tta  stijeM  -niaB  Ttownr  »spir«i 
•u'-lcÔDe-da  enoade'»  et  avantM'.  mort,  H  amt 
«joiAé  liBgttù.  ODuroimea  s  ccUc  do  Zagalar^ 
Sans  iB'élendreiAirJes'victetreB  3de-treate-iciiM| 
GMApagae»  «u.-smwe.  ses  marobet:  cantinuellev 
»Br  le  ««iMioentide  L'Asile,  4e  neeatevai  Sflcomë* 
Içmeat  lescOD^ii^tes'^n'il'fil:'^"  ea-Peise^'~a°eti 
Tartane,  çt-i''-  dbas  l'Iniie  (2),  -d'oè  i^  passerai 
autrécii  pliariatévessaBtdeisai^ené  oontre  ixà 
Teres:  ■  -    ■■■■.■-■■- 


'■(■)  l^praauvr livra.(l8&beiiefeddnrflsl(»iisaa<éi'lavla 

s'étepd  avec  complgùance  (  Jastit. ,  p.  3-77)  sur  les  treize 
projets  et  eiUréprises  qui  fout  le  plus  d'honneur  à  son  mé- 
rite )>tn6Anel,qi('t>D aperçoit  endbreft  tràrfers  te  ticH  xtàX- 
,mJldat;d'iU«]Miuih  (  pan,  i,c.  l-ria).' 
,  Ca),Le»ef»Qd,çf(Ietrpm4iaeJi«;?ef,dfi51ipi:efeddiiitwilent 
<tesc9pquéte^dii  laPerse,^e  taTarlarieet  de  l-inde.  Ainsi 
qu'Arabshah  (c.  i3-55),  voyéi  aussi  tes  précieux  fdc^x  dâ 
loïtrtwtioos.      'I  I  '  ■      ■■:■    "'i'   "'{■  •■(■'':.■■ 
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Se*  caii<  I,  La  jurisprudence  des  conifuéroDS  fournil 
D.  is'to-'  libéralement  à  toutes  leun  guerres  des  motife  di 
t'^ia  sûreté,  de  vengeance,  de  gloire,  de  zèk ,  de  droit 
u-Tit^  oudeconveoance.TiiuouraTallàpeiDeréUBileCa'- 
'^9^'  rismeet  le  Gattdahar  àsoo  patrimoine  du  Zagatai, 
qotltouroasesregardsvers  les  ro/aameside  l'Iran 
CD  de  la  Perse-Le  vaste  pajs  qui  s'étend  de  l'Oxus 
an  Tigre  ne  reconnaissait  pUsde  soBveraio  !égi> 
time  d^nis  la  mort.dr'Âbouiaïd,  dernier  desceti'- 
«iantdu^andHolacoD.  La  poix  et  la  justice  étaient 
depuis  quarante  ans  exilées  de  celte  terre;  etTi- 
moDr.enrenvahistant,  semblait  répondre  à  la  voix 
d'un  peuple  oppiiaé;  les  petits  tyrans  qui  l'ac- 
cablaient au  raieat  pu  se  défendre  en  se  réunissant; 
ils  combattireatséparémeotet  succombèrent  tous, 
sans  antre  différence  dans  leur  destinée  que  c^le 
qu'y  put  apporter  la  peotnptitnde  de  la  sonmir- 
sion  ou  l'opiniâtreté  de  \»  résistance.  Ibi^him , 
pcince  deâfaîtvran  ou  d^ Albanie,  baisa  le  marche- 
pied du  trône  impérial  et  offrit  au  souverain  dee 
présens  de  soie,  de  chevaux  et  de  bijoux,  dont 
chaque  article ,  selon  l'usage  des  Tartares ,  était 
composé  de  oeuf  objets.  Cependant  un  specta- 
teur observa  qu'il  n'avait  présenté  que  huit  es- 
clares:«  Je  suis  te  neuvième»,  répondit  Ibrahim, 
qui  s'attendait  au  reproche,  etTimour  récompensa 
celte  adulation  d'un  sourire  (i).  Shah  Mansoor, 

(i)  Abulghui-klian  cite  U  vénération  des  Tartares  pour 


:,q,z.<ib,  Google 


DS  l'eKTIBB  BOK&Iir.    CUAP.  LXV,  56 1 

priftce  du  Fan  on  de  la  P«rse  proprement  dite  î 
et  la  moins  puissant  de  ses  eDoemis,  se  montra 
le plas redoDtaUe.  Dansuoebataillesous les  mors 
deShiraj,  il  mit  en  désordre,  avec  troi^  ou  quatre 
mille  soldats,  le  coût  ou  corps  de  bataille  de  trente 
mille  hommes  de  cavalerie,  où  Timoar  combattait 
en  personne.  Il  ne  restait  autour  de  celui-ci  que 
quatoree  on  quinze  gardes.  Ferme  comme  un  ro- 
cher, il  recnt  denx  coups  de  cimeterre  sur  son  ' 
casque  (i).  Les  Mongoub  se  rallièrent  et  firent 
tomber  à  ses  pieds  la  tête  de  Mansour.  Le  vain- 
queur rendit  hommage  à  la  valeur  de  son  ennemi 
en  exterminant  tous  les  mâles  de  cette  race  intré- 
pide>  De^ûray,  sesfronpess'arancèrent  jnsqo'aQ 
golfe  Persiqne,  et  la  ville  d'Ormnz  (i)  annonça 

le  nombre  mystérieux  de  neuf,  et  divise  par  ce  motif  son 
biftc^te  généalogiqu*  es  veuf  porttea. 

(i)  Aiibabali  (part,  i,  c/39,  p.  iS3)  rnooilte  que  le  Udie 
Timour  s'enfuit  dans  SB  tente,  et  évita  la  poursuite  deShah- 
Maosour  eu  se  cachant  sous  les  robes  de  ses  femmes;  peut- 
élre  Sfaereleddin  a-t-il  exagéré  sa  valeur  (I.m,c.  a5). 

(a)  L'hi^ire  cTOrmuz  ressemble  h  celle  de  l^r.  Lii 
neills  ville,  situéssiiileconlioeat,  délriritepar  letTar^' 
laïcs ,  fut  reconstruite  dans  une  ile  stérile  et  roanqHaot 
d'eau  douce.  Les  rois  d'Ormuz,  enrichis  par  le  commerce' 
de  l'Inde  et  la  pèche  des  perles ,  possédaient  de  vastes  terri- 
toires en  Perse  et  en  Arabie;  maisils  furent  d'abord  tribu- 
taires des  sultans  de  Kerman ,  et  furent  délivrés,  A.  S.  (9o5, 
de  la  ^rannie  de  leurs  visirs  par  celle  des  Portugais.  Marc- 
Paul  (l.i,c.  i5,  i6,fbl.  7,S);  Aba\réiAiGeogr.,Tab.xt, 
p.  t6i,  262);  une  Chronique  origineled'Onnuz,  dans  rsùt. 
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SQD  .ppuleoce  et  »  faiblesse  en  s'engngeaDt  à  pajer- 
un  tribui  aoiiael  de  six  cent  mille  dùum  é'(a. 
Bag;da(l  D'était  plus  U  Tille  de  la  paix  et  le  séjour 
du  calife  ;  mais  la  pUwbriUanle  cooquâte  de  Hou- 
laeov  devait  exciter  l'aiabitioo  de  son  ^ucceeMor* 
D^uis  les- boucbes  d«  Ti^e  et  de  t'JSOi^aie 
jusqu'à  leur  source,  tout  le-pa^rs  qu'ari;«isept  ces 
deux  fleures  fut  soumis  k  son  obéissance.  Il  eiUra 
dans  Edesse,  et  châtia. les  sacrilèges  Turcomaus 
de  Ifi  br«bis  noire,  qui  ayaieot  pillé  uoe  caraTaoc 
de  la  Mecque.  Les  cbcétieaa.  de  la  Géongie  bra- 
vaient eucoredan»  leurs,  rooptagoes' les  armes  et 
la  loi  des  inaboii) élans  ;  leiucfièsidfi  troisexpé-s 
ditionsluiobti^t  le  mente  4e  la.^a/e  ou  guene, 
sainte ,  et  le  pciace .d«  TéAis 4e«ivt  son.proséljte 
et  son  ami. 
Do  Tut-  U'  L'iqvasion  daTurie^t^i).^  ouTartarie  orien- 
^"u*  (aie,  put  passer  powr  ene  vengeance  légitime;L'iai- 
^l^l"  punité  dest  Gètes  blessait  l'orgueil  de-Xfniour.  Il 
passa  le  Giboon.  soumit  le  royaume  de  Gashgaf 
et  pénétra  sept  fois  dans  le  cçaur  de  leur  pays*. 
Son  camp  le  plus  éloigné  fut. à  deux  mois  de 
marche  ou  à  quatre  cent  quatre-Tingts  lieues  au 
nord-est  deSamarcande,  et  ses  émirs,  après  avoir, 

d^  Ja  Perse  par^tepheii,  (p.  Sr^^iB)  ou  daqs.Texwni;  «t 
les  Itia^mires  iiuérés  dans  le  premier  volume  de  Baauuio 
OttXu^ico  BÉrlbena^iSoS,  foUib»,  d'Aadirfi  Gorsali 
(i5i7.  Toi.  »)»,io3)  etd'Odoardo  Barbeiu  (en  i5i6,  M.: 
3i5-3i8).  .     ,    ■■ 
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traversé  l'Irtisfa ,  gravèrent  dans  tes  forêts  de  la  . 
Sibérie  un  monument  grossier  de  leors  exploits. 
Ija-coDqoète  du  KipcaL  (i)  ou  Tarlarie  occi- 
dentale eut  pour  double  motif  de  secohrir  les 
opprimés  et  de  'punir  les  ingrats.  Toclamisl), 
princeftfgitif,  avait  obteno'  la  protéfctJon  de  Ti- 
mour  et  m  asile  à  ta  cour;  il  renvoya  dédaigoea- 
sement  les  ambassadeur  d'Aurnss  Utén,qQi  (Virent 
suivis  le  même  jour  des  armées  du  Zagatai.'Sa  vic- 
toire rétablit  Tt>ctamish  dans  l'empire  se}>tétitrio- 
nal  des  Mongonls;  mflis  après  dix  ans  de  règuc^, 
le  Donveaa  khan  oobtÊa  les  services  et  la  pôissance 
de  soo  bleofeitenr,  et  ne  le  regarda  j^os  que 
<»»mme  l'usurpateur  des  droits  sacrés  de  la  mai- 
son de  Gengis.  Il  entra  en  Perse  par  le  défilé  de  Du  Kip. 
Deril>ent  à  la  tête  de  quatre-vingt-dix  raille  che-'ÂiAi», 
vaux  et  de  toutes  lés  Torces  du  Kipzak ,  de  la  Bul-  "^3^''* 
garie,  de  la  Gircassie  et  de  la  Russie';  il  passa  le  '^ 
Gihoon, brûla' les  palais  defimour,  et  le  força  de 
défendre  dans  le  milieu  de  l'hiver  et  Samarcande 
et  sa. vie.  Après' quelques  dont  reprocbe^uivis 
d'une  brillante  victoire,  l'empereur  se  résolut  k 
sa  vengeance.  Il  envahit  deux  fois  le  Kipzak  à 
Test  et  à  l'ouest  de  la  mer  Caspienne  et  dli  Volga , 
avec  des  forces  si  considérables,  que  le  front  de 
son  armée  occnpait  une  étendue  de  treize  milles; 

(1)  ÂTdbsluh  avait  voyagé  dans  leK.îfizak,  etoctfuûda 
gnwdsi  connaiiMUicea  de  la  géographie,  des  villes  et  des 
révululions  de  ce  pays  septenlriooal  (parL  i,  c,45'^). 
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Durant  cinq  mois  de  marche,  ils  roDcontrêrent 
à  peiae  une  trace  d'homme  dans  lear  route ,  et 
dépendirent  souvent  du  hasard  de  la  chasse  pour.  , 
lenr  subsistance.  Les  armées  parurent  enfin  à  la 
vue  l'nne  de  l'autre;  mais  la  trahison  de  .celui 
qui  portait  l'étendard  do  Kipzak,  et  qui. le  ren- 
versa au  milieu  de  l'action ,  détermina  la  victoire 
en  fevenr  d«  Za^atais ,  et  Toctamish ,  disent  lea 
Institutions ,  abandonna  la  tribo  de  Tousbi  au 
vent  de  la  désolation  (i).  Il  se  réfugia  cbes  le 
grand-duc  de  Lithuaniè,  revint  encore  sur  les 
bords  du  Volga,  et  après  quinze  batailles  livrées 
contre  un  rival  qui  s'était  élevé  dans  lé  sein  de 
ses  états,  périt  dans  les  déserts  de  la  Sibérie.  Tjr 
monr  poursuivit  son  ennemi  jusque  dans  les  pro- 
vinces tributaires  de  la  Russie;  il  fit  prisonnier 
un  doc  de  la  maison  régnante  au  milieu  des 
ruines  de  sa  principale  ville;  et  la  vanité  ou  l'i' 
gnorance  orientale  pot  aisément  confondre  Yeleta 
avec  la  capitale  de  l'empire.  L'approche  du  Tar- 
tare  fit  trembler  Moscou ,  et  la  résistance  n'aurait 
pas  été  vigoureuse,  puisque  les  Kusses  plaçaient 
toutes  leurs  espérances  dans  uue  image  miracu- 
leuse de  la  viciée  à  laquelle  ils  attribuent  la  retraite 
volontaire  on  accidentelle  du  conquérant  La  pro* 

(i)  Institut.  deTimour,  p.  i33-is5-  M,  While,  l'Mileur, 
se  plaint  du  rà:it  insuffisant  et  superficiel  de  Sherriêddia 
(I.  III,  c.  is,  i3,  14)  ,  qui  ignorait  les  desseins  deTimout 
et  le  virilable.rea9oilde  l'aclion.  .  ;       . 
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dcDce  et  l'ambitiob  le  rappelaieot  vers  le  $iul  ;  le 
pajs  était  épuisé  et  les  soldats  moogouU  étaient 
chargés  de  fourrures  précieuses,  de  toiles  d'Ai^ 
tiodie  (i)  et  de  liogots  d'or  et  d'argtot  (s).  Il 
reçut  sur  les  bords  du  Don  ou  Tanaïs  l'huinble 
députatioD  des  codsdIs  et  des  fDarcfaaods  d'£- 
fjpte  (3),  de  Venise,  de  Gènes,  de  Catalogue 
et  de  Biscaye,  cpi  faisaient  le  comment  deXana 
ou  Azopb,  Tillesttnéeâ  l'emlteucbure  de  la  rivière. 
Ils  loi  ofirireDt  des  présens ,  adnairèrent  sa  usagot- 
ficence  et  se  Bérent  de  leur  sâreté  à  sa  parole  ; 
mais  une  armée  formidaUe  suivit  promptemeoC 
la  visite  paisible  d'un  émir  <|ui  avait  examiné  soi- 
^fpeusemeot  la  situation  du  port  et  la  ricbesse 

(i)  Tl  eit  plus  aisé  âe  croire  aux  fourrures  de  Russie 
qu'aux  lingoU;  mais  AnUoclLe  n*a  jamab^té  femeuse  pour 
les  toiles,  et  celle  ville  était  déjà  ruinée.  Je  soupçonne  que 
ces  toiles  manufacturées  en  Europe  y  avaient  été  portées 
par  la  voie  de  ITovogorod,  et  probablement  par  des  mar- 
chands des  villes  anséatîques. 

(£)  M.  Lévesque  {  Hist.  de  Russie ,  tn,p.a47;  riede 
Timour,  p.  64-^,  avantla  traduction  française  des  Institu- 
tions) a  corrigé  les  erreurs  de  Sberefeddin ,  et  marqué  les 
vériubles  limites  des  conquêtes  de  Timour  ou  Tamerlan . 
Ses  argumene  sont  superflus,  et  les  Annales  de  Bussie 
Buflisent  pour  constater  que  Moscou ,  qui  avait  été  prise  six 
ans  Bv«nt  cette  époque  par  Toctamish,  échappa  aux  armes 
d'un  conquéiant  plus  formidable. 

(3)  Le  Vvgfoge  do  Bacbaro  à  Tana  «n  i456«  «près  qu'on 
eut  rétabli  la  ville,  cite  uncoaiul  égyptien  du  grand  Caire 
(AamEuw,  1. 11,  fol.  9a). 
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des  magaÛDS.  Les  Tartaret  rédaisireot  la  viOe  en 
cendres,  Ib  pillèrent  et  rearoyèreot  les  mosul- 
DUiDSi-maû  toas  «eux  des  chrétiens  qai  ne  s'é- 
taiest  point  réfugiés  s«r  leors  vaisseaux  >  fitrebt 
condamnés  à  la  mort  oo  à  l'esdavage  (i);  tJn 
nMHiv£ment  de  fengeaace  le  porta  à  brAter  Iris 
villes  d'Astracan  et  de  Soraï,  idannmém  d'ane 
civilflMtioD  naissante*  atîlsevàala  d'avoir  pénétré 
dans  anpajsoà  règne  na  jour  perpétuel ,  pl)én6- 
mène  extraordiaaire  d'afwès  lequel  ses  decteors 
.mabométun  se  crurent  aatorisés  à  le  dïapebser 
de  l'oUigation  de  la  prièfe  dv  soir,  (3) 
,3,|,[^  IQ.  Lonque  Timonr  proposa  à  ses  princes  et 
*J»^"-  à  ses  émirs  la  con^éto  dé  llude  on  llodous- 
'h^t   tan  (3),  ils  firent  entendre  ub  murmore  de  mé- 

(i)  Oa  trouve  la  relalino  du  aac  d'Azoph  dans  Sbei^ 
Feddia  (  I.  m ,  c,  55) ,  et  plus  détailla  encore  par  l'auteur 
d'une  Chronique  italienne  (André  de  Redusits  de  Quero, 
tn  Ci/OA.  TarvitiaHo,  in  Muratori,  Rmim  acriptor.  italie. , 
L  zix,  p.8oa-6(^).  Il  avait  converaé avec  les  Blianis,  deux 
trères  Vénitiens,  dont  un  avait  été  député  au  camp  deTi- 
monr,  et  l'autre  avait  perdu  à  Azoph  ses  trois  fils  et  douze 
mille  ducal*. 

(a)  Sberefeddin  dit  simplement  (I.  m,  c  i3]  qu'on  pou- 
Tail  à  peine  distinguer  un  intervalle  entre  les  rayons  du 
soirîl  tevant  et  ceux  du  soleil  couchant.  On  peut  aisément 
résoudre  ce  problème  dans  la  latitude  de  Hoscon  au  dn- 
qnanie-nxiènie  degré ,  A  Faide  de  l'aorore  boréale  et-  d'un 
long  crépuscule  :  mab  un  soleil  de  quarante  jours  (Khon- 
demir,  opiuJd'HerbeloI ,  p.  88e)  nous  resserrerait  rigunreu- 
■tmenttiUnsIe-cerde  polaire. 

(3}  Four  la  guene  de  l'Inde,  voye%  les  Tnttitut.  (p.  119- 
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cootcBlement;  «  et  les  mières  s'écrièrent-ils,  et 
le&  montagnes,  et  les  déserts!  et  lesscildats  armés 
.de  toutes  pïècea!  el  leséléphaas  destruotears  des 
.hommes!  ••  Mais  le  resscntïmeot  de  l'emperedr 
était  plus  k  craindre  qoe  tous  ces  dangers;  et 
sa  raison  sopérieurelui  laisait  concevoir  la  faci- 
lité d'une, expédition  qui  leur  paraissait  si  ter- 
rible. Ses  étions  TavaitnC  informé  de  la  faiblesse 
et  de  l'anarcbie  de  llndoustan,  de  la  révolte  des 
.  Soubas  dans  les  provinces,  «t  de  l'enfance  per* 
pétnelle  du  sultan  Mahmoud,  univ^rseUemeot 
méprisé  jusque  dans  son  harem  de  Oelbi.  L'ar- 
mée des  Mongouls  marcha  en  trois  difttions,  et 
Timour  ob«ene  avec 'plaisir  que  ses  quatre-vingtp 
douze  escadrons,  composés  chacun  de  mille  cfae- 
Taux,  correspondaient  aux  quatre-vingt-douze 
noms  ou  qualités  du  prophète  Mahomet  Entre 
Je  Giboon  et.  Lindus,  ils  traversèrent  une  des 
chaînes  de  montagnes  que  les  géographes  arabes 
appellent  les  ceintures  de  pierre  de  la  terre.  Les 
brigands  qui  les  habitaient  furent  vaincus  ou  ex- 
terminés; mais  un  grand  nombre  d'hommes  et  de 
chevaux  périt  dansles  ueigesi,  et  l'empereur  se  fit 
descendre  lui-même  dans  un  précipice  sur  un 
échafaud  portatif  dont  les  cordes  avaient  cent 
-cinqaaDie  coudées  de  longueur;  et  avant  d'at- 

139]}  le  quatrième  livre  de  SheraTeddin  et  ÏHistoin  de 

Ferishta  dans DoYT (vol.  n,  p.  t-so),qui  jette  une  lumière 
.  générqle  sur  les  afiÂires  de  l'Iadoualao; 
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teindre  au  food  il  fallut  répéter  cinq  fois  cette 
ppératioD  dangereuse.  Tiiuour  passa  l'Iodus  à 
Attock,  et  traversa  successivement,  eo  suivant  lés 
traces  d'Alexandre,  le  Punjab  ou  les  cinq  ri- 
vières (i)  qui  se  jettent  dans  le  principal  cou- 
rant D'Attock  à  Delhi  on  ne  compte  que  six 
cents  miUespar  la  route  ordinaire;  mais  les  deux 
conqnérans  se  détournèrent  vers  le  sud-est,  et 
Xinioar  eut  pour  motif  de  rejoindre  £od  petit- 
fils,  qui  venait  d'achever  par  son  ordre  la  con- 
quête de  Moultan.  Le  héros  macédonien  s'arrêta 
sur  le  bord  oriental  de  l'Hjphase,  à  l'entrée  da 
désert j  et  versa  des  larmes;  mais  le  Mongoul 
jténétra  dans  le  désert,  réduisit  la  forteresse  de 
Batoir,  et  parut  à  la  tête  de  son  armée  aux  portes 
^le  Delhi,  ville  vaste  et  florissante,  et  possédée 
depuis  trois  siècles  par  des  rois  mahométaos.  Le 
jiége,  et  principalement  celui  de  la  citadelle^ 
aurait  pu  exiger  beaucoup  de  temps  ;  mats  dé- 
.guis^ntses  forces,  il  attira  dans  la  plaine  le  sul- 
tan Mahmoud,  suivi  de  son  visir,  de  dix  mille 
«uirasûers,  quarante  mille  de  ses  gardes  et  cent 
vingt  élépbans  dont  les  défenses  étaient  armées, 

(i)  L'iDcomparablfl  carte  que  le  major  Reniiel  a  donnée 
de  l'Indoustan ,  a  fixé  pour  la  première  foil  avec  vérité  et 
exactitude  la  position  et  le  cours  du  Punjab  ou  des  cinq 
branches  orientales  de  Vlndus.  Il  explique  avec  discernfi- 
ment  et  clarté  dans  son  Mémoire  crîUqtte,  b  marche  d'A- 
texandre  et  celle  deTimour. 
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di^0D,  de  lames  tranchantes  et  empoisoAnées.  Ti- 
moar  daigna  prendre  quelque*  précautioDsconti'e 
CCS  monstres,  ou  p)ut6t  contre  U  terreur  qu'ils 
inspiraient  à  ses  troupes.  Il  fit  allumer  des  feux, 
creuser  un  fossé  et  forma  Un  rempart  de  bou- 
cliers et  de  pointes  de  fer  :  mais  l'éTénement  ap>  , 
prit  aux  Mongouls  combien  leur  frayeur  était 
ridicule,  et  aussitôt  que  ces  animaox  maladroits 
eurent  été  rois  en  fuite,  l'espèce  inÇérieure,  celle 
des  Indiens,  disparut  sans  combattre.  Tiniour  en- 
tra en  triompbe  dans  la  capitale  de  llndoustan  ; 
il  admira  l'arcbitecturt  de  la  grande  mosquée, 
et  annonça  le  dessein  d'en  construire  une  sem- 
blable. Mais  l'ordre  ou  l»  permission  d'un  pillagç 
et  d'un  massacre  général  déshonora  les  réjouis- 
sances de  la  victoire.  Timour  résolut  ensuite  de 
purifier  ses  soldats  dans  le  sang  des  idolâtres  ou 
gentoux,  qui  surpassaient  encore,  dans  la  pro- 
portion de  dix  à  un ,  le  nombre  des  musulmans  : 
il  s'avança ,  pour  exécuter  cette  pieuse  intention , 
à  cent  milles  an  nord-est  de  Delhi,  passa  le  Gange, 
donna'  plusieurs  batailles  sur  la  terre  et  sur  l'eau 
et  pénétra  jusqu'au  fameux  rocher  de  Coupète, 
qui,  sous  la  forme  d'une  vache,  semble  vomir 
ce  fleuve  dont  la  soorcé  descend  des  montagnes 
du  Thibet  (1).  n  revint  en  côtoyant  celles  du 

(t)  Les  deux  grandes  rivières ,  le  Oange  et  te  Bouram- 
poofer  tirent  leur  source,  ànm  kThibet.clesSftncsopiraeéi 
delachaÎDedesmémesmontagaea,  àiine  distance  de  douze 
12.  2i 
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nord;  et  cette  course  rapide  d'une  seule  8nni^« 
p«  put  loatifier  l'étrange  crainte  des  énrirs,  qde 
les  climats  du  loidi  ne  fissent  .dégénérer  lenrs 
çnfans  en  une  race  ^dlodous.  ■'■'.: 
GtMmde      Ce  fut  surles  bords  dd  Gaoge  qneHniôurap' 
^S^fc  prit  par  ses  rapides  messagers  les  troubles  élevés 
■uttin  B«-  gyy  1^  confins  de  la  Géorgie  et  de  l'Xnatolie ,  la 
|U.  1400.  révolte  des  chrétiens  et  les  desseins  ambitieux  da 
'"**^'"  sultan  Btjaaet  Son  âge  de  soixante-trois' ans,  et 
d'innombrables  travaux,  n'avaient  altéré  ni  la  vi- 
gueur de  son  corps  ni  celle  de  son  am«;  après 
i|Delqnes  mois  de  r^MM  dans  le  palais  de'SaiMar- 
Gaode.ilaQDODçaun«at>uTeUeexpéditidDtle3ept 
ans  dans  I»  pays  occideniaQX  de  l'Asie  (().  Les 
soldats  qui  avaient  fait  les  campagaes  dé'll'nidé  y 
ewrentlecliDixderesteFcbeEeexondésDtvrelenr 
prince.  Maiatoates  les  groupes  des  prtMBcés  et 
des  royaniwes  de  la  Perse  reçurent  l'ordPé  i4e 

,,    .  ■         .  -.     . .   ■' .  ■■■■li  ■■  ' 

cents  milles  Vune  de  l'autre ,  «I  après  nu  colin  (brtîJéux  de 
deux  mille  raille8,elIe8se,r^oiigae«tpi]è»lea<ilfcAiBei%a*e. 
Te!  est  cependant  le  caprice  de  la  raODmmée,qup^le.Pou- 
rampooter  est  découvert  toutrécemment,  t^adis  que  le 
Gange  est  fameux  depuis  un  grand  nombre' clé  siècles  dans 
'  rhlstoh'e  ancienne  et  moderoe.  Coupèle,  oùTiqiAlrrtno- 
porU  sa  dernière  victoire.,  doit  être  située  piè^deXolfceg» 
à  onze  cents  milles  de  Calcutaj  les  An^glaisycampèreatao 
1774  {Mémoire  de  Senne/,  p.  y-Sg-go,  91-99). 

(i)  rq^es  les/njhtaft*onj(p.  141)  jusqu'àlafiodu  cré- 
mier livre,  et  Sterefeddin  (l.v,c.  1-16)  jusqu'à  l'arrivée 
de  TÎJnour  en  Syrie. 
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s'assenmbler  à  Ispahan>  cl  d^  attendre  Fart-ifée  de 
rempercar.  Il  atuqoa  d'abord  les  chrétiens  de  la 
Géorgie,  défendus  seslenent  par  leurs  rochers , 
leurs  forteresses  et  la  j'igneuF  de  l'hiver;  maislà 
peraéyératncc^  de  7intou- turmonta  toasles  obsta- 
cles. Lçs;reb/qUess«.sp(iniittent.soit  au  tribut,  soit 
au  Koran.  Les  d^ux  religionatifèrent  également 
vanité  d^^  leurs  in«rt,yre  ; .  vaaàs  c'est  aux  prison- 
niers chrétiens)  qjoe  ce  Ulre  eât  le-mieaK  dA ,  puis- 
qu'ils pouvaient  choisir  entre  lamorletfal^ora- 
tion-  En  descoidaQt  de«  nonta^es,  rempereor 
don,aa  audience,  ipx  prenûeva  iimbassadeurs  d» 
Bajazetf.et  entama  ud« «orrospondance  de  repro- 
ches (;t  de  menaces  qui  s'aigrit  insensiblement 
pendantdeuxaaafNanl^uela  qverelle  n'éclatAt 
Degx  voisina  unbUieBX  et  jalonx  manqaent  rare- 
ment de.ptétexte  piHtr  se  bire  la  gnerrs.  Les  con- 
({uétef .  de*  Qiongpuls  «t;  jCelLes  ^dea  Ottomans  se 
touchaient  aux  enrirons  d'Erzeronm  et  de  l'Ën- 
pbrate;  Uyrs  Jimitea  ificertaînes  n'étaient  établies 
ni  par  des  tracés  ni  par  une  longue  possession. 
Chacun  de  ces  deux  souverains  pouvait  accuser 
son  rival  d'avoir  envahi  son  territoire ,  menacé  ses 
vassaux  on  protégé  des  rebelles,  au  nprofore  des- 
quels ils  comprenaient  tous  les  princes  fugitirs 
do'nt  ils  'possédaient  les  royaumes,  et  dont  ils 
poursuivaient  encore  avec  acharnement  la  vie  ou 
la  liberté.  L'opposition  de  leurs  intérêts  était  ce- 
pendant moins  dangereuse  que  la  ressemblance 
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de  leurs  caractères.  Dans  la  carrière  de  la  victoire» 
Timouroe  voulait poiatsou£frir  dégel, et  fiajazet 
pe  coDDaiasait  point  de  supérieur.  La  première 
lettre  de  l'eniperenr  mougoul  (i)  était  propre  à 
irriter  plutôt  qu'à  adoucir  le  sultao  des  Turcs  ^ 
dont  il  aflectait  de  mépriser  la  famille  et  la  oa- 
tioD  (a).  -  Ne  sais-tu  pas  que  la  plus  grande  partie 
de  l'Asie  conquise  par  nos  armes  obéit  à  nos  lois  ; 
que  nos  forces  invincibles  s'étendent  d'une  mer  à 
l'autre  ;  que  les  potentats  de  la  terre  sont  rangés 
en  haie  devant  notre  porte,  et  que  nous  avons 
forcé  la  fortune  elle-même  à  veiller  sur  la  pros- 
périté de  DPtre  empire  ?  Sur  quoi  fondes-tu  ton 
insolence  et  ta  folie  ?  Tu  as  gagné  quelques  ba- 
tailles dans  les  forêts  de  l'Anatolie  ;  méprisables 
trophées  !  Tu  as  remporté  quelques  victoires  sur 
les  chrétiens  d'Europe  ;  mats  ton  épée  était  bénie 
par  l'apôtre  de  Dieu,  et  l'obéissance  que  tu  as 
montrée  aux  préceptes  du  Koran,  en  combattant 

(i)  Nous  avons  trois  différenles  coptçs  de  ces  lettres  me- 
naçantes dans  les  Institutions  (p.  147),  dans  Sberefeddin 
^1.  V,  c  14),  et  dam  Ârabshali  (t.  11,  s.  19,  p  [83-xoi  ), 
qui  s'accordent  plus  pour  la  sub&lanceque  pour  leitjrle^  Il 
y  a  apparence  qu'elles  ont  étë  traduites  avec  plus  ou  moins 
de  liberté  du  turc  en  langue  arabç  et  en  langue  persane. 
'  (2)  L'émir  mongoul  se  donne  à  lui-même  el  à  ses  com- 
patriotes le  nom  de  Turcs ,  et  rabaisse  Bajazel  et  sa  natio* 
au  nom  moins  honorable  de  Turcomant.  Cependant ,  je  ne 
conçois  pas  comment  les  Oitomans  pouvaient  tirer  leur 
origine  d'un  matelot  turcomnn.  Ces  pâtres  habitaient  bien 
loin  de  la  mer  et  de  (Oute  aSbire  maritime. 
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contre  les  infidèles,  est  la  seule  considération  qui 
nous  empêche  de  détruire  ton  paj& ,  la  frontière 
et  le  boulevard  du  mcmde  musulmad.  Soia  sage 
tandis  qu'il  en  est  temps;  réfléchis,  repens-tiri ,  et 
détourne  le  tonnerre  de  notre  vengeance,  encore 
suspendu  sur  ta  tête.  Toi  qui  n'es  qu'une  fourmi, 
pourquoi  veuxrtu  chei'cheràirriterlesélépfaaits; 
hélas!  ils  t'écraseront  sous  leurs  pieds.  »  La.  réponse' 
de  Bajazet  respirait  l'indignation  d'une  ame  pro^ 
fondement  blessée  d'un  mépris  auquel  elle  n'était 
pas  accoutumée-  Après  avoir  traité  Timour  de  bri- 
gand et  de  rebelle  du  désert,  il  récapitule  se» 
victoires  tant  vantées  dans  llran,  le  Tonran  et  les 
Indes,  ets'efforce  de  prouverqueTimoum'ajamais 
triomphé  qoe  par  la  perfidie  et  les  vices  de  ses  ad- 
versaires. "Tes  armée»  sont  înDombrableSrjeveox 
le  croire  ;  mais  oses-tu  comparer  les  flèches  de  tes 
Tartares,  toujours  fu^aiis,  aux  sabres  de  mes  intré- 
pides et  invincibles  janissaires?  Je  défendrai  tou- 
jours les  princes  qai  ont  imploré  ma  protection  ; 
viens  les  chercher  sous  mes  tentes.  Les  villes  d'Erze- 
roum  etd'Arziogan  m'appartiennent;  et  si  elles 
ne  me  paient  pas  exactement  leur  tribut,  j'en  irai 
demander  les  arrérages  sous  les  murs  de  Tauris  et 
de  Sultaoie.  »  L'excès  de  la  colère  arracha  au  sul- 
tan une  injure  plus  personnelle.  «  Si  ^  fuis  devant 
toi ,  puissent  mes  femmes  être  éloi^ées  de  mon 
lit  par  trois  divorces!  mais  si  tu  n'as  pas  le  cou- 
rage de  m'attendre  dans  la  plaine,  puisse-turecç^ 
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voiries  tiennes  apris  qu'elles  auront  satisfait  trms 
Coist&s  désirs  d'un  étranger  (i)!  /•  Chez  les  Turcs , 
vne  injure  de  faitoa  de  parole  devient  une  offense 
rnpapdonnàfole  lorsqu'elle  est  relative  atix  my&~ 
tèresdu  harero(i);  et  le  ressentïtiieni  personoet 
cnvetfiiVrffla  qiiepellë  politique  des  deux  monar- 
quM.  t>»  première  expéditioo  déflmour  se  borna 
eep^adant  a  détruire  làf  fdrtefesse  dfe  Sîwâs  ou  Se- 
bMte,  située  sur  le»  irbntièrés  de  l'À^nalolie;  el 
qatitre  mille  ArtnétiiéM,  ètitert-éS  \tfs  pour  avoir 
témfAi  leur  dévâiï  âvéc  véleiir  érfidélité;  éxpiè- 
r*fti  fiâipradencè  duL  •jftinve  ottotnan.  tlmour 
•««idilâit  respecter,  coriimé  miisitlmaii , 'la'  pieuse 
«ccopMictn  de  Bâjszet  ;  ârtt^bé^lors  ad  blocos  de 
Tirnoor  CfettsWdrindplè.  Il  se  coiitènta  de  lui  donnée  celle 
Sfri^'Â*  p*"e'i»ièi'c  leçon,  et  tdoniîi  isés  artnei conlt-e  ÏIE- 
6.141».  g^teerlH'S^nè/DbtTslet'écitdé'cé^ transactions, 
les  OrieDlaax,  etXimouf  lui-mémé,  donnent  as 

'  (i)  Sfîloir  le  ITonm  (c.  s,  jt.  a-j,- et  \es Discours  de  Sale, 
p.'  1^4)  un  rnusiilman  c\m  avait  r^udié  trois  fou  sa  femme 
(qui  'avaix  répété  troii  fois  les  -fermes  f un  Sivort^,  ne 
pouvait  la  reprendre  qu'un  autre  ne  Pefil  ^pous^  et 
répudia.  Celte  r^rémonie  'est  snfitsàmment  humitianle  , 
sans  ajouter  que  le  premier  mari  devait  nécesséirement 
souffrir  que  le  second  jouît  dé  sa  femme'en  sa  présence 
(Etat  de  ï  Empire  ottoman ,  par  RjrcanhjKll,  ^.  il).' 

(3')  Arabshah  attribue  particallèremient  âdic  Turcs  la  dé- 
licatesse commune  aux  Orientaux  de  ne  ji^niais  parler  pu- 
liliqùement  de  leurs  femmes,  et  il  est  assez  remarquable 
qûeChalcocond^Iesatt  eu  quelque  Connaissance  du  préjugé 
et  dé  l'iiisithe. 
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sultan  le  titre  de  Kaisaar  dejioum  ou  de  Césap 
des  Rom^ios,  qu'on  pourait  donner  légitimemeott 
pftr  une  ,courte  anticipation,  au  monarque  qui 
possédait  les  prqÙDces  des  successeurs  de  Coos-t 
tantin ,  et.menaçajitleur  capitale,  (i) 
.  liai::épiU>Uqu«niiUtaireda»JUainflucksr^oail- 
encore  en  Ëj^^^pte  et  c^  S^rie;  mais  1^<  dynastio 
des  Turca  «vait  été  cbMS^e  ipfur  celle  des  Giroas- 
siens  (a) ;  et  3aiJtak.,  IjBuriâyori,  avait  passé  uh 
première  fois  de  l'esclava^,  et  une  seconde  fois 
de  la  prison  suc  le  tràoç.  ^u  laiiieM  de  la  révoltft 
et  de  1»  discordct  il  Jturaf^  )4f  niflp^ces  du  sowe^ 
rainaioqgoul„  fntrçfiQt,uDecorcespoadance9V!eo 
$ese»nemisel£tarfât«rAesamba«ad«i»9j:0eUi'0i 
atteodit  ^yec  patience  la  mort  de  Barkpk  p«(|r  m  . 
Tengçr,$ur  le  jtaiblePjbacaget  soD  fîUetsoa  su  QoefrT 
seur.,]ije$  4min  flçjSf  ùe  (3)  durant  aBK|i;mbi«a>d(tm 

(i)  ^ovr  le.  style  des  MongouU,  vqK«  ^  ImtîtutMms 
(p.  i3f,  147), etftouj  les  Persaiu,  coiwullw  la  Bi&lipAitfu» 
orientale  (,p.  882).  Je  ne  d^uvre  capendaat  pas  que  le^ 
Ottoiqai^s  aient  pris  le  titredeCésarsiiOuque  les  Arabes 
le  l9ur,^tW^d()ané.     .  >. 

.(2),  rçffe^  les  nègres  Ae  fi«àu|i  et  de  Ebarage  dwu  M.  de 
Gui^v^  (.1.  jTjUxjuiJ,  quia  tiré  des iexte»<l'Âboul-Ma- 
hasen,,  d'^b^-jcliouiiah  et  d'Aintabl,  quelques  faite  que 
nous  avpns  ajqut^  à  nos  natëriaux.  ■-  ■.  --.^ 

(3)  Rdnti?'^WfU  à  c«  iMUMctions  récenloi  et  inté- 
neutea,  on.pfi^t.s^.fierau  lénwîgn«ged'Arabibah,  quoi- 
qu'il montre  çn.  d'autres  occasioiu  beaucoup  de  fiarlialit^ 
(  L  f,  (^  64-68*  t-.»*P-.i-l4)-'Tioioi)i4evAit  paraître  odieux 
à  un  Syrien  ;  mais  la  aotoriété  des  faiu  l'autfâl  obligi  de 
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Alep  pour  repogsser  Finrasion.  lU  fon^ient  leur 
confiance  dans  la  discipline  et  la  renooimée  des 
Hameluclu ,  dans  la  trempe  de  leurs  lances  et' de 
leur»  épéei,  du  plus  pur  acier  de  Damas,  dans  la 
force  de  leurs  villes  eotourées  de  mars  ,  et  dans 
la  population  de  soixante  mille  villages.  Au  lieu 
de  soutenir  ua  siège,  ils  ouvrirent  leurs  portes  et 
se  déplo^èpeat  dans  la  plaine.  Mais  lears  forées 
n'étaient  point  cimcntéts  par  l'unitHi  et  la  veKii> 
«t  quelqutts>UBS  des  plus  puissaos  érairs,  séduits 
par  TiniQur ,  aTaieol  abandonaé  ou  truhissaieBe 
leurs  compagnons  plusfidèleStTimour  avait  eourerk 
le  front  de  sonarmée  d'une  ligne  d'éléphans,  dont 
les  tours  étaieal  remplies  d'arohers  et  de  feux 
grégeois  ;  les  rapides  cvolutîoos  de  sa  cavalerie 
complétèreol  la  terreur  et  U  déroule.  Les  Syriens 
se  précipitèreat  les  uns  sur  les  autres ,  et  furent 
ou  étouITés  ou  massacrés  par  milliers  à  l'entrée  de 
la- grande  rue  d'Âlep.  Les  Mongouls  entrèrent 
dans  la  ville  péle-môle  avec  les  fugitifs ,  et  les  dé-' 
t-,^  fenseurs  làcbes  ou  corrompus  rendireot  l'impre^ 
^A^'î)'  °^^^^  citadelle  après  une  faible  résistance.  Parmi 
1400.  les  supplians  et  les  captifs ,  Tiraour  distingua  les 
docteurs  de  ta  loi ,  qu'il  admit  au  dangereux  hon- 
neur d'une  conférence  (1).  Quoique  zélé  musul- 

respeclei'  son  ennemi  el  la  vérité.  $es  reptuches  aervent  2 

corriger  la  dégoû  bute  flatterie  de  SherefîeddiD  (K  v,  c.  ly-ag). 

(1)  Ces  intéressantes  cooTersations  sui^lent  avoir  étS' 

copiées  par  Anibsbati  (t  i ,  c  68,  p.  6i5-645)  du  cadi  oif 
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maD ,  le  prince  des  Mongouls  avait  appris  dans  ies 
écoles  de  la  Perse  à  révérer  la  mémoire  d'Ali  et 
d'HoseÎD  t  et  à  considérer  lesSjrriens  comme  les 
eonemis  jurés  du  petit-âla  de  Mahomet.  II  fit  à 
ces  docteurs  une  question  captieuse  que  les  ca- 
soistes  de  Bochara ,  de  Samarcande  et  de  Hérat 
u'étaieut  point  capables  de  résoudre.  «  Qui  sont, 
leurdemauda-t-il,  les  véritables  martyrs ,  des  sol- 
dats qui  sont  tués  de  mon  côté  ou  de  ceux  qui 
meurent  du  côté  de  mes  ennemis?  »  Mais  un  des 
cadis  sut  adroitement  le  satisfaire  ou  lui  fermer 
la  boucbe ,  en  lui  répondant  selon  les  expressions 
de  Mahomet  lui-même,  que  c'est  l'intention  qui 
cooslilue  le  martjr,  et  que  les  musulmans  des 
deux  partis,  s'ils  oui  combattu  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  peuvent  également  mériter  ce  titre.  La  suc- 
cession légitime  du  calife  paraissait  plus  difficile 
à  décider,  et  le  vainqueur,  irrité  de  la  franchise 
d'un  docteur  trop  sincère  pour  sa  situation,  s'é- 
cria :  fl  Tu  es  aossi  faux  que  ceox  de  Damas  ;  Mo- 
bawi^ah  n'était  qu'un  ursurpateur ,  et  Yezid  un 
tjrraa;  Ali  seul  est  le  véritable  successeur  de  Ma~ 
bomet.  »  Une  interprétation  prudente  calma  sa 
colère,  et  11  passa  à  des  sujets  de  conversation 
pins  familiers  :  «  Quel  âge  avez-vous,  dit-il  au 
eadi?  —  Cinquante  ans;  — Mon  fils  aine  serait  de 

historien  Ebn-Siiounah,  un'^Ës  piincipaux  acteurs;  mais 
commeol  pouvait -il  exister  encore  soixante -quinze  ans 
après  cette  époque  (  d'Herbelot ,  p.  792)  ? 
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Tutre  %e.  Vous  me  voyez,  continua  Ttn)Our>  )« 
ne  suis  qu'un  misérable  mortel,  boiteux  et  dé- 
crépit; cependant  il  a  plu  bu  Tout-Puissant  de  me 
choisir  pour  subjuguer  les  rojaumes  dlp^n,  de 
Touran  et  des  Indes.  Je  ne  sufs  point  ud.  honinae 
féroce;  D^eu. m'est  témoin  qpe  dans  in^  diffé- 
rentes guerres,  je  n'ai  jamais  .été  J'agresKnr,  eb 
que  mes  eooemis  sont  eux-mém^  les  auteurs  de 
leurs  calamités.  »  Pendant  cette  poisibU  conver- 
sation ,  le  sang  ruisselait  dans  les  rues  d'Alep ,  et 
l'on  entendait  de  toutes- parts. les  crb  âfs  mèrefl 
et  des  enfans  et  ceux  des.vierg'e&qoe  l'on  violait. 
Le  rict>e  pillage  ahandynoéraux  soldaits  putani- 
m.er  leur  avidité;  mais lç^r.cr,uaofe^ fut. justifiée 
par  l'ordre  absolu  qui  leur  fut  «i*^"^  ''?-  présenter. 
UQ  certain  nombre  de  têtes,  que ,  selon  son  ordi* 
qaire ,  il  Rt  arranger  avec  soin-  en  «oionjies  et  en 
pyramides.  Les  Mongaul^.  pi^ssèrent  Ja  nuii  à  célé- 
brer leur  victoire  pftr  d^  r^jouissftpces,  etçe  qui 
restait  de  musulm{ius  la.passa.dans  les  ebainek  et 
dans  Les  larmes.  Je  nesnivrai point  la  marche  dn 
dévastateur  d'Alepà  Damas,  oùlesarniéefi4'^K7P^ 
l'attaquèrent  avec  vigueur  et  le  défirent  pres^o^e 
entièrement  On  attribua.ua  mouvement  qu'il^fit 
en  arriére  à  sa  détresse  et  à  son  désespoir. :. un 
de  ses  neveux  passa  à  l'eppemi;  mais  lorsque.  les 
Syriens  se  réjouissaient,d^Ç  »  défaite,  la  révolte 
des  Mameluclis  obligea  le  sgltan  de  se  réfugier 
précipitamment  et  honteusement  dans  son  palais 
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au  Caire.  Quoique  abandonnés  de  leur  prince  ,' 
tes  habitans  de  Damas  défendirent  leurs  murs;  et 
Timour  offrit  dé  lever  le  siège  >  s'ils  voulaient  se' 
racheter  par  des  présens,  dont  cbaqne  article  se- 
rait composé  de  neuf  pièces.  Mais  dès  qo^on  l'euff 
introduit  dans  la  viBe  soui  la  foi  d'une  trêve ,  vio- 
lant le  traité  arec  periSdie ,  il  exigea  une  contri- 
bution de  dix  millions  en'  or,  et  excita  ses  troupes 
à  châtier  la  postérité  des  Syriens,  quîavaient  exé- 
cuté ou  approuvé  le  meurtre  du  petitfils  de  Ma- 
homet. l^mouT  ne  réserra  du  massacre  général  i^ 
qa'une  famille. qui  avait  faoaorablemeot  eoterré  A. p. 
la  tête  dlïosein ,  et  une  colonie  d'ouvriers  ou  ss^ùv. 
d'artisans  qu'il  ftt  passer  à  &marcaDde.  Après  une 
existence  de  sept  cenU  ans ,  la  ville  dé  Da mas  fut 
réduite  en  cendrésparle  zèle  religieux  d'un  Tar- 
tare  qui  voulait  venger  le  sang  d%in  Arabe.  Les 
pertes  et  les  fatigues  de  cette  campagne  forcèrent 
Timour  de  renoncer  à  la  conquête  de  l'Egjpte 
et  de  la  Palestine;  mais  en  rttouroani  vers  l'Eu- 
pbrate,  il  livra  la  ville  d'Alep  aux  flammes,  etcons- 
tata  la  piété  de  ses  niotifs  en -accordant  la  liberté  • 
et  des  récompenses  à  deuc  mille  sectaires  d'Ali, 
qui  se  proposaient  devisfter  la  tombe  de  son  fils. 
Je  me  sois  étendu  sur  les  anecdotes  qui  servent  à 
Paire  tionnàître  le  caractère  personnel  du  béros 
mongduV;  mais  je  raconterai brièvement(i)qn'il 

(0  Sherefeddiii  (l.v,c.s^43)etArabshab  (t.ii,c.  i5-iS) 
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n^'rf!)  ^^'^°  ^^^  pyramide  de  qufttre-viogt  dix  raille  téCes 
A.O.  snrlesruinesdeBagdad,  et  qu'après  avoir  encore 
■3  juilieu ravagé  la  Géorgie,  il  campa  sur  lei  bords  de 
l'Araze,  et  annonça  la  résolution  de  marcher 
«ontre  l'emperear ottoman.  SentantrimportaDce 
de  cette  guerre,  il  rassembla  les  forces  de  toute» 
Ks provinces;  hnit  cent  mille  hommes  inscrivirent 
leur  nom  sur  le  r61e  militaire  (  i }  ;  mais  le  comman- 
dement de  cinq  oo  de  dix  mille  cbevasx  indique 
plutôt  le  rang  et  le  traitement  des  chefs  que  le 
nombre  effectif  des  soldats  (3).  Les  Mongools 
avaient  acquis  des  richesses  immenses  dans  le  pil- 
lage de  la  Sjrie ,  mais  la  distribyùoD  de  leur  paie 

racontent  les  marches  et  les  conquêtes  de  Tîraourwtlïe  la 
guerre  de  Syrie  et  celle  des  Ottomans, 
(i)  Ce  nombre  de  huit  cent  mille  est  tiré  d'Arabshah , 
'  oti  plutôt  d'Sbu-âbouaah  (#x  ratUmario  Timuri) ,  qui  le 
rapporte  sur  le  lémoîgosge  d'un  officier  carizmien  (t.  i^  68, 
p.  617);  et  il  est  assez  remarquable  que  Phrauza,  historien 
grec,  n'y  ajoute  que  vingt  mille  hommes.  Le  Pogge  compta 
un  million  ;  un  autre  contemporain  latin  (  Chron.  Tarvisia- 
num,  ap.  Muralori,  t.  xix,p.  800)  en  compte  tm  million 
cent  mille;  et  un  soldat  allemand  qui  élût  k  la  batailled'An- 
gora,  atteste  le  nombre  prodigieux  d'un  million  six  cent 
mille  (LeuDclarius,  ai:^  ChalcorAod.  ,1.  lu,  p.  82).  Tîmour, 
dans  ses  Institutions ,  n'a  daigné  calculer  ni  ses  troupes,  ni 
ses  sojets ,  ni  ses  revenus. 

(a)  Le  grand  Mogol  laissait  par  vanité  et  pour  l'avantage 
de  ses  officiers,  des  vides  immenses  dans  les  cadres  de  son 
armée.  Le  patron  de  Bernier,  Fenge-Bazari ,  était  com- 
mandant de  cinq  mille  chevaux  ,  qui  se  réduisaient^  cinq 
cenis_{Vqyagts,  t  i,  p.  288,389). 
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et  de  sept  années  d'arrérages  les  attacha  plus  sûre- 
ment à  leurs  drapeaux. 

Tandis  que  le  prince  mongoul  s'était  occupé  Timoup 
de  ces  expéditions ,  Bajazet  a«ait  eu  deux  années  ^Mioiîè! 
entières  pour  rassembler  ses  forces  :  elles  consis-  ^'J^' 
taient  eu  quatre  cent  înille  combattans ,  tant  cava- 
lerie qu'inranterie(i);  mais  la  valeur  et  la  fidélité 
de  Ces  diffcrens  corps  ne  méritaient  pas  le  même 
degré  de  confiance.  Nous  devons  distinguer  d'a- 
bord les  janissaires,  qui  ont  été  successivement 
portés  à  quarante  mille  hommes;  une  cavalerie 
nationale ,  connue  dans  les  temps  modernes  sous 
lenomdespahis;  vingt  mille  cuirassiers  d'Europe, 
courerls  d'armures  noires  et  impénétrables;  les 
troupes  de  l'Anatolie,  dont  les  prioces  s'étaient 
réfugiés  dans  le  camp  de  Timonr ,  et  une  colonie 
de  Tartares  qu'il  avait  chassée  du  Kipzak,  et  à  la- 
quelle Bajazet  avait  accordé  un  établissement  dans 
les  plaines  d'Andrinople.  L'intrépide  sultan  s'avan- 
çait au-devant  de  son  rival ,  et  déployant  ses  tentes 
près  des  ruines  de  la  malheureuse  ville  de  Siwas,  il 
semblait  avoir  choisi  ce  poste  pour  le  théâtre  dé 
saveDgeaoce.Timour  traversaitcependant,  depuis 
l'Âraxe  ,  toute  l'Arménie  et  l'Aoatolie ,  sans  ué- 

(i)  Timour  lui-m4ine  fixe  le  nombre  des  Ottomans  à 
quatre  cent  mille  {Institut. ,  p.  i53).  Fhranza  les  réduit  à 
cent  cinquante  mille  (I.  i,  c.  19) ,  et  le  soldat  allemand  les 
porte  à  lin  million  quatre  cent  mille.  Il  paraît  évident  qtip 
r.irnnéfl  des  Mongoiils  était  la  plus  nombreuse. 
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gUg»  avcuoe  des  précanlion  dictées  par  la  pru-" 
deoce.  La  rapidité  de  sa  marche  était  dirigée  avec 
ardre  et. avec  uoe  exacte  discipliiiei  sa  cavalerie 
légère,  qui' allait -en  avaot  et  marquait  sa  ronlé, 
fouillait  avec  mhb  les  mostagoes ,  les  bois  et  le* 
rivières.  RéMu  de  combaUve  les  Ottomans  dan« 
le  cœur  de  leur  empHre^  l«  puisce  des  tMoDgcvls 
évita  leur  camp  «n  «ti  détaureant  adroitemeat  sar 
la  gauche.  IL  occope'Gésarée,  traversa  le  désert 
Salé»  la. rivière  Hat/s,  et' investit  la  viUe  d'An- 
gora. Cepeadaat  le.  s«dtao,  imtaobile  dans  sdn 
campetigjQoraiitcequi.seipassaic,  coiuparatl  Is 
marcbe  4e«  rapides  Tartare»  à  celle  d'un  llma- 
çoQ  (  I  ).  L'iAdtgnatioo  lui  doéaa  btent6t  des  ailes 
pour  Tpler  8U.secours  d'Angora;  .eL.comme  les 
deux  générailx  étaieat  impatieas  de  combattre  » 
les  plaioésqùi,  i'avoiuQent  fWrent-la  seèoe  d'une 

BtiiHte  bataille  mémorable ,  <fai  immortalisa  là  gloire 
a!^7'  ^^  Timour  et  k  honte  de  Bajanet^ 

ae'iuoièi.  L'empereur  desMengools  ^ut  cette  victoire  à 
lui-même,  au  coupd'mitdu  aioinent,  età'là'dis- 
cipHue  de  trente  aftoées.  Il  avait  perfectionné  sa 
tactique  sans  contrarier  l'antique  habitude  de  sa 


(i)  Il  n'est  pas  inutile  de  marquer  les  distances  entre 
Angora  et  les  villes  voisiiiesT  par  les  journfe^des  caravanes , 
chacune  de  vingt-cinq  millo)  ( 'd'Aa^ra  àSmjrne  vingt, 
à  Kiotabla  dix ,  à  fiursa  iix ,  à  Cësfirëe  huit ,  k  Siaopedix, 
&  Nicomédie  neuf, à  ConstantJnop^  douze  ou  tieize^^. 
les  foyages  de  Tournffôrt  au  Levant   t  ii,  lettre xxi). 


i,vGooglc 


DE  L'BirnnK  KeMAnr:  chap.  lxv.  38S 
nation  (i),  dont  les  forces  coDsistaieiit  encore 
dans  l'adresse  de  ses  archers  et  les  âvololîons  tst 
pides  d'aoe  nomlireaie  cavalerie;  Soit({ii'il  coA- 
duisttau  combat  one  petite  troupe  ou -utfe  grande 
armée,  le  mode  d'attaqiae  létaiît  ie  mdrne.  La  pré* 
miëre  ligne  'Chargeait  il^alnerd  et  était  soutenue 
avec  ordcepbrlesesp«drDfwde  raradt-garde.  Le 
général  euivail  des^ox  la  mêlée;  et  d'après  ses 
•rdresjUsjdeoxatless'avaiiçèicntsQccessivementea 
plusieurs  dimioBS,'Ctse  portaient  en  ligne drcnti; 
fu  oblique  où  l'emperear  jugeait  leur  seeoar^ 
nécessaire.  L'eonemi  était  pressé  par  dix-buit  on 
Tingt  attaques^  dont  ebacone  offrait  uoe  chance  de 
victoire;  et  lorsqa'cUes  manquaient  toutes  de  suc- 
cès, l'empereur  jageantToccuiondigne  de  lui,  fai- 
sait avancer  son  étendard  et  le  corps  de  bataille  ; 
qu'iLconduisaiteo personne  (2).  Mais  à  la  bataillé 
d'Angora,  le  corps  de  bataille  fut  lui-même  sou- 
tenu sur  les  flancs  et  sur  les  derrières  par  les  plus 
braveS' escadrons  de-réserve,  que  commandaient 
leftfibet  les  petit-filsdeTimour.  Le  destructeur  de 
riodoustan  déployait  orgaeilleusementune  ligne 

(1)  Vqyett  les  systèmes  de  tactique  dans  les  Institutions; 
les  éditeurs  anglais  (p.  373-407)  y  ont  ajouté  des  plans 
Iràs-soignés  qui  en  facilitent  l'intelligence. 

(3)  Le  sultan  loi-raénie,  dit  Timour,  doit  placer  coura- 
geusement son  pied  dans  l'étrier  de  la  patience  :  celte  mé- 
taj^ore  tartare  omise  dans  la  traduction  anglaise ,  a  été 
canwrvée  par  le  Uvducteur  français  des  Institutions  (p.  i56, 
157). 
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d'élépbans,  trophée  plutôt  qu'instrument  de  ses 
victoires.  L'usage  des  feux  grégeois  était  commun 
aux  Mongouls  et  aux  Oitomans.  Mais  si  l'une  de» 
deux  nations  eât  emprunté  de  l'Europe  l'invention 
récente  de  la  pondre  et  des  cations ,  ce  tonnerre 
artificiel  aurait  probablement  assuré  la  victoire  à 
celle  qui  s'en  serait  servi  (i).Bajazet  se  distingua 
dans  cette  joomée  comme  général  et  comme  sol- 
dat ;  mais  il  fallut  céder  à  l'ascendant  de  son  rival. 
Par  différens  motifii,  la  plus  grande  partie  de  se» 
troupes  l'abandonnèrent  dans  le  moment  décisif 
Sa  rigueur  et  son  avarice  avaient  excité  une  sédi- 
tion para)ilesTurcs,et9on  fils  Soliman  se  retira  lui- 
même  trop  précipitamment  du  champ  de  bataille- 
Les  forces  de  l'Anatolie ,  fidèles  dans  leur  révolte, 
retournèrent  sons  les  étendards  de  leors  princes 
légitimes.  Sesalliéstartaress'étaient  laissés  séduire 
par  les  lettres  et  les  émissaires  de  Timour  (a) ,  qui 
lenr  reprochait  la  honte  de  servir  sous  les  esclaves 
de  leurs  ancêtres,  et  leur  offrait  l'espérance  ou  de 

(i]  Sherefieddin  affirme  que  Timour  se  servît  du  feu  gré- 
geois (I.  V,  c.  47);  mais  le  silence  universel  des  coniem-- 
poraiua  réfute  l'étrange  soupçon  de  Voltaire,  qui  suppose 
que  des  canons  où  sont  gravés  des  caractères  inconiigs,oDt 
élé  envoyés  à  Delhi  par  ce  monarque. 

(s)  Timour  a.dissimulé  celle  importante  n^ociation'  avec 
let  Tartares  ;  mais  elle  eit  évidemment  cuDstAtée  pur  le  té- 
moignage des  Annales  arabes  (t.  i,  c.47,  p.  39(),de9  An- 
nales turques  (Leunclav. ,  p.  Sai)  et  des  historiens  persans 
(Khondemir,  ap.  d'Herbelot,  p.  88a). 
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délivrer  leur  apcienoe  patrie,  on  même  de  régner 
dans  la  nouvelle.  A  l'aile  droite  de  Bajazet,  les 
cuirassiers  d'Europe  chargèrent  iojalement  et 
avec  nne  valeur  irrésistible}  mais  ta  fitile  simulée 
et  prrâipitée  des  TarUres  mit  eu  désordre  ces 
hommes  chargés  de  fer;  et  leur  imprudente  pour- 
suite exposa  les  janissaires ,  seuls,  sans  cava^rie 
et  sans  armes  de  trait,  à  un  cercle  de  chasseurs 
mongouls.  Leur  courage  fut  esGn  accablé  parla 
soif,  la  chaleur  et  la  multitude  dé  leurs  ennemis  ; 
et  l'infortuoé  Bajazet,  qu'un  accès  de  goutte  ren- 
dait impotent  des  maios  et  des  jambes ,  fut  trans- 
porté hors  du  champ  de  bataille  par  on  de  ses 
plus  rapides  couruers  :1e  khan  titulaire  dn  Zag^tai 
coamtàsa  poursuite  et  l'atteignit  Après  la  défaite  ivr^iiT  » 
des  Turcs  et  la  prise  du  sultan ,  toute  l'Anato-  "p^*"*' 
lie  se  soumit  an  vainqueur,  qui  planta  ses  éteQ-  ^'j'"*'- 
dards  à  Kiotahia,  et  répandit  de  tous  côtés  ses 
ministres  de  capine  et  de  destruction.  Mirza 
Mehemmed ,  spllan ,  l'ainé  et  le  plus  chéri  de  ^s 
petits-fils, 'courut  à  Bursa,  suivi  de  trente  mille 
chevaux  :  transporté  par  fardeur  de  la  jeunesse , 
itarriva  avec  quatre  mille  seulement,en  cinq  jours 
de  marche,  aux  portes  de  la  capitale  ,  et  à  deux 
cent  trente  milles  du  Ueu  d'où  il  était  parti.  Maïs 
le  vol  de^a  terreur  est  encore  plus  rapide  ;  et  Soli- 
man ,  fils  de  Bajazet ,  était  déjà  passé  eo  Europe. 
avec  le  trésor  de  son  père.  Ils  trouvèrent  cepen- 
dant des  dépouilles  immenses  dans  la  ville  et  dans 
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le  palais  :  les  liabttaiis  avaient  diapara;  mais  les 
maisoDs,  prescpie  toutes  ooQ.itruit«s-en  bois,  fu^vBt 
ré(luitesea,ceDdre8.DeBur3atMebeiiiv>edB'avança 
fers  Nicée,. ville  «Di)or«, riche  eLfiarwante,et  les 
escadron^  fi9QgpnUo«c^a^li^rfoi qu'au  bord  de 
•'\ i-i  1?  Pfppp.i^4e> Les éfpûrs «L  B(ipza  «liront t^as  le 
mêsiç  siit^ès  dans  Icnns  expwsioas.iS«;;rne ,  dé- 
fendue far  le  zèle  ^l^^AK^tltir  des  qbevaliets  de 
Rhodes ,  mpriU  se>Je  la  pr^eflce  ,de  l'empiereur. 
Ap^  es  uqe  ré^istf^açe  (ipiffi4tr>s,  )«iftlai^0i]lsl!eni- 
po^tèrcpt  d*a^9aiil,.paw^re»tfpat.au,âL  de<L'^pée 
saos  distiDCtip&,.«tleiv$  iKM^MJ^e»  laqijèiçeMiles 
têtes  des  héros  chréUeiistw^i^a^fUM)aes.iiir«- 
péennes  qui  étaient  à  l'aot^r^  dftps  le  poiçf*  I<es 
musulmans  d.'Aske  se  réi9UM«nt  d'être  .dérivés- 
d'|Un  dau^^reux  eno^uai  domestique;  et  l'on  .ob- 
serva ,  ea  laisaot  la  cojnj^rai^u  <des  d&i^  rnana , 
qiieTimoqr  avait  réduit  en  qi^orw  {(^ips  upe,  for- 
teresfe  quiavailsopt^pu  diM-apt^epl^^héi^îfiM^e 
ou  du  moiosle  blocH?,de  ^aja2eL  (4.) , ,  ..  1  ;. 
Hiiioîn  Les  écrivaios  in(id/erpe|;i  rejettent  qof^ma  une 
de fof  fabl^stloptée  par  la  crédu)i|té  (a),.rj^«iyi^,  si 

(1)  Daoala  guerre  de  Roum  ou  de  rÂnaiolîeifaïajouié 
quelques  fâita  tirés  des  Instiludons  au  récit  de  SfaereÛMIn 
( l.T,c 44-65)  et d'Arabsbab  ((.  ii^c.  w^).  ewoirmte 
paTlieseulementde  l'IiistoiredeTiDjour.OD  peut  citer  les 
historiens  turcs  (Cautemir,  p.  53-55;  éaaaUsiff(Le\)fl>Mv., 
p.  3«)-3a2),  et  les  Grecs  (Phronza,  l.i,c.a9;Pucas,.ç.i5- 
17  ;  Chaloocondj'les ,  I.  iti  ).  „ 

(3]Xie8ceptKâsmedeVollaiie,dan93oa£r«iijiirririfAw« 
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loBg-lemps  répéta  comme  une  leçon  morale,  de  ' 
la  cage  de  fer  dans  luqoeHeTamerlan  Btenrerhiei- 
Bajazet. Its e«  appeltent  aréc conBanceà  Iliistoire 'cooinira 
persane  de  Shereliâddio  Alt ,  dbiït  notis  avons  àir-'  ^  ['t,^_ 
iourd'bai  une: traduction  fr»Vçaise,  et  dont  je  ¥als*'2IÏ'C 
extraire  et  ab^^r  la  relation'  ptos Traisémblablè' ^î"** 
deeeméBaoMblèévéneinfiitti'nmour,  informé  que 
le  sultan  captif  élail  à  l'entrée  de  sa  tente,  sortît 
ponr  le  recevoir ,  tefit  asseoir  i  ses  côtés,  et  joi- 
goantà  de  justes  reproches  un'ton  de  considéra-' 
tioapODPson  rang  et  de  pitié  pour  ses  miiîheurs:^ 
1  Héla»!  lui  dit  l'empereur,  c'est  par  voire  faute 
<^e  le  décratdo  Jestta  s'est  accompli;  c'est  le' 
filet  qae  Tobs  avez  tisSo;  ce  sont 'les  épines  de 
V-ai4>re  que  foes  avez  planté.   Je  désirais  épar- 
^er  et  même  secoorir  le  champibn'  des  .rausul- 
nrans;  véas  aTM-bravé  boti  imeaâces  et  dédaigné' 
notre  amitié  ;  voDsnoOs  aVez  forcés  d'entrer  danV 
vos  états  à^la  téfe  de  nos  armées  invincibles.' Con- 
sidérez l'événement.  Je  n'ignore  point  le  sort  que' 
vousrésetvieilàinoiet  &' mes  soldats,  si  vous  eâs-    " 
siez  été'raint[nè»r.*Màisjemépnse la  vengeance; 
votre  vie  et  votre  honneur  sont  en  sûreté;  je  té- 
moigoerai  ma  recQiinai5san<:e  eavers  Dieu  par  ma 
clèmevde  envePB  l'homme.  •>  lieïoltaD  captif  raoïi- 

^jt^/nA!(c.  SB),  est  diaposéicijïotbmedans  Coules  lesaii  1res 
occasions,  &  niJGler  ce  ccnte  populaire,  et  à  diminuer  de 
l'excès  du  vice  et  de  la  grandeur  de  la  vertu  ■-  son  incr^du- 
lllë  Ml  souvent  niiaoDnsWe. 
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tra  quelques  signes  de  repentir,  se  soumit  au  d-on 
humiliant  d'une  robe' d'honneur,  et  embrassa ,  les 
larmes  aux  yeax,  son  fib  Mousa,  que  Timour  £t 
chercher  à  sa  prière,  el  qu'on  trouva  sur  le  champ 
de  bataille  parmi  les  prisonnière.  On  logea  les 
princes  ottomans  dans  un  pavillon  magnifique,  où 
ils  furent  gardés  presqu'avec  autant  de  respect 
que  de  vigilance.  A  l'arrivée  du  harem  de  Bona, 
Timour  rendit  au  monarque  captif  sa  femme,  la 
rein  e  Despina  et  sa  fille  ;  mais  il  exigea  pieusemen  t 
que  cette  princesse  de  Servie ,  qui  avait  professé 
librement  jusqu'alors  la  foi  chrétienne,  acceptât 
sans  délai  la  religion  dé  Mahomet.  Au  milieu  des 
réjouissances  de  la  victoire ,  auxquelles  Bajaïet 
fut  invité ,  l'empereur  m'ongoul  décora  son  pri- 
sonnier d'uQ  sceptre  et  d'une  couronne,  en    j 
ajoutant  la  promesse  de  le  rétablir  sur  le  troue  de. 
ses  ancêtres,  environDé  de  plus  de  gloire  qu'il 
n'en  avait  jamais  eu  ;  mats  la  mort  prématurée  de 
Bajazet  prévint  l'exécution  de  ce  projet.  Malgré 
les  soins  des  plus  habiles  médecins,  il  mourut 
d'une  apoplexie  à  Akshebr,  l'Antioche  de  Pisidie, 
environ  neuf  mois  après  sa  défaite,  Le  vainqueur 
versa  quelques  larmes  sur  sa  tombe.  Son  corps  fut 
tranisporté  avec  pompe  dans  le  mausolée  qu'il  avait 
fait  élever  à  Bursa  ;  et  son  fils  Mousa ,  après  avoir 
recn  de  riches  présens  de  bijoux,  d'or,  d'armes  et 
de  chevaux,  fut  investi,  par  une  patente  écrite  en 
rouge ,  de  la  souveraineté  de  l'Anatolie. 
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Tel  est  le  portrait  4'ud  vaiaqueur  géoéreux,  ex- 
trait de  ses  propres  mémoires,  et  dédié  à  son  fils  et 
à  son  petit-flts  dix-neuf  ans  après  sa  mort  (i).  A  cette 
époque  où  des  milliers  de  témoins  connaissaient 
parfaitementla  vérité,  un  mensonge  manifeste  au-  . 
raitété  une  satiredesaconduiteréeile.  Ces  preuves 
adoptées  par  tous  les  faistoriens  persans;  sont  d'ua 
d'un  grand  poids  (2);  mais  la  flatterie,  particu- 
liëremeot  en  Orient,  est  bien  vile  et  bien  auda- 
cieuse, et  le  traitement  cruel  et  ignominieux  que 
reçut  Bajazet  est  attesté  par  une  suite  de  témoins' 
dont  nous  citerons  quelques-uns  par  ordre  de 
temps  et  de  pays.  1°  Le  lecteur  n'a  pas  sans  doute  ArietWe. 
oublié  la  garnison  de  Français  que  le  maréchal  FranfaU. 
de  Boucicautt  laissa  à  son  départ  pftur  la  défense 
de  Coastantinople.Ikétaientàportée  d'apprendre 
des  premiers,  et  de  la  manière  la  plus  exacte,  le 
sort  de  leur  redoutable  adversaire ,  et  il  est  plus 
que  probable  que  quelques-uns  d'eux  accompa- 
gnèrent les  ambassadeurs  ^ecs  au  camp  de  Ta- 
merlan.  Cest  d'âpres  leur  récit  que  l'homme  de 

(l)  Voyez  V Histoire  dtf  Sherifiddin  (I.  v,c.  49-5a,  SS-Sg, 
60).  Cet  ouvrage  Tut  Kchevë  à  Shiraz,  dana  l'année  1424, 
et  dédie  à  Ibrahim,  filadeSharokh,  fils  deTiiiiour,qui  ré- 
gnait sur  leFarsistan  du  vivant  de  sod  père. 

(«)  Après  avoir  lu  Kbondeinir ,  Eba-Shounah ,  elc. ,  le 
savant  d'Herbelot  {Btbl.  orient.,  p.  883)  peut  affirmer  qu'oii 
ne  Irouve  cette  fable  dans  aucune  histoire  aulhentique; 
mais  en  niant  qu'Arabshah  l'ait  adoptée  d'une  inaniôi-e 
visible,  il  fait  caitre  des  eoupdons  sur  soa  exactitude; 
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la  suite  du  raarécb^I,  qui' à  eérit  son  histoire, 
atteste  les  rigueurs  de  U  prisdb  et  de  ta  mort  de  - 
Bajazet,  environ  sept  ans 'après  fétéDement  (i). 
îtat^"  '"  ^*  "^*"  **"  Ï**>P?«  (3)  Mt  jinstement  c^^re 
parmi  leS'  resttHirafears  de  réruditfoD  dans  le 
quinzième  siècle.  Il  composa  ^soû  élégant  dia~ 
logue  sDr  les  vicissitudes  de  la  fortune  (S)  dans 
ia  cincpiaqtîëme  iéitée  de  soà  <Age,  et  vingt-fauît 
ans  après  la  vicietre  dt  Tamerlan  (4),  qu'8  cé- 
lèbre comme  Tégal  des  Ilbstres  Barbares  de  l'ai»- 
liqailé.  ^usieurs  tëmoltis  ociïtair»  hvâient  io»- 
trtiii  le  Pog^  de  sa  diteifflinè  et  de  ses  exploita; 

,  (i}>£t  bit  lui'|i)éaié(fiaiia«t]jpriBciineaëcn{iriion» 
eo  laquelle  mojinit  de  dure  mori,  >  (^Méin,  Ac  Boudcault, 
part  T,  c,  37.)  Cea  Mémoires  furent  composes  tandis  (]<ie  te 
mat^bal  était  encore  guuvemeut-  de  Gènes,  d'où  il  fut 
'  chissé  ea  1409  par  une  sëdittow  0»  ëmente'dtt  peni^e. 
CMin-alori,  Ain.  rfJfti/.^  t,i(u,^>>473,  474-) 

(s)  1^  Iççleur  Irauve,r4  uajc^ftù^i|W9td«.l<>yiaet 
des  Œtivresdn  Pogge,  dans  le  Po^/nna,  ouvrage  io'^res-- 
santde  M.  Lenfanl,  et  ^ans  la  Bihliothecà  iatinatneàiœ  et 
ihfijnmcetathàfi  PrfjriCTns  (liTi^ii.SoS-SriffJ.'  le'Pogge 
naquit  en  i38o,  et  motirulen  i4Sg. 

(3)  lié  AiB\op\b  tie  Varieoite  firtttÀcB ,  do'nf  on  a  publié 
Â  Paris,  en  ^a3,'tinéëdition  complète  et  d^ùie,  in-4*, 
fut  èoinposé  '|fetr  de  tein{n  avant  la  fliotl  c^  (mpe  Hartîli  v 
(p.  5),et  conséquèmineiilversraiitiéeiifSo.      '  '  '' 

t4)  Voyez  un  éloge  brilliiiH  et  éltWjoèn't  Je  Tiàmni-, 
p.  36-39-  Jpse enim  novi ,  dit  ]ûVogge,Mjui\fitéi*  m  ejiu 
easiris,..,  Segemvivum  cepit,  éttveaiftuf  i»  néodum'Jirte  in- 
ehuum  p«r  émnem  Asiam  cimutOtiUt  e^fetfium  mbiùmit- 
dumqiK  spectaculumjhrtunœ. 
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et  il  Bc  néglige  point  de  citer  à  l'appui  de  soo 
wj^l'evcmpU!  du  .moqarciue  ottoman,  que  le 
Tartare  eii£»vaNdaDS  une  cage  de  fer  eomnle 
un  aoîntaliërooe,  et  doooa  en  spectacle  à  tonte' 
l'Asie*.  Je  pourrais  .ajouter  l'autorité  de  deux 
cfarooiqutn  lialieuDes  pcvt-£tre  d'une- date  plus 
jQoderoe^  qW'Servcqt  ou  meios  à  prouver  qae 
.ceMie  hictoire^  vraie  on  {«^Mae.  se  répandit  dabs 
tonte  l'Evrope  arec  fa  première  nouvelle  de  la 
.TÇTO^tioa  (i).  3°  Oanfr  ie  temù  où  le  Poggea-pHiM 
floRJsuùt  à  Aoiiie,  Abmed  Ëbn  AnaMiafa  com- 
poaait  h  X^huom  son  éléganteet  malveî^ante  h^- 
toire  de  HoiOur,  dont  il  avait  rassemblé  les  œaté- 
mox  dâit»s*9  Toyâgee  eta  Turquie  et  eh  Tata- 
rie (3).-L*écrîvàîn  latiù  et  l'arabe,  entre  lesquels 
toute  correspondance  paraît  impossible ,  coh- 
fienoeiit4'ua  etVautve  de  laoage  de  &r,  etcet 
accord  anbffivce  éf  idemmen  t  leur  Véradté.  Arabs- 
'  bah  raconte  ewMre  qâe  Bajazet  essuja  un  autre 
outrage  d'une  natare  plus  sensible.  Les  exprés- 
sitfps^yidi^crètcsd'uQe  de  «es  lettre* sur Içs  (emmes 

.  ,|^[)  C^ArfHWCOn- Tarvuia/tum  Cir  ftuRUori, Script.rerum 
ibfl. ,  4,  *!*,  p.  âoo)  et  1»  Aiuialej  Estemet  <t.  xyni,  p.  jr^). 
Imîl^^iuç  aiiteun,  Aadrédfl  Red,uiu»,de.Qiiero,et  Jacquei 
de  Delailo ,  élueDAcoutemporaiiu  et.tou*  deux  cbanceUçrs, 
l'un  ^  ^réyMe  çt  ('«Htre  de,  Berntrp,  I*  témoign^  du 
jjrepiiiçi;  «t.le  piiM  pBfitif..        ,    ,r  .n,    ..    ^  ; 

ta),  V-Wi.  Arabshah,4, ifc  a  «6^  5»-.Il  vojwgw  in  ngvjaet 

P..3.  ..    .,.-■.        ■     ,,.-    : 
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et  sur  les  divorces  avaient  fwofondêmeot  Uessë  le 
Tartare  jalpuxjdaasuii  festin  dooiié  eo  réJMpis<* 
sance  de  la  victoire.,  ce  fureot  des  femmes  <}uî 
servirent  à  boire  aux  convives,  et  le  sultan  evt 
la  douleur  de  voir  ses  coocubinès  et  ses  femmes 
légitimes  confondues  parmi  les  esclaves  et  expo- 
sées sans  voile  à  la  licence  jdeis  regarcU.  Pour  évi- 
ter à  l'avenir  une  buniiliatibD  semblable»  oa 
prétend  que  ses  successeurs,  excepté  un  seul , 
se  sont  abstenus  du  rnant^e;  et  Busbequios  (i), 
ambassadeur  de  Vienne  à  la  Porte ,  et  observa* 
teur  attentif,  atteste  que  dans  le  seizième  siècle 
cette  pratique  et  cette  opinion  Mibsistaieot  encore 
4*  Par  le*  cbez  les  ollomans.  4°  La  différence  de  langage 
rend  le  témoignage  d'un  Grec  aussi  îndépen-- 
dant  que  celui  d'un  Arabe  ou  d'un  Ijatin.  En  re- 
jetant celui  de  Chalcocond^Ies  et  de  Ducas,  qui 
vivaient  à  une  époque  moins  éloignée,  et  qoi 
parlent  de  ce  fait  d'un  ton  moibs  affirmatif,  o» 
ne  saurait  raisonnablement  refuser  toute  con^ 
fiance  à  Georges  Pbranza  (2),  prQtovestiaire  des 
derniers  empereurs,  et  qui  était  né  un  an  avant 

fi)  Busbeqiiius,  in  Ifgatione  turcicâ,  epist.  1,  p.  5ï. 
Cette  aulurilë  respectable  est  ud  peu  afiâiblie  par  les  ma^ 
riagessubséqueas  d'Amurath  u  avecuBeSeivi«iDe,etde 
Mahumet  ii  avec  use  princesie  d'Asie  (Caiit,  p.  SS-^S). 

(2)  Fqyez  le  témoignage  de  George  Phraoza  (1.  i  ,09) 
et  sa  vie  dansEanckius  (De  scriptor.  byutnt,,  p.  1,  C  40), 
Chalcocoadjlei  et  JDucas  parleat  vagueœeat  des  cktâ^  d^ 
Bajazet. 
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Dfi  l'emmus  koUAitr.  ctt&p.  lxv.  Sgû 
la'bataille  d' Angora.  Viogt-deux  aos  après  levé" 
nemeot,  on  l'envoya  comme  ambassadeur  à  la 
cour  d'Amuratb  ii;  et  cet  historieo  put  conrer- 
ser  avec  des  janissaires  qui  avaieut  partagé  la 
captivité  de  Ba)azet  et  vu  le  sultan  daos  sa  cage 
de.  fer.  5°  La  dernière  et  la  meilleure  autorité  s*  FwKs 
est  celle  des  annales  turques,  consultées  etcoT 
piées  par  Leunclavias,  Pococke  et  Gantemir  (i). 
Ils  déplorent  unanimement  la  captivité  de  la  cage 
de  fer;  et  l'on  doit  accorder  snr  ce  point  quelque 
coaSaoce  à  des  historiens  nationaux ,  qoi  ne 
peuvent  inculper  le  Tartane  qu'en  découvrant  la 
honte  de  leur  prince  et  de  leur  pajs. 

De  ces  prémisses  opposées,  on  peut  tirer  une  Coneiu. 
conclusion  probable  et  qui  tient  no  milieu  entre  babi«. 
les  deux  opinions.  Je  veux  bien  supposer  que  She- 
refeddin  AH  a  raconté  fidèlement  la  première  en- 
trevue d'apparat  dans  laqneUele  vainqueur, monté 
par  le  succès  à  un  ton  plus  noble,  affecta  les  senti- 
mens  de  la  générosité.  Itfais  l'arrogance  déplacée 
de  Bajazet  l'aliéna  insensiblement  ;  les  princes  de 
l'Anatolie  détestaieût  le  sultan,  et  leurs  plaintes 
étaient  justes.  On  apprit  qoeTimour  avait  formé  le 
dessein  de  le  conduire  en  triomphe  à  Samar- 
caode,  et  un  trou  creusé  sous  sa  tente  dans  le 
dessein  de  faciliter  sa  fuite,  obligea  l'empereur 


(i)  Annales  LeunclaT. ,  p.  3si  ;  Pococke,  ProUgom.  a4 
Abulphar.  Efynast.;  Cautemir,  p.  55. 
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Dioogoal  à  prendre  de  nouvelles  précatitkms.  La 
cage  de  fer  portée  sur  aa  cbariol  daBs  des  mar- 
ches eoQtioiMlles,  était  petit<dtiie  oiaias  «lestioée 
à  ÎDsolter  Ba4wet-c|u'à  s'en  asBorer.  Timonr  avait 
-lu  dans  quelque.  Histoîre>labiil6ilae  w -teaiteneat 
semblable  infligé  à  iu  rot  de^Penevsoo'pcérfé- 
eeastar.  H  condangna  Bkjaaet  à  repeésenter  la  per- 
sonne  de  l'empereur  roirahio'et'à'CicpLersoQ'ia- 
Bajmi.  suite  (i).  Mais  le-ooaragé  et'les  forces  <1h  sohtti 
1^.'    ne  réaistèreDt'pDi]Jtà'Ce4teé|>reuve^  etr>on  peat 
^'°*^  satt6iD|oiMioeatuibiieir3am<irt[H'éniatiiréeàlase- 
vërilé  de.TittOUt.  Celni-ciiieËiiaailpdiBtla  gnerxe 
aux  mof ts >4iucilqiiea  larmea  et  aa.30piilcrei  c'était 
.   tout  Ce  qu'il  pouvait  aco&rdsr  à  uU'  cafitif  délnré 
de  50n.{iOBToJr^«t'n  Jtl0aaa,.1«  AU  de  Bi^aBet, 
ubUnt  Ja-p«aiilission  dexégafTwir  Us.nàaes-de 
Bursa,  laplufrgnHide  parkwde  l'Anatoliea'cB  fat 
pas  moins  reBtîlwe  à'sess^ovarainslégîtiibes.   ' 
TcntMaei     Tioton-poâsédâitea  Asie  tout  lepa^sqnis'étead 
<^^*"  depuis  rirlish  et  le  Vbl^iiisqu'avgo^ePcTsiquâ, 
Timoa.  ^i  depois  le  Gange  jusqu'à. Damas  il  à  l' Archipel. 
Son  armée  était  invincible,  etsm ambition isaas 

(i)  Un  Sapor,  roi  de  Perse,  ayant  été  fait  prisaunïÎBr, 
Maximien  ou  Galère,  C^r  ,  l'enrerma  danl.ufie'vwlie 
artifïciQlle  coaveris  de  la  peata  d'un  da  ces  aniataW'  Talla 
efitnu  moins  la  fàUe  racontée  pBcEuÇjrchAf  (^«n^-,  L'y, 
j>.  4a  1 ,  vers.  Fococke  )l  Le  récit  de  la  «éritabla  fciMoire 
(vtrfM  le  deuxième  vol.  de  fXttelii*t(HTe;.p.  ifi8)rJ)0us 
apprendra  à  apprécier  l'érudilioa  orieillale  de  teui  le» 
siècles  qui  précédèreul  i'Wgire.  .  .     •    •   r. 
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;borDes.  SoD  eèle  aspirait  à  sabjagaeretcotiTertîr 
tes  royaumes  chrétiens  de  fOi^îdeiit  qae  son  noM 
faisail  dé)à  trembler.  Il  louchait  aux  bornes  de  Ta 
terre;  iQsis  une  mer  étroite,  obstacle  îasarlnoa- 
.taUe,  s«pàraitrABÎedel^urope(i),  etlemaitre  ' 
de  iMt  de  tomans  tm  mjriades  de  soldatsà  cfaeral 
De  possédait  pas  une  seide  galère.  Les  deux  pas- 
sages do  Bosphore  et  del'Hellespoot,  de  Gonstan- 
tiuople  et  de  Gallipoli,  étaient,  l'un  entre. les 
flMÙDs  des  chrétieM,  et  l'iulre  dans  c^les  des 
Turcs.  Ekans  ce  danger  pressant ,  ils  ooUiërëtat  la 
différenioe  de  religionposr  agir  de  concert  et  avec 
fermeté  eu  faveun de  kcaiise comaune.  Les  deux 
jdéirctiu  i«reiu  ganûb  de  faisseaox  et  de  fortifi- 
jmtioBS  ;  les  deux  aalioiis  relbsirent  à  Timonries 
i>àtMieDS  de  transport  qu'il  leurdemanda  succes- 
sivement soualé  pitétexte  d'attaquer  leur  ennemi. 
Ellesi flattèrent  en  même  temps  son  orgueil-par 
des  tribvtB,  par  des*  ambassades  supplùntes,  et 
lAchèreut  ^iidcniment  de  l'engiiger  à  la  retraite, 
en  lui  accordant  d'avance  loua.Us  bonnears  de>U 
victoire^  Solinaan ,  fils  db  Bajaiiet,  implora  sadé- 
'meoce  pour  son  père  et  pour  loi-métne,  reçut 

(i)  Arabshah  (t.  n,  t'.  aS)  d^rit  sn  voyageur  curieux 
Rt  instruit  les  détroits  de  Oallipoli  et  de  Coostantinopte. 
Pour  acquérir  uite  JHsIe  idée  de  ces  éréDemens,  )'ai  com- 
paré lea  récits  et  les  préjugés  des  Mongonli ,  des  Turcs ,  des 
Giccs  et  des  Aiabei.  L'Ambassadeur  d'Espagne  parfe  de 
l'uniiHi  des  chrétiens  arec  les'OllomsDs  pour-  la  défmue 
commuDf  C  t^iede  Timour,  p.  ^). 
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daHS  aoe  patente  écrite  en  rouge  l'investiture  du 
vojaume  de  la  Ramanie ,  qu'il  possédait  déjà  par 
droit  de  conqnéte ,  et  témoigna  son  ardent  désir 
de  pouvoir  se  jeter  en  personne  anx  pieds  du  mo- 
nat-que  de  l'unirers.  L'empereur  grec,  soit  Jeaa 
ooManiie)(i),  se  soumit  à  lui  payer  le'tribote^iig'é 
précédemment  par  le  sultan  des  Turcs,  et  ratifia 
ce  traité  par  un  serment  d'obéissance  dont  il  pat 
se  croire  absous  dès  que  le  Taftare  eut  évacue 
l'AnatoHe.  Mais  dans  la  terreur  qui  avait  saisi  les 
nations,  des  imaginations  frappées  attribuèrent 
àl'ambitieuxTimour  le  projet  romanesqfie  de  eoo- 
qoérir  l'Egypte  et  l'Afrique,  depuis  le  Nil  jusqu'à 
l'océan  Atlantique,  d'entrer  en  Europe  par  le  dé- 
troit dé  Gibraltar ,  et  de  revenir  par  les  déserts  d* 
la  Russie  et  de  la  Tartarie,  après  avoir  subjugué 
toutes  les  puissances  de  la  chrétienté.  La  soumis- 
sion du  sultan  d'Egypte  détourna  ce  danger  éloî- 
gnéou  peut-être  imaginaire.  AuCaire,les'honnenrs 
de  la  prière  et  le  coin  des  monnaies  attestèrent  la 
suprématie  du  prince  mongoul  ;  et  Samarcande 
scella  la  soumission  de  l'Afrique  du  tribut  de  neuf 
autruches  et  d'une  giraffe  ou  caméléopard,  pré- 


Ci)  Lorsque  le  titre  de  César  eut  été  transporté  aux  sul-  ' 
tans  de  Roum ,  les  princes  grecs  de  Constaniiuople  (  Shere- 
fèddîn  ,  1.  V,  c.  54  )  fureut  confondus  avec  les  petits  sonve- 
râins  chrëliens  de  OallipoU  et  deThessalonique,  sous  le 
titre  deTekfcur,  dérivé par'corroption  de  «  «u[rt  (Canle- 
mir,  p.  5i). 
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sent  rare  et  précieux.  L'imagioatioa  n'est  par 
moins  étonnée  de  l'idée  d'an  conquérant  mongoul 
qui  médite  et  exécute  presque  de  son  camp  de- 
T^ntSm^rnerinvasiôo  de  l'empire  chinoi9(i).  Le 
zèle  religieux  et  Tbonneur  national  rinvitaient  à 
cette  entrepose.  Le  sang  des  Ottomans  qu'il  «n'ait 
versé  ne  pouvait  s'expier  que  par  une  destmctiiOB 
proportionnée  des  infidèles  :  arriTé  aux  portes  du' 
paradis ,  il  voulait  s'y  assurer  une  entrée  glorieuse 
en  détrutsanl  les  idoles  de  la  Chine ,  en  y  fondant 
des  mosquées. dans  toutes  les  villes,  et  en  y  éta- 
blissant la  croyance  en  un  seul  Dieu  et  en  son 
prophète.  L'expulsion  récente  des  descendaus  de 
Gengis  blessait  l'orgueil  du  nom  moogoal  ;  et  les 
troubles  de  l'empire  offraient  la  plus  favorable  oe< 
casion  de  vengeance.  L'illustre  Hongvoa,  fonda- 
teur de  la  djrnastie  des  Ming,  était  mort  quatre 
ans  avant  la  bataille  d'Apgora;  et  schi  petit-61s, 
iaible  et  malheureux  jeune  homme,  avait  et» 
brûlé  dans  son  palais  après  une  guerre  civile  qui 
avait  coûté  la  vie  à  un  million  de  CbiDois(3).  Avant 

.  (t)  yoyez  Sherere<)<)in  (I.  v,  c  4},  qui  décrit  âana  im 
Ilînéraîre  exact  li(*rmite  delà  Chine,  qu'Arabihah  (l.  11, 
c^  3S)  n'indique  que  d'une  manière  vngue  et  par  des  phrase» 
de  rhéteur. 

(3)  Synopsis  H'tst.  SinictB ,  p.  74-76.  Daiu  la  quattième 
partie'des  Relations  de  Théveiiol,  Dulialde  {HUi.  de  la 
Chine,  t.  i ,  p.  507, 5o8,  4dit.  tn-fol.);  et  pour  la  chrooo- 
Ic^e  des  empereurs  chinois,  de  Ouigaes  {àist.  d«s  Huns  . 
t.  T,  p.  71,  7a}. 
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d'éraoMrrAiialdieTTimotir  envojra  aa-ée)&  éâ 
Giboon  une  armce  oa  platAt  une  colonie  de  ses 
andensel  èe  m*  Beaveaut  saieU,  pour  se  faciliter 
l'accès  do  pay»  de^Kalmouks  et  desMongoub, 
idoUtres  qu'il  T<Kilatt-8ab^aigner,  et  pour  bâtif  des 
villes  et  des  magasiBS dam  le  désert;  il  reçarbien- 
tdt  pw  les  soins  de  sod  liebtenant  «ne  carte  et  nne 
description  exacte  des  pays  iaconobs  <)ui  s'éten- 
deat  depuis  les  sources  de  l'IrtiA  iesqn'ati  mur' 
de  la  GbÎDc.  Durant  ces  prépartiti&,  T'Cmpereor- 
acheva  lit  coaqoéte  de  la  Géoi^e,  passa  Phiver 
aar  lesJiordsde  l'Anse,  appaisa  les  troubles  de' 
la  Perse,  et  retouroa  leatementdans  sa  capitale 
après  vue  campagBe  de  quatre  ans  ^t  tteormois. 
Dans  on  court  intervalle  de  rep09>  Timoar  dé- 

[  ploya  sar  le  trône  de  Saniarcande  (i)  la  magnifia' 

<^p^.  À.  oenoe  et  l'aotoritë  d'un  nranarque  riche  et  pui»-' 

jiiuiei.  saot.  Il  écoata  Us  plaint^  des  pc^il^es,  distribua 

i^.    dans  de  ji»tes  proportions  les  cbâtunens  et  t^ 

^  '""*"'  récompenses,  fit  ^everdes  tempteset  des  palais, 

..et  donna  audience  aux  ambassadeurs  del'Egjrpte, 

de  l'Arabie,  de  llode,  delaTartarie,  de  la  Russie 

et  de  l'Espagne  :  ce  dernier  lui  présenta  une  ùti- 

fi^ifique  tenture  de  tapisserie  qui  éclipsait  ïespro- 

ductioas  de»  peintres  orieotaax;  L'empereob  celé-- 

bra  les  noces  de  six  de  ses  petits-fils,  ce  qidi  Tut 

(i)  Pour  le  retour,  le  triomphe  et  la  moft  de  TttUèiHr; 
wyn Sbeitkààia  (In,  c.  i-3o),  et  Anbsh^di  [4.  n. 

..35-47)- 
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Mgardé  comme «Q  acte  de  religÎDD.au&si  bien  qoe 
deteodressepateraeUe<Gcsf£tes,  «àreparuttoiHe 
la  pompe  dea aaciens  califes ,  earent lieu  dansles- 
jardiDs  de  CaBighal,  qu'on  décora,  d'nt  grand 
nombre  de  tentes  et  depavilioQS  où  sa  d^lojaiéitt 
le  luxe  d'Q«e  ^ad#  vilU  etl«s.trophées>d'aBe 
armée  vic|orieu9e.  On  abattit  des  forêts  entières 
pour  Tuaage  d^  cnisiiws }  la  plaina  était  oMtrerte 
de  pyramides  de  viandes ,  et  de  vases  remplis 
de  diâereotes  Ufpieurs;  des.miUiers  de  coniA'es 
étaient  invités  avec  courtoisie  à  participer  au  fe»? 
tin.  Les  lUfféeeDs  ordres  de  l'élati  les  représeii- 
tans  des  différ«uteft  Hations.de  la  terre,  furant 
rangësautoHfdu  banquet  rojal;  lesaroba«adettr(t 
de  l'Europe  n'en  furent  point  eaolus,  dit- l'or- 
gueilleux historien  persan.  C'est  ainai,  ajonte-t'il,, 
que  les  casses,  le3  plus  petits  des  poissons,  trouvent 
leurplace  daos^'QcéaD  (  1  )•  lie  peaple  témoignasa 
joif  par  des  mascarades  et  des  jJJuminations.  Tous- 
les  ouvriers  de  Samaruade  passèrent  en  reyue, 
et  chaque  corps  de  métier  tftcba  de  se  distiller 

(t)  Sherereddin  (  I.  vi,  c  24)  cite  les  ambassadeurs  d'un 
des  plus  puissans  souverains  de  l'Europe  :  noussavoasqu'il 
est  qikesUon  de  Henri  nt,  roi  de  Castille.  La  relation  cu- 
rietoo  de  aea-  àeax  «nbaMade»  existe  encore  (  Hariana , 
Bût.  .ffffpaa. ,  I.  XIX  ,  C.  1 1  *  p*  "^^t  33a  ;  Auertitsement  à 
[Histoire  de  Timour-Bec,  p.  3S-33).  Il  paraît  aussi  qu'il  > 
eut-quelque  oocrespondance  entre  l'empereur  mongoul  et 
la  COUT  de  Çharlwvn,  roi  de  France  {Wst.AFtanceptT 
Velli  et  Villarel ,  Jt  xii ,  p.  336), 
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par  <]Dd<]ue  ÎDveotion  iogéoieuse ,  qoel(|De  spec- 
tacle singulier  tiré  des  moyens  de  sa  profession. 
Lorsque  les  cadis  eurent  ratifié  les  contrats  de 
mariage,  les  princes  se  retirèrent  avec  leurs 
épouses  dans  les  chambres  noptiales,  où,  selon 
l'usage  des  Asiatiques ,  ils  changèrent  nenf  fois 
de  vétemens.  A  chaque  nouvelle  pamre ,  les  perles 
et  les  pierreriesdontilscoaTraientleurlâte  étaient 
dédaigneusement  abandonnées  aux  gens  de  lear 
suife.  On  proclama  un  .édit  d'indolgeoce  générale; 
les  lois  suspendirent  leur  activUé  ;  tous  les  plai- 
sirs furent  permis  ;  le  peuple  se  trouva  libre  et  le 
souverain  demeura  oisif;  et  l'historien  de  Timoor 
peut  observer  qu'après  avoir  dévoué  cinquante 
ans  de  sa  vie  à  reculer  les  bornes  de  son  empire , 
le  conquérant  ne  connut  le  vrai  bonheur  que  du- 
rant les  deux  mois  qu'il  cassa  d'exercer  sa  puis- 
sance. Mais  il  ne  tarda  pas  à  s'occuper  du  gouver- 
nement et  des  .préparatifs  d'une  nouvelle  guerre. 
On  déploya  l'étendard  impérial ,  et  l'expédition 
contre  la  Chine  fut  annoncée.  Les  émirs  firent  le 
relevé  des  rôles  d'une  armée  composée  de  deux 
cent  mille  hommes,  tous  soldats  choisis  et  qui 
avaient  fait  les  guerres  d'Iran  et  de  Touran  ;  cinq 
cents  vastes  chariots  et  un  train  immense  de  che- 
vaux et  de  chameaux  transportèrent  les  bagages 
et  les  provisions;  et  les  troupes  destinées  à  faire 
un  trajet  que  les  caravanes  les  plus  heureuses  n'a- 
chevaient pas  en   moins  de  six  mois,  seprépa- 
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rèreptà upfilonguevlMeafte-TiqioQrae.futrelcat  tïhiom 
ui  par  sou  âge  pi  par  la  rigueur  de  l'huer  ;  il  â!)»^i 
moota  à  che?^,  U-w^r»  le  Gihoon  sur  la  glace,  ^^^]^ 
marcha  jusqu'à  WHUQte-dis  perasaDges  oa  iroU  '^;'^^^- 
t^ati  milles  de  sa  capitlie,  et  prit  son  dernier 
camp  daes  le$  eovirops  d'Oirar,  où  l'attendait 
l'apge  de  la  mort  La  fatigue  et  Tustge  imprudent 
de  l'eau  à  la  gl*cB  »ugm«ntèE«ot  la  fièrre  qui 
l'avait  Saisi,  ei  le  conqoérant  de  l'Asie  «ipira 
daoa  la  Bowante-diiùAQie  avaée  de  soo  âge ,  trente^ 
cipq  ans  après  son  élévatiop  sur  le  tr^ne  dû  Zb- 
gatai>  $es  prt^et*  dispanirent  avec  loi ,  tes  armée* 
se  débandèrent.  La  Chine  fvt  sauvée,  et  1«  plus 
puissant  de  se*  âis  sollicita ,  quatorze  ans  après  ; 
par  d«s  8iubawade«r> ,  no  traité  de  commerce  e| 
d'alliapee  avec  la  cuur  de  Pékia.  (i) 

h'Ormon  et  rOccijdeot  ont  retenti  do  o^m  d«  Canui^r* 
TiuKMfT.  $«s  defe«0dau  omi  encore  le  titre  d'em-     de"" 
pereoT»;  et  l'admiration  de  ses  sujets,  qui  le  rêvé-    '"""'" 
raient  presque  comme  une  divinité,  est  juslifiiée 
en  quelque  façon  par  les  louanges  ou.  l'areu  df 
ses enaewis ies  plus achafmés(3).  Qvaique  ioipo- 

(i)  Voye^  la  traduction  de  1h  relotion  persane  ie  l'am- 
bassade dans  la  quatrième  partiedes  Relations eloThëvcnot. 
Ilsprtestteentà  l'eiBpereurdvIaCiitne  unvisux  cheval 
que TùuMir avùt monté.  Ifa-f>arti<«Btd«  UcourdeHérat 
-en  i4i9,ety  raviorentdcP^in  en  t4«i. 

C«)  Tiré  d'Arafcthah ,  t.  ii ,  c.  96.  Los  ooufeurs  plus  bril- 
lantes ou  plus  douces  sont  extraites  de  Sherefedditi  j  de 
d'Herbelot  et  des  Institutions. 

12.  2C 
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tent  il'tiDe  jambe  et  d'un  bras,  sa  taille  et  soo 
maiotien  n'avaient  riea  d'ignoble  ;  la  sobriété  el 
l'exercice  maintenaient  la  vigu^ar  de  m  santé ,  si 
nécessaire  à  lui-même  et  eu  monde  ;  grave  et  ré- 
servé dans  ses  conversations  familières ,  il  igno- 
rait l'idiome  des  Arabes ,  mais  parlait  avec  aoia'njt 
de  facilité  que  d'élégance  la  lasgue  des  Turcs  et 
celle  des  Persans;  il  se  plaisait  à  s'entretenir  avec 
des  bénîmes  instruits  sur  des  snjets  de  science  ou 
d'histoire,  et  s'amusait  dans  ses  heures  de  loisir 
au  jen  d'écbecs,  qu'il  perfectionna  ou  défigura  eq 
multipliant  le  nombre  des  pièces  et  des  comU- 
naisons  (i).  Il  était  musulman  zélé,  quoique  peal- 
étre  peu  orthodoxe  (3).  Mais  la  solidité  de  son 
jagement  peut  faire  présumer  que  sa  vénération 
superstitieuse  pour  les  astrologues,  les  salols  de 
sa  religion  et  les  prophéties ,  n'était  qu'une  feinte 
de  sa  politique.  Il  gouverna  seul  et  despotiqno- 

(i)  Il  porta  son  nouveau  jeu  ou  système  de  trente-deux 
pièces  et  soixante- quatre  cases,  à  cinquante-six  pièces 
et  cent  dix  ou  cent  trente  cases  ;  mab ,  exrepté  à  sa  cour, 
l'ancien  jeu  a  paru  suffisamment  compliqué.  L'empmeur 
mongoul  était  plutôt  saiisiait  que  bleùé  de  perdre  contre 
un  de  ses  sujets, et  un  joueur  d'échecs  sentira  toute  la  valeur 
de  cet  éloge. 

(s)  l'i>>'e«  ShereTeddin,  l.v,c.)5-»S.  Arabtbah  (t  u, 
c  96 ,  p.  8oi-8o3)  accuse  d'impiété  l'empereur  et  lesHm- 
gouls,  qui  donnent  la  préférence  au  Yacsa  ou  loi  de  6eii- 
gis  (cui  Deus  matedicat') ,  même  sur  le  Koian.  Il  refuse  de 
croire  que  l'usage  el  l'autorité  de  ce  code  païen  aieut  iU 
abolis  par  Sbarokh. 
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owot  son  vaste  empire.  Sous  son  règne  >  od  ne 
vit  point  des  rebelles  attenter  à  son  autorité,  des 
iàvoris  séduire  ses  affecUoDs,  ou  des  ministres 
troraper  sa  jostice.  Il  tenait  pour  maxime  inva- 
riable que,  quoiqu'il  en  pAt  arriver,  un  prince' 
ne  doit  januis  révoquer  ses  ordres  nisoufirir  qu'on 
les  discute.  Mais  ses  ennemis  ont  observé  qae  les 
ordres  de  destruction  donnés  par  sa  colère  s'exé- 
cutaient plus  exactement  que  cenx  de  sa  bien- 
faisance. Ses  fils  et  petit-Bis,  qui  à  98  mort  se  trou- 
TÙent  au  nonbre  de  trrate-six,  avaient  été  du- 
rant sa  vie  les  premiers  et  les  plus  soumis  de  ses 
sujets.  Lorsqu'ils  s'écartaient  de  leur  devoir,  on 
les  corrigeait  conformément  aoxlois  de  Gengis, 
parla  bastonnade,  après  laquelle  ils  reprenaient 
leurs  honneurs  et  leurs  commandemens.  Peut-être 
le  cœur  de  Timour  n'é(ait-il  pas  fermé  aux  vertus 
sociales,  peut-être  n'était-il  pas  incapable  d'aimer 
ses  amis  et  de  pardonner  à  ses  ennemis;  mais  les 
règles  de  la  morale  sont  fondées  sur  l'intérêt  pu' 
blic ,  et  il  suffira  peut-être  d'applaudir  à  la  sagesse 
d'ua  prince  que  ses  libéralités  n'ont  point  ap- 
pauvri, et  dontla  justice  a  augmenté  ses  richesses 
et  sa  puissance.  Le  devoir  d'un  souverain  est  sana 
doute  d'entretenir  Tbarmonie  entre  l'obéissance 
et  l'autorité,  de  cbàtier  l'orgueil,  de  secourir  la 
iàiMesse,  de  récompenser  te  mérite ,  de  bannir  le 
vice  et  l'oisiveté  de  ses  états,  de  protéger  le  voya^ 
geur  et  le  marchand ,  de  contenir  la  licence  da 
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soldat,  dft  favoriser  les  travaux  du  laboureur, 
d'encourager  les  sciences  et  l'iodustrie ,  et ,  au 
mo^eo  d'une  répartition  modérée^  d'augmenter 
le  revenu  sans  augmenter  les  taxes.  Mais  l'exé- 
cution de  ces  devoirs  lui  procure  une  ample  el 
prompte  récompense.  LorsqueTimour  monta  sur 
le  troue  )  l'Asie  était  déchirée  par  les  factions ,  le 
brigandage  et  l'anarchie;  sous  son  règne,  do 
enfant  aurait  pu  porter  sans  crainte  et  sans  danger 
UDQ  bourse  d'or  dans  sa  main  de  l'orieot  à  l'occi- 
dent de  son  fortuné  royaume-  Tiniour  prétendait 
que  le  mérite  de  cette  réforme  suffisait  pour  jus- 
tifier sas  conquêtes  et  son  titre  à  la  souveraineté 
de  l'univers.  Mais  les  quatre  observations  suivantes 
feront  apprécier  ses  droits  à  la  reconnaissance 
des  peuples,  et  conclure  peut-être  que  l'erop». 
reur  raongoul  fut  plutôt  le  fléau  du  genre  humain 
que  son  bienfaiteur,  i"  Lorsque  l'épée  deTimour 
redressait  quelques  abus  ou  détruisait  quelques 
tjraoBies  locales,  le  remède  était  infiniment  plus 
funeste  que  le  mal;  la  discorde,  l'avarice  et  la 
cruauté  des  petits  tjrranS  de  la  Perse  opprimèrent 
sans  doute  leurs  sujets;  maïs  le  réformateur  écrasa 
sous  ses  pas  des  oatious  entières.  U  fit  disparattre 
des  villes  florissantes,  «4  leur  place  fm  sosveni 
marquée  par  des  colonnes  et  des  p^mides  de 
tètes  humaines,  abominables  trophées  de  ses  vic- 
toires. Astracan,  Carizme,  Delhi,  Ispaban,  fog* 
dad ,  Alep ,  Damas ,  Bursa,  Sm^nie  et  miHe  autres 
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villes,  furent  pillées,  ou  brûlées,  ou  entièrement 
détruites  par  ses  troupes  et  en  sa  présence.  Le 
f  estauratebr  de  l'ordre  et  de  la  paix  aurait  frémi 
peut-être,  si  un  prêtre  où  un  philosophe  eât  osé 
calculer  devant  lui  les  millions  de  viptimes  qu'il 
avait  sacrifiées  pour  les  rétablir(i).  2".  Sesgaerres 
les  plus  sanglantes  furent  plutôt  des  incursions  que 
descoQquétes.n  envahit  successivement  le  Turk es- 
tan  ,  le  Kipzak,  la  Russie,  l'Indoustan ,  la  Syrie* 
rAnalolie ,  l'Arménie  et  la  Géorgie,  sans  avoir 
l'espérance  ou  le  désir  de  conserver  ces  provinces 
éloignées.  Il  en  sortait  chargé  de  dépouilles,  sans 
laisser  après  lui  ni  soldats  pour  tenir  les  rebelles 
en  respect ,  ni  magistrats  pour  proléger  les  sujets 
fidèles  et  soumis.  Après  avoir  renversé  l'édifice 
de  leur  ancien  gouvernement,  il  les  abandonnait 
à  des  calamités  aggravées  ou  causées  par  son  ia~ 
vasion  ,  et  ces  calamitée  n'étaient  compensées  par 
aucun  avantage  présent  ou  possible.  3°  Il  s'occupa 
sur-tont  du  bien  être  et  de  l'éclat  intérieur  des 
rojanmes  de  la  Transosiane  et  de  la  Perse,  qu'il 

(1)  Outre  les  pssuges  de  ce  stugUnt  r^it ,  le  laclenr 
peut  sa  rappeler  la  Qote  3 ,  page  377  du  sixième  vol.  de  la 
présente  Histoire,  où  j'ai  parlé  de  ce  conquérant;  il  y  trou- 
vera le  calcul  de  près  de  trois  cent  mille  tètes  cpiï  servirent 
de  monument  à  sa  cruauté.  Excepté  la  tragédie  de  Rowe , 
du  cinq  novembre,  je  ne  m'attendais  pas  à  entendre  louer 
l'aimable  modération  deTimour(F/i^^cleWliite,p.vij). 
Cependant  on  peut  excuser  l'enthousiasme  généreux  de  la 
port  du  lecteur ,  et  encore  plus  de  l'éditeur  des  loititutioas- 
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considérait  comme  les  états  héréditaires  de  sa  fa- 
niille.  Mais  ses  fréquectes  et  loogaes  abseDces  sus- 
pendaient et  détruisaient  souvent  ses  travaux  pa- 
cifiques. Tandis  qu'il  triomphait  près  do  Gange 
ou  do  Wolga,  ses  serriteors  et  même  ses  fils  on- 
Jbliaient  leur  maître  et  lear  devoir.  La  rigoenr  tar- 
dive des  enquêtes  et  des  punitions  ne  réparait 
qu'imparfaitement  les  désordres  publics  et  parti- 
culiers ,  et  BOUS  devons  noos  contenter  de  looer 
lés  institutions  deTimour,  comme  le  projet  sédui- 
sant d'une  monarchie  parlaite.  4°Qucls  que  pus- 
sent être  les  bienfaits  de  son  administration,  ils 
disparurent  avec  luL  Sesfils  et  ses  petit-fils,  plus 
ambitieux  de  régner  que  de  gouverner  (i),  furent 
ennemis  les  uns  des  autres  et  ennemis  du  peuple. 
SharoLb,  le  plus  jeune  de  ses  fils,  soutint  avec 
quelque  gloire  un  fragment  de  l'empire.  Mais 
après  sa  mort,  le  théâtre  de  sa  domination  fut  d« 
nouveau  plongé  dans  le  sang  et  les  ténèbres;  et 
avant  la  révolution  d'un  siècle ,  les  Usbeks  do 
nord  et  les  Turcomans  de  la  brebis  Uascbe  et 
de  la  brebis  noire,  envahirent  la  Perse  et  la  Tran- 
aoxiane.  La  race  de  Timonr  aarait  cessé  d'exister, 
si  nn  héros,  son  descendant  an  cinquième  degré, 

(i)  0>ii8iill«  les  derniers  chapitres  de  Sherefeddin, 
Arabshali  et  M.  de  Guignes  (  Hist.  des  Huns ,  L  iv,  t.  xz  ; 
ï Histoire  de  Nndir^hak  par  Fraser,  p.  i-fia).  Ii'bisloire  des 
descendans  deTimour  «(superficiellement  racontée,  et  les 
saconde  et  troisième  parties  de  Sberefeddin  man^tieat. 
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chassé  par  lesUsbeks,  n'eût  entrepris  ta  conquétb 
de  l'IndointaD  (i).  Les  grands  Mogols,  ses  soc» 
cesseurs ,  étendirent  leur  empire  depuis  les  mon- 
tagnes de  Cashmir  iusqu'au  cap  Comorin,  et  de- 
puisleCaDdabarjusqu'au  golfe  du  Bengale.  Depuis 
le  règne  d'Aurengzeb,  cet  empire  s'est  dissous;  un 
brigand  de  la  Perse  a  pillé  le  trésor  de  Delbi ,  et 
une  compagnie  de  marchands  chrétiens  d'une  Ile 
de  l'océan  septentrional  possède  aujourdliui  le 
pins  riche  de  leurs  royaumes. 

n  n'en  fut  pas  ainsi  de  l'empire  ottoman;  tel  Ou^n»* 
quun  arbre  Tigourenx  courbe  par  Ja  tempête,    fiiid* 
il  se  releva  dès  que  l'orage  fut  passé,  et  reprit   a'.'o!' 
unevigoeur  et  une  végétation  nouvelles.  En  éva-    \'^^' 
cuant  l'Anatolie,  Timonr  avait  laissé  les  cités  vides 
de  leurs  palais,  déponillées  de  leurs  trésors  et 
privées  de  souverain  ;  les  pâtres  et  les  brigands 
tartares  ou  turcomans  se  répandirent  dans  les 
campagne.  Les  émirs  rentrèrent  dans  leurs  dis- 
tricts, récemment  usurpés  par  Bajazet  L'un  d'eux 
■exerça  lâchement  sa  vengeance  en  démolissant 
son  sépulcre;  et  les  discordes  des  cinq  fils  du 
sultan  consumèrent  rapidement  les  débris  de  leur 
patrimoine.  Je  citerai  leurs  noms  selon  l'ordre 


(1)  Shah-Alliim,  le  pr^nt  mogol,  est  le  quatorzième 
desceadantdeTimourparMiraa-Siiah,  le  troisième  fils  de 
ce  conquérant.  Vey^i  le  deuxième  volume  de  l'Histoire  do 
tindoustan  par  Dow. 
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1°  Musti- de  leur  ftge  eifleleDPsactioDs(i).  ("IlestdoatetiA 
^  ''  ai  celui  dont  je  trace  npidemedl  l'bùloire,  était 
le  Térilable  Mustapha  ^  ou  an  ilil{Krtteur  qui  pré- 
tendait le  représenter.  Il  combattit  à  côté  de  soa 
père  à  la  bataille  d'Aagorà  j  mais  lorw|iie  le  sul- 
tan captif  obtint  la  permiksion  de  faire  chercher 
tes  iHs,  CD  lie  trouva  qne  M«uM  ;  et  les  historieiM 
turcs,  esclaves  de  la  faction  triompbaoïe,  assurent 
que  son  frère  fut  compris  parmi  les  morts.  En  ad- 
mettant qu'il  se  soit  écbappé>  il  resta  cat^  durant 
douze  ans  à  ses  amis  et  à  ses  ennemis,  et  parut 
eofio  enXhessalie,  où  un  parti  nombreux  le  re* 
connut  poor  le  fils  et  le  successeur  de  Bajazei. 
Sa  première  défaite  aarait  termioé  sa  vie,  si  ce 
vrai  ou  faux  Mustapha  n'eût  pas  été  sauvé  par 
les  Grecs,  qui,  après  la  mort  de  son  frère  Ma- 
homet, lui  rendirent  la  liberté  e(  l'empire^  Il  pa- 
rait que  la  bassesse  de  ses.  sentimens  attestait  son 
imposture.  Après  avoir  été  respecté  sur  le  trâoe 
d'Andrinople  comme  le  sultan  légitime  des  Otto- 
mans, sa  fuite,  des  chaines  et  un  supplice  igno» 
minienx-lc  U^Tèrent  au  mépris  public.  Trente  im-* 
posteUrs  jouèrent  successivement  le  même  rôle , 

(i)  On  trouve  la  relation  desguerrea  civiles  depuis  la 
inort  de  Bajazei  jusqu'à  cetle  de  Mustapha  dans  Démétiius 
Cantemir  (|>.  SS-Sa) ,  chez  les  Tun»  ;  parmi  tes  Grecs  dans 
Chatcocond^les  (  I.  iv  et  v) ,  Phianza  (  1. 1 ,  c  So-Sa)  et 
Ducas  (c.  ii-37).  Ce  dernier  est  le  plus  détaillé  et  leoiieuz 
inslniik 
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et  eorent  tous  le  même  sort  Ces  fréqoentes 
exécutions  semblent  asnoncer  que  la  mort  du 
téritable  Moslapha  n'était  pas  bien  constatée. 
i"  honqae  son  père  eot  été  réduit  en  captivité^  >*  ba. 
Isa  (i)  régna  sor  les  pays  voisins  d'Angora,  de 
Sidope  et  de  la  mer  Noire  ;  et  Tinour  renvoya 
ses  ambassadedt»  ohargés  de  présena  et  d'boDO* 
vables  promesses  :  mais  leur  maftre,  victime  de 
la  jalousie  de  son  frire  le  souverain  d'Amasie , 
perdit  bientôt  ses  provinces  et  la  vie;  et  l'évé- 
nement définitif  de  leur  querelle  donna  lien 
d'observer,  par  une  pieuse  allusion ,  que  la  loi 
de  Moïse  et  de  JésuS)  d'Isa  et  de  Mousa,  avait 
été  abrogée  par  l'auiOTité  supéneore  de  Mahomet. 
t°  Ob  ne  compte  point  St^iman  au  nombre  des  3°Soii. 
empereurs  turcs;  il  arrêta  cependant  les  progrès  d.  ii^3,- 
desHongonls,  etaprès leur  retraite  réunitquelqoss  '^**' 
instans  les  trônes  d'AndrinopIe  et  de  Bursa.  Brave , 
actif  et  beureux  à  la  guerre,  il  joignait  la  clémence 
à  l'intrépidité;  mais  il  se  laissait  eotrainer  par  la 
présomption  et  corrompre  |p^  l'intempérance  et 
l'oisiveté.  Il  relfteha  la  discipline  dao»  un  gouver* 
nemeotoàle  sujet,  s'il  ne  tremble  pas,  doit  faire 
trembler  le  souverain.  Ses  vices  aliénèrent  les 
chefs  de  l'armée  et  de  la  loi;  et  l'ivresse  dont 
il  faisait  habitude,  honteuse  dans  nn  homme  et 

(i)  Arabshab  ((.  it,c  26),  dont  le  témoigoage  en  celte 
occasion  est  irrécusable.  Sberefeddin  attesie  aussi  t'exislence 
d'Isa, dont  lesTnrosneparlent  point. 
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à  plus  forte  raûoD  dans  un  prince ,  était  dooble- 
meot  odieuse  chez  un  disciple  de  Mahomet.  Son 
irère  Mousa  le  surprit  à  Acdrinople  endormi  et 
chargé  de  rin,  l'atteignit  dans  sa  fuite  vers  Bjr- 
zance ,  et  le  fit  périr  dans  un  bain  après  un  règne 
4*  Monta,  de  Sept  ans  et  dix  mois.  4°  Mais  Mousa  s'était 
1410!  dégradé  en  acceptant  l'iovestiAunCdes  Moogools; 
esclave  et  tributaire,  il  ne  possédait  qu'une  faible 
partie  de  l'Anatolie  ;  des  milices  timides  et  un 
trésor  épuisé  ne  suffisaient  pas  pour  repousser 
les  vieilles  bandes  du  souverain  de  la  Romanie. 
Mousa  déguisé  abandoona  le  palais  de  Bursa , 
traversa  la  Propontide  dans  an  batean  décou- 
vert, parcourot  tes  montagnes  de  Servie  et  de 
Yalacbie  ,.  et  parvint,  après  quelques  efforts ,  à 
monter  sur  le  trône  d'Âudrim^ple ,  récemment 
souillé  du  sang  de  son  frère  Soliman.  Durant  an 
règne  de  trois  ans  et  demi,  il  remporta  quelques 
victoires  sur  les  chrétiens  de  la  Hongrie  et  de 
la  Morée  ;  mais  il  se  perdit  par  sa  timidité  et  sa 
clémence  déplacée.  Après  avoir  renoncé  à  la  sou- 
verainelé  dç  l'Anatolie,  Mousa  fut  la  victime  de 
ses  ministres  perfides  et  de  l'ascendant  de  son 
(  frère  Maboihet.  5°  La  victoire  déBnitive  que  remr 
porta  celui-ci  fut  la  récompense  de  sa  prudence 
et  de  sa  modération.  Avant  sa  caplirité,  Bajaset 
avait  confié  à  son  fils  Mahomet  le  gouvernement 
d'Amasie ,  la  barrière  des  Turcs  contre  les  chré- 
tiens de  Trébisonde  et  de  Géorgie ,  et  éloignée 


:,q,z.<ib,  Google 


DB  l'bhpirb  nOMAin.  cbap.  lxt.  4i  1 
d'environ  trente  jonroées  de  Goastaniinople.  La 
ville ,  séparée  en  deux  parties  égales  par  la  rivière 
dlrisis'élève  des  deux  côtés  en  amphithéâtre  (i), 
et  doone  en  petit  une  idée  de  Bagdad;  la  citadelle 
d'Amasie,  passait  chez  tes  Asiatiqoespoor  inipre^ 
Bable.  Dans  le  cours  de  ses  expéditions  rapides, 
Timour  paraît  avoir  négligé  ce  coin  obscur  et  re- 
belle de  l'Anatolie.  Mahomet,  sans  braver  le  vain- 
queur, maintint  silencieusement  son  indépen- 
dance,  et  chassa  de  sa  province  les  derniers 
tralneurs  tartares.  H  se  débarrassa  du  dangereux 
Tobinage  disa  ;  ses  antres  frères  pins  paissaos 
respectèrent  dans  leurs  contestations  la  neutra- 
lité qu'il  observa  jusqu'au  triomphe  de  Mousa  { 
alors  il  se  déclara  le  vengeur  et  l'hérilier  de  So- 
liman. Mahomet  acquit  l'Anatolie  par  nu  traité, 
et  la  Romanie  par  les  armes.  Le  soldat  qui  lui 
présenta  la  léte  de  Mousa ,  fut  récompensé  comme 
Je  bienfaiteur  du  prince  et  des  peuples.  Durant 
les  huit  années  qu'il  régna  seul  et  en  paix,  il 
^occupa  d'effacer  les  suites  des  discordes  civiles,^ 
et  de  rétablir  la  monarchie  ottomane  sur  une 
base  plus  solide.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  Mahomet 
fit  choix  de  deux  ministres  sârs.  U  les  chargea  HigHa* 
de  guider  l'inexpérience  de  son  fils  Amurath;  et  A^ratk 
telles  furent  la  prudence  et  l'union  des  deux  visirs  "'„'^'j^ 

(  t)  Arabshah ,  loc.  cit.;  Abulfëda,  Gf(rg.  Tab.  xvii,  p.  3oa  ; 
Busbequius,  epist.i,  p.  96, 97,  inltintie  CP.elÀouuiano. 
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«u'*"  9  Xbrafaira  et  BajaKct,  qu'ils  tinrent  là  mort  de  l'eni- 
j4St.    perear  secrète  durtntplusoe  quarante  joDrs,  jus* 
qu'à  rarrivée  de  son  successeur  dans  le  palais  d« 
Bursa.  Le  prince  Mustapha,  OD  un  imposteur  sons 
son  nom,  rallumaéoËurope  une  nouvelle  guerre. 
Le  premier  visir  perdit  une  bataille  et  la  vie  ;  mais 
Ibrahim  (i)  fut  plus  heureux,  et  les  Turcs  révèreoc 
encore  le  nom  et  la  famille  de  celui  qui  termina 
les  guerres  civiles  par  la'mort  du  dernier  préten- 
dant an  trône  de  Bajazet 
Bjnnioa       Durant  cés  désordres,  les  plus  sages  d'entre 
jiiredei  les  Turcs,  et  en  général  le  corps  de  la  nation, 
aTd.    désiraient  vivement  la  réunion  des  parties  éparses 
*<*'■    de  l'empire.  La  Remanie  et  l'ÂDatolie ,  déchirées 
si  souvent  par  l'ambition  des  particuliers,  ten- 
daient fortement  à  s'y  rejoindre.  Leurs  efforts  of- 
fraient une  leçon  aux  puissances  chrétiennes.  Si 
les  flottes  de  celles-ci  s'étaient  réunies  pour  oc- 
cuper le  détroit  de  Galtipoli,  les  Ottomans  au- 
raient été  bientôt  écrasés,  du  moins  en  Europe  ; 
mais  le  schisme  de  l'Occident,  les  factious  et  les 
guerres  de  la  France  et  de  l'Angleterre ,  détour- 
nèrent les  Latins  de  cette  généreuse  entreprise. 


(i)  Ducas,  Grec  conlemporaiD ,  fait  l'éloge  des  vertus 
d'Ibrahim  (caS).  Sei  descendans  sorit  les  seuls  nobles  en 
Turquie  ;  ils  se  contentent  d'administrer  les  {ondationi 
pieuses  de  leur  ancêtre ,  avec  l'exemption  de  toutes  Tonc- 
ttoos  publiques.  Le  sultan  leur  fait  chaque  ann^  deux 
visités  (Cantemir,  p.  76J. 
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Ib  jouirent  d'une  traDjquiUité  passagère  sans 
penser  à  l'avenir,  et  l'iotérèt  du  moment  les  enga- 
gea souvent  à  servir  l'eanemi  de  leur  religion. 
Une  colonie  génoise  (i)  établie  à  Phocée  (a), 
sur  la  côte  d'Ionie ,  s'enrichissait  par  le  commerce 
exclusif  de  l'alun  (3),  et  assurait  par  un  tribut 
sa  tranquillité  chez  les  Ottomans.  Dans  leur  der- 
nière guerre  civile,  le  jeune  et  ambitieux  Adorno, 
gouverneur  des  Génois,  prit  le  parti  d'Amurath , 
çt  arma  sept  galères  pour  le  transporter  d'Asie  en 
Europe.  Le  sultan,  accompagné  de  cinq  cents 
gardes,  s'embarqua  à  bord  du  vaisseau  amiral , 


(i)  Frtyes  Padi^mères  (  1.  v,  29),  Wicéphore  Gr^goras 
(I.  Il,  c  OfSharerêddia  (I.  v,  c  57)  et  Ducai  (c  s5).  Le 
dernier  de  ces  écrivains,  observateur  exact  et  attentif,  mé- 
ritepaTticulièremenl  la  confiance  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne l'Ionie  et  les  iles.  Parmi  les  nations  qui  habitaient  la 
nouvelle  Phocée,  il  nomme  les  Anglais  (t»Aiiru);  cette 
citation  atteste  l'vQcicDneté  du  commerce  de  la  Méliter- 
ranëe. 

(3)  Pour  l'esprit  de  navigation  et  de  liberté  de  l'ancienne 
Phocée  ou  plutôt  des  Phocéens,  consultez  le  premier  livre 
d'Hétyidote  et  Flodex  géographique  de  son  dernier  et  savant 
traducteur  fkvnçais  H.  Larcher  (t.  vu ,  p.  299). 

(3)  Pline  (Hist.  nalur. ,  xxxv,  5z)  ne  comprend  point 
Phocéo  parmi  les  pays  qui  produisent  Valitn.  Il  nomme 
â'abord  l'Egypte ,  en  second  lieu  l'île  de  Helos,  dont  les 
minesd'alun  ont  été  décrites  par  Tournefort  (t.  i, /?«.  iv), 
^^lement  recommandable  comme  voyageur  et  comme  nn- 
luralisle.  Après  avoir  perdu  Phocée,  les  Génois  décou- 
vrirent, en  1459,  ce  précieux  minéral  dans  l'île  d'ïsohîa 
(Ismaël  Bouillaud ,  ad  Ducam ,  c.  2S-}. 
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doDt  l'équipage  était  conposé  de  huit  cents  des 
plus  braves  Fraoçais:  sa  vie  et  sa  liberté  étaient 
entre  leurs  mains ,  et  ce  n'est  pas  sans  répugnance 
qae  oous  applaudissons  à  la  fidélité  d'Adorao» 
qui,  au  milieu  du  passage,  s'agenouilla  devant  lui , 
et  accepta  avec  reconnaissance  la  décharge  de» 
arrérages  du  tribut.  Ils  débarquèrent  à  la  vue  de 
Mustapha  et  de  Gallipoli;  d^ux  mille  Italiens, 
armés  de  lances  et  de  bacbea  de  bataille ,  accom- 
pagnèrent Amurathà  la  conquête  d'Andriaople, 
et  ce  service  vénal  obtint  bientôt  pour  récom- 
pense la  ruine  du  commerce  et  de  la  colonie  de 
Phocée. 
Ftat  a*  Si  Tiraour  avait  généreusenient  marché  contre 
^^A.  Bajazet  à  la  requête  et  au  secours  de  l'empereur^ 
^'-  '^''  grec,  il  aurait  mérité  la  reconnaissance  et  les 
éloges  des  chrétiens  (i)  ;  mais  un  musulman  qui 
portait  le  glaive  de  la  persécution  dans  la  Géor- 
gie, et  respectait  la  sainte  guerre  de  Bajazet,- 
n'était  point  disposé  à  plaindre  ou  à  protéger  les 

(i)  De  lous  les  écrivains  qui  ont  vanlë  la  gëoéroaité  fii- 
buleuse  de  Timour,  celui  qui  a  le  plus  abuse  de  cetM 
aupposition  est  sans  contredît  l'ingéaieux  sir  'William  TeB- 
ple  ,  adoiirateur  de  toute  vertu  étrangère.  Après  la  con- 
quête de  la  Russie,  etc. ,  et  le  passa^  du  Danube,  soa 
héros  tarlare  délivre ,  visite ,  admire  et  refuse  la  capitale 
de  ConstantiD;  son  pinceau  séduisant  s'écarte  à  chaqu* 
ligne  de  la  vérité  de  l'Histoire;  mais  ses  fictions  ingénieuse» 
■ont  encore  plus  pardonnables  que  les  erreurs  grossières  d* 
Cantemir(Fqr.  tes  muvns,  toI.  m,  p,  349,35o,  éd,  in-0*). 
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idolâtres  de  l'Europe.  Le  Tartare  D'écoota  que 
SOQ  ambition,  et  la  déliTrance  de  Conslantinople 
en  fut  la  conséquecce  indirecte.  Lorsque  Manuel 
abdiqua  le  {^uvernement,  il  demandait  au  ciel , 
plutôt  qu'il  ne  l'espérait ,  de  voir  différer  jusqu'à 
la  fin  de  ses  misérables  jours  la  ruine  de  l'Eglise 
et  de  l'empire.  Tandis  qu'après  son  retour  de 
l'Occident  il  s'attendait  toiïs  les  jours  à  recevoir 
la  noovcilte  de  cette  catastrophe,  il  apprit  avec 
autant  d'étonnement  que  de  joie  le  départ,  la 
défaite  et  la  captivité  de  l'empereur  ottooaan. 
Manuel  (i)  partit  sur>le-champ  de  Modon  dans  la 
Morée  pour  Goostantinople,  remonta  sur  son 
trône,  et  donna  au  prince  de  Sél^rabrie  un  doux 
«xil  dans  l'île  de  Lesbos.  Les.  ambassadeurs  du  fils 
de  Bajazet  fureat  admis  en  sa  présence  ;  mais 
leur  orgueil  était  abattu;  leur  ton  modeste;  ils 
étaient  contenus  dans  le  respect  par  la  juste  ap- 
préfaenùon  que  les  Grecs  ne  facilitassent  aux 
MoDgouls  l'entrée  de  l'Europe.  Soliman  salua 
l'empereur  du  nom  de  père;  il  soUici^la  l'investi- 
ture du  gouvernemeot  de  la  Romanie,  promit  de 
mériter  cette  faveur  par  un  attachement  invio- 
lable et  la  restitution  de  Thessaloaique  et  des 
plus  importantes  places  situées  sur  les  bords  du 

:  (0  Pour  les  règnes  de  Blanuel  et  de  Jean ,  de  liaho- 
met  V  et  d'Amuralh  ii ,  voye^  VHist.  ottom.  de  Cantemir 
'  (p- 70-95)  et  les  trois  écrivains  grecs  Ghalcocondylea , 
Fhrânza  et  Ducqs ,  toujours  supérieHi'  à  ses  rivaux. 


:,q,z.<ib,  Google 


4.t6  UISTOIHE   DE   LÀ.  DJiCADENCE 

Str^moD,  de  la  Propootide  et  d«  la  mer  IKôirer 
Cette  alliaoce  a?ec  Solùnan  exposa  Manael  aa 
ressenti meot  et  à  la  vengeaace  de  Moum.  Vo« 
armée  de  Turca  parut  aux  portes  de  Constanti-r 
nople,  mais  ils  furent  repoussés  par  terra  et  par 
mer;  et  si  la  capitale  n'était  point  gardée  par  de* 
troupes  étrangères,  les  Grecs  dorent  être  étop- 
nés  de  leur  victoire.  Mais  au  lieu  de  protong^r  Ja 
division  des  puissances  ottomanes,  U  politique 
ou  l'iDclinatiou  engagea  Maootpl  à  ««courir  le 
plus  formidable  des  fils  de  BajaEet  U  conclut  uo 
traité  avec  Mabomet,  dooi  leti  progrès  étaient  ar- 
rêtés par  l'iosurmontaUe  barrière  d«.  GaUîpoU. 
Le  sultan  et  ses  troupes  trarersèreat  le  Bosphore 
dans  les  vaisseaux  grecs;  Mahooiet  £at  aoùcaler 
ment  reçu  dans  la  capitale^  et  sod  heureuse  sortie 
contre  son  rival,  fut  le  premier  pas  vers  U  cob- 
i]uéte  de  la  Remanie.  Après  la  mort  de  H&usa, 
laruiuedeConstaatinople  fut  encore  su^eodae 
par  la  prudence  et  la  modéfatiûD  du  vai]i(|ueur. 
Fidèle  à  ses  eugagemeos  et  à  eaux  de  St^maq. 
il  respecta  la  paix  et  les  lois  de  la  recaaaaiG5atic& 
A  sa  mort,  il  confia  la  tutelle  de  ses  deux  fils  à 
l'empereur  grec ,  dans  la  vaine  «spérance  de  leur 
assurer  un  protecteur  contre  la  cruawié  dé  leur 
frère  Amnratb  ;  mais  l'exécûtioD  de  son  testament 
aurait  offensé  t%onneur  et  la  religion  des  Mabo- 
métans.  Le  divan  prononça  d'une  voix  unanime 
qu'on  ne  pouvait  point  abaqdonner  le  sgin  et  Té- 
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ducattOD  des  jeuoeâ  prioces  à  bq  cbien  de  cbré- 
tien.  Bfaouel,  en  appreoBot  ce  refus,  assembla 
ses  CDOseils;  les  avis  furent  parta^,  maù  la  pru- 
dence du  TÎeox  Manuel  céda  k  la  présompUoB  de 
soa  fils  Jean ,  et  einployaat  à  sa  vengeance  une 
arme  dan^reuse^  il  rendit  U  liberté  au  vrai  ou 
faux  Mtutapba ,  qu'ii  retenait  depuis  loa^-temps 
«n  otage  ou  en  «aptivité,  et  pour  lequel  la  Porte 
ottoiDane  lai  f^y^it  une  pensioo  de  trois  cents 
iBÏUe  aspres(i).  Pour  sortir  d'esclavage,  Musta- 
pha consentit  à  toutes  les  ^propositions  ;  et  la 
reddixiofl  des  dés  de  OalUpoli,  c'est-à-dire  de 
l'Eorope ,  fut  le  frix  que  foa  mît  à  sa  deiivranee; 
mais  dès  qv'il  fut  assis  s«r  le  trône  de  lafiomanie, 
il  r&M»f%  les  ambassaideurs  grecs  avec  le  soutire 
du  Bképrâj  et  leur  déclara  pieusement  qu'au  jour 
^ujiigeaiie»tilaîmftita>èeiix  avoir  àrendre  compte 
duB  iMx  flera3eni,-qtte  de  la  cession  d'aa-t  viHe 
jnuBukoaBe  entre  les  mains  des  infidèles.  Haasel 
devint  J'en  »eni  des  detis  rivanic,  dont  l'un  iHiavart 
fa4t  une  iolune, -at l'autre «o  avait  ceçu  une  de  lui: 

(r)I<'upre  des  Turcs  (da  mot  grec  grec  «Tvfcr]  est  ou 
élait'unepiteeblancheouâ'argentidont  le  prixest  Fort  baissé 
BujoMTd'hui  t  mais  qui  vdlait  alors  au  moins  ta  cinquaute- 
quatrième{>arti&d'uti.duca(ou  sequîn  Je  Venise,  et  les  trots 
cent  mîUeaspres,3oitf|u'on4es  regarde  comme  une  pension 
ou  comme  un  Iri^ul,  équivaleatàpeu  pcèsit  deux  mille 
ciaq  ceols  Livres  sterling  (Leuadavius,  ilAlKJacf.  turc., 
p.  4o6^4o8> 

12.  27 
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et  Amurath  victorieux  eotreprit  dans  le  printemps 
suivant  te  siège  de  GonstaotiDople.  (i) 
SWgede      jjg  religieux  dessein  de  soumettre  la  ville  des 
DopieiHir  Gésars-attira  de  l'Asie  une  foule  de  volontaires 

Amunlh  .      .  ,    ■  <  t 

11.  A.  D.  qui  aspiraient  a  la  couronne  du  martyre.  La  pers- 
lô^uU-  pective  de  riches  dépotrilles  et  de  belles  esclaves 
■*  '**'■  enflammait  leur  ardeur  militaire,  et  l'empereur 
vit  les  projets  de  son  ambition  consacrés  par  les 
prédictions  et  la  présence  de  Seïd  Bêcbar,  des- 
cendant du  prophète  (s),  qui  arriva  au  camp 
monté  sur  une  mule  et  suivi  d'une  Iroiipie  res- 
pectable deciaqcentsdis^ples;  mais  il  dut  rougir, 
siuafAnatiqueToagissaitjaniais,  du  démenti  donné 
à  ses  prophéties.  La  force  des  murs  de  Gonstan- 
tiaople  résista  à  une  armée  de  deux  cent  tnille 
■Turcs;  les  Grecs  et  les  étrangers  mercenaires 
repoussèrent  les  assauts  par  d'heureuses  sorties; 
aux  ooHveatiX' mojens  '  d'attaque  on  opposa  les 
aocieus  moyens  de  défense;  fenthousiasme  do 
-dervis  enlevé  miraculensement  au  ciel  pour  con- 
verser avec  Mahomet;  -fot  compensé  par  la  cré- 

(i)  Four  le  siège  de  Conslantinople  eo  i4aBi  voyei  la 
Jle/atton  détaillée  et  contemparaine  de.Jean  Cananus,  pu- 
bliée par  Léon  Allatius  à  la  En  desoD  édition  d'Acropolila 
(p.  188-199). 

(a}Cantemtr,  p.8o.  Cananus,  qui  désigne  SéïdBechar 
sans  le  noainier,Àippose  que  l'ami  de  Mahomet  se  donnail 
dans  ses  amours  la  liberté  d'un  prophète ,  e(  qu'on  promit 
au  saint  et  À  ses  dtaciplei  les  plus  jolies  religieuses  de  Ccws- 
tantînople. 
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dulité  des  cbrétiena  qui  vireol  la  Viet^e  Marie , 
▼élue  de  violet,  i^rcourant  le  rempart  poorâDt- 
mer  leur  courage  (i).  Après  deux  mois  de  siège , 
uneréïolte  excitée  parles  Grecs  força  le  sullao  de 
retourner  précipitammeot  à  Buwa.et  ill 'éteignit 
ppomptemeol  dan»  le  saag  d'un  frère  coupable,  j,.™^ 
Tandis  qu'Amurath  conduisait  ses  janissaires  à  de  'J!;^^ 
nouvelles  conquêtes  eo  Ënrppe  et  ca  Asie,  Bj-  l^"- 
zance  jouit  durant  treDl«  années  du  repos  pié-    %S'. 
caire  de  la  servitude.  Après  la  mort  de  Manuel,  VS^ 
Jean  Paléologue  obtint  la  permission  de  régner  î^ 
moyennant  un  tribut  de  troi»  cent  miUe  aspres, 
et  la  cession  de  presque  tout  ce  qui  excédait  les 
faubourgs  de  Gonstabtinople.. 

En  considérant  que  les  principaux  événeinens 
de  cette  vie  dépendent  du  caractère  d'un  seiil  "?».'■**• 
acteur ,  on  est  forcé  d'accorder  aiïx  qualités per^  minui»* 
sonueLles  des  sultans  le  premier  mérite  de  la  ibo-  ^^SH?.'' 
dation  et  du  rétablissement  de  l'empire  ottoman. 
On  peut  remarquer  entre  eux  quelques  degrés 
differens  de  sagesse  et  de  vertu  ;  mais  depaid  l'é^ 
lévationd'Othman  jusqu'à  la  mort  de  Soliman, 
durant  une  période  de  neuf  règnes  et  de  deux 
cent  soixante-cinq  années,  le  trône,  en  admet- 
tant une  seule  exception,  fut  occupé  par  une  suite 
de  pcinces  actifs  et  courageux,  respectés  de  leurs 

(i)  Pour  Kltesler  ceHe  miraculeuse  apparition ,  Cananus 
en  appelle  au  lémoignage  du  amat  musiilmaa  ;  mais  qui 
nous  rendra  témoignage  pour  Séid  Bechar? 
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SDJeU  et  redoutés  de  leun  enDemis.  Au  lien  de 
passer  leur  (eunesse  daus  l'indoleDce  fastueuse 
d'uD  sérail» les  héritiers  de  l'empire  étaient  éle- 
vés dans  leé  camps  et  dans  les  cooseib.  Leurs  pères 
leur  confiaient  de  bonne  heure  le  commandemeot 
des  provinces  et  des  armées;  et  cette  noble  instî- 
tbtion,c[uoiquelasource  d'une  infinité  de  guerres 
civiles,  a  sans  doute  contribué  à  la  disciplibe  et 
«  la  vigueur  de  la  mouarchie.  Les  Ottomatis  ne 
peuvent  pas  s'intituler,  comme  les  anciens  califes 
de  l'Arabie,  les  descendans  ou  successeurs  dé 
l'apte  de  Diea  ;  et  la  parenté  qiï'iU  réclameaf 
■vec  les  princes  tartareb  de  la  mateou  de  Gengis, 
parait  moins  fondée  sur  la  vérité  que  sur  l'adu- 
lation (i).  Leur  origine  est  obscure;  mais  ib 
acquirebt  bientôt,  dans  l'opiuion  de  leurs  sujets, 
ce  droit  sacré  et  incontestable  que  le  temps  ne 
peut  effacer  et  que  ne  peut  détruire  la  Violence. 
On  dépose,  on  étrangle  un  salian  faible  ou  vi- 
cieux, mais  son  fik,  enfant  ou  imbécille,  succède 
à  l'empire,  et  le  plus  audacieux  reb^le  n'a  pas 
encore  osé  s'asseoir  sur  le  trône  de  son  souve- 
rain (s).  Taudis  que  des  visirs  perfides  ou  de» 

(i)  Voy.  IlycaoU(l.  I,c.  i3).  Les  sultans  turcs  prentieUt 
\i  titre  de  khans.  Gq>eadant  Abulgbwi  nfe  «enUe  pis  ■«• 
connaître  lee  Ottomans  pour  ses  cousins. 

{s)  Le  troisième  grand  visir  du  notn  de  K.îuper1i,  qui 
fat  tué  à  la  bataille  de  Salbnl^nen  en  1091  (Cantemîr, 
p.  383),  osa  dire(]ue  touslessuccesseut^tleSolimaliavatent 
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généraux  victorieux  renvenaient  les  dynastiei 
chancelantes  de  l'A&iet  la  succession  otlomaoe, 
confirmée  par  une  possession  de  cinq  siècles,  fait 
partie  des  principes  auxquels  est  attachée  l'exisr 
tence  de  la  qatipn  turque. 

Cette  natiop  doit  en  grande  partie  sa  vigueur  EdusKion 
et  sa  constitution  à  une  infiueoce  assez  eztraordi*  ^^  ^ 
naire.  Les  premiera  sujets  d'Othman  consistaient  "^""^ 
dans  ces  quatre  cents  familles  errantes  de  Turoo- 
pians,  qui  avaient  suivi  se*  ancêtres  de  I'Ojcus 
an  Sangarius,  et  les  plaines  de  VAnatoIie  sont 
encore  couvertes  de  leurs  compatriotes  hahitaot 
les  champs  dans  des  tentes  blanches  ou  noires  i 
mais  ce  petit  nombre  se  perdit  bientôt  dans  la 
masse  de?  peuples  vaincus,  qui,  sous  le  nom  de 
Turcs,  sont  unis  parle  lien  commun  dei  mœurs, 
(lu  langage  etdelarehgion.  Dans  toutes  les  villes, 
depuis  JËrzeroum  jusqu'à  Belgrade,  cette  déoo- 
mination  nationale  est  celle  de  tous  les  musul- 
mans, qui  sont  considérés  comme  les  premiers 
et  les  plus  honorables  des  habitana;  mais  ib  ont 
abandonné,  au  moins  dans  la  Romaoie,  les  vil- 


été  dea  imbëcllles  ou  des  tyrans,  et  qu'il  était  temps  d'eu 
éteindre  la  race(Mariigli,i'A7tanu/(AuK,  etc. ,  p.  2B).  Cet 
hérétique  aa  politique  était  un  aélé  républicain ,  qui 
juatifiiiit  la  révolution  d'Angieterre  contre  l'ambosaadeui' 
de  France  (Migoot ,  Sût.  des  Ottomans ,  L  m,  p.  434)  ;  il  ose 
ridiculiser  la  ûngulière  exception  qui  rend  les  places  et  leq 
dignités  hérédiuires  dans  les  familte». 
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lages  et  la  culture  des  terres  aux  paysans  chré- 
tiens. Dans  la  première  vigueur  de  l'empire  otto- 
man ,  les  Turcs  furent  eux-mêmes  exclus  de  tons 
les  honneurs  civils  et  militaires;  et  une  classe 
d'esclaves,  un  peuple  factice,  fut  forme  par  la 
discipline  de  l'éducation  à  obéir,  à  combattre  et 
à  commander  (i).  Depuis  Orchan  jusqu'au  pre- 
mier Amoratb,  les  sultans  tinrent  pour  maxime 
qu'un  gouvernement  militaire  devait  à  chaque 
^nération  renouveler  ses  soldats,  et  qu'il  ne 
fallait  pas  chercher  ces  soldats  parmi  les  habi- 
tans  efféminés  de  l'Asie,  maïs  cfaez  les  belliqueuses 
nations  de  l'Europe.  Les  provinces  de  Thrace,  de 
Macédoine,  d'Albanie,  de  Bulgarie  et  de  Servie 
devinrent  les  pépinières  des  armées  ottomanes; 
et  lorsque  les  conquêtes  eurent  diminué  le  cio- 
qiiième  qui  revenait  au  sultan  sur  le  nombre  des 
captifs ,  on  assujettit  les  chrétiens  à  une  taxe  bar- 
bare que  leur  enlevait  chaque  cinquième  enfant, 
ou  bien  se  percevait  tous  les  cinq  ans.  A  Tâge  de 
douze  ou  de  quatorze'  ans,  oo  enlevait  les  garçons 
les  plus  vigoureux  à  leurs  pèreS,  on  enregistrait 
leurs  noms  dans  le  rôle  militaire,  et  dès  cet  >ns^ 
tant  ils  étaient  vêtus,  nourris  et  instruits  aux 
dépens  du  public,  et  destinés  â  le  servir.  Selon 

(iH^halcocondytes  (  1.  v)  et  Dircas  (c.  aSf)  «oBïdoitnHnl 
une  esquisse  grossière  de  la  politique  oUoinanej  et  n«u» 
font  ccnnaitre  la  mëlamorphçse  des  eniona  chrétiens  en 
éoldats  turcs. 
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ce  que  promettait  leur  extérieur,  on  les  choisis- 
sait pour  les  écoles  royales  de  Bursa,  de  Péra' 
et  d'AndriiiopIe^  on  les  confiait  à  la  surveillance 
des  pachas;  ou  bieo  on  les  dispersait  dans  les 
familles  des  paysans  de^  l'Anatolie.  Le  ppemier 
soin  de  leurs  maîtres  était  de  leur  enseigner  la 
langue  turque  ;  on  exerçait  leur  corps  à  tous  les 
travaux  qui  pouvaient  le  fortifier.  Ils  apprenaient' 
à  lutter,  à  sauter,  à  courir,  à  se  servir  de  l'arc,  et 
dans  la  suite  du  mousquet,  jusqu'au  moment  où 
ils  entraient  dans  les  compagnies  et  les  chambrées  ' 
des  janissaires  pour  y  être  sévèrement  dressés  à 
la  discipline  monastique  ou  militaire  de  l'ordre. 
Les  plus  distingués  par  les  talens,  la  figure  ou  la 
naissance  passaient  dans  la  classe  des  agiamoglans, 
ou  au  rang  supérieur  des  ickoglangs ;.  les  premiers 
étaient  attachés  an  palais,  et  les  autres  à  la  per- 
sogne  du  souverain.  Ils  s'exerçaient  dans  quatre 
écoles  successives,  sous  la  férule  des  eunuques 
blancs ,  à  manier  un  cheval  et  à  lancer  un  javelot. 
Ceux  doot  le  caractère  paraissait  plus  disposé  à 
l'étude,  s'appliquaient  à  celle  au  Koran  et  des 
langues  arabe  et  persane.  À  mesure  qu'ils  avan- 
çaient eu  âge  et  en  mérite,  on  les  faisait  passer 
dans  les  emplois  militaires,  civils  ou  ecclésias- 
tiques. Plus  00  les  conservait,  plus  ils  avaient  l'es- 
pérance d'un  rang  Jiîtîngué.  Â  un  âge  mûr,  on 
le^  admettait  au  njjnbre  des  quarante  agas  qui 
acconipagnaieti  ii  snipercur,  d'où  ils  étaient  éle- 
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vés,  à  soD  choix,  ao  gouremenient  cics  proiinces 
et  aux  premiers  boosean  de  l'empire  (i)>  Celte 
instilation  s'adaptait  admirableiDeot  ii  la  (orme 
et  à  l'esprit  d'une  moDarchie  despotiffoe.  X^es 
tniiiislret  et  les  géaérauz ,  esclave»  do  prince  dans 
le  sens  le  plus  rigoureux  ■  lenaieut  de  sa  bonté 
leur  subsistance  et  leur  inatruclioD,  Au  momeat 
uii  ils  quittaient  le  sërail,  et  laissaient  croître  lesr 
barbe  comme  un  sjmbole  d'afTrancbiasement,  ils 
se  trouvaient  revétas  d'un  office  important,  sans 
esprit  de  parti,  sans  liaison  d'amitié*  sans  pa- 
rens  et  sans  héritiers,  dépen4ant  absolument  de 
la  main  qui  les  drait  tirés  de  b  poussière,  et  qui 
pouvait,  comme  le  dit  un  proverbe  turc,  briser 
à  sa  volonté  ces  statues  de  verre  (a).  Durant  le 
cours  d'une  éducation  lente  et  pénible)  il  était 
facile  à  un  œil  pénétrant  de  juger  leur  carac- 
tère; l'homme  se  montrait  seul ,  dépouillé,  réduit 
à  son  mérite  personnel ,  et  sile  prince  avait  asses 
de  discernement  pour  choisir,  rien  ne  le  con-^ 
trariait  dans  la  liberté  du  choix.  On  disposait  les 

(i)  Cette  esquisse  de  la  discipline  et  de  l'éducation  turque 
est  priDcipalemenl  tirée  de  l'Etat  de  tEmpire  ottoman  par 
Bycaull,  du  Stato  miUtam  del  Imperio  ottomanno  du  comte 
Marsigli  (à  la  Bajt,  173»,  în-fol,)  el  d'une  Description  du 
Sérail,  approuvée  par  M.  6reaTes  lui-même,  rojrageur 
«ttentif,  et  publiée  dans  le  second  volume  de  ses  Œuvres. 

(3)  D'après  la  liste  de  cent  quinze  visirs  jusqu'au  siège 
Je  Vienne  (Marsigli ,  p.  i3) ,  leur  place  peut  être  regardée 
comme  un  marché  pour  trois  ans  et  demi. 
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oa'odtdats  par  les  pritatioDs  aux  traraux,  et  par 
les  habiiodes  de  l'obéissance,  à  celles  dn  com- 
maDdement.  Les  troupes  étaient  toutes  animées 
du  même  esprit;  et  les  chrétiens  qoi  ont  fait 
la  guerre  aux  Ottumaos,  n'ont  pu  refuser  des 
louanges  à  U  sobriété»  à  la  patience  et  à  la  silen^ 
cieuse  modestie  des  janissaires  (i).  La  victoire 
ne  devait  pas  paraib-e  douteuse  en  comparant 
la  discipline  et  l'éducation  des  Turcs  à  l'indocilité 
des  chevaliers ,  à  rorgu^  que  leur  inspirait  leur 
naissance,  à  l'ignorance  de4  recrues,  au  caractère 
séditieex  des  vétérans,  i l'intempérance  et  au  dé- 
sordre qui  ont  régné  si  long-temps  dans  les  armée» 
de  l'Europe. 

L'empire  grec  et  les  ro^'aumes  voisins  n'au-  lanniia 
raient  pu  se  défendre  que  par  le  secours  de  quel-  u'^^m 
que  arme  nouvelle,  de  quelque  découverte  dans  '°*'^''- 
l'art  de  la  guerre,  qui  leur  auraient  donné  une 
supériorité  décisive  sur  les  Turcs.  Ils  possédaient 
cette  arme,  et  cette  découverte  avait  été  faite  au 
moment  qui  devait  décider  de  leur  destinée.  Les 
chimistes  d'Europe  ou  de  la  Chine  avaient  dé- 
couvert soit  par  hasard,  soit  par  leurs  recherches^ 
qu'un  mélange  de  salpâ^e,  de  sbufira  et  de  char- 
bon, produisait,  à  l'aide  d'une  seul^ffiincelle  de 
feu,  une  explosion  formidable.  Ib  observèrent 
bientôt  que  cette  force  ezpansive,  comprimée 

(0  Voyez  les  Lettm  jtidicieuse  et  amusantes  de  Buibecq. 
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dans  UD  tabe  solide,  pouvait.chasser  uae  balle  Ai' 
pierre  ou  de  fer  avec  une  violence  et  une  rapi- 
dité irrésistible.  I/époque  précise  de  l'iovenlion 
et  de  l'application  d«  la  poudre  à  canon  (i)  ae 
perd  dans  des  tra<Ëlions  douteuses  et  des  expres- 
sions équ(vo<{ues;  mai*  il  parait  sudiMinment  at- 
testé qu'on  la  coonutvem  le  tnilieu  du  quatorzième 
siècle»  et  qu'avant  la  (la  de  ce  même  siècle,  l'ar- 
UUerie  était  d'un  usj^e  fHâiilier  dans  les  batailles 
et  les  sièges,  par  terre  et  pat  m.er ,  chez  les  peu- 
ples de  l'Allemagoe ,  de  rUalLe,  de  l'Espagne,  de 
la  France  et  de  l'Anglelerra  {2).  Il  eM  assez  iodif* 
féreni  de  savioir laquelle dece&'oationfrG'eD servit 
la  première.  Toutes  possédèrent  bienlât  le  même 

(t)  Le  premier  fil  le  second  volume  des  Essais  ckimiqu*^ 
du  docteur  Wataon  condennenl  deu^  ^tst^urs  prëdeuxsut 
la  découverte  et  la  composition  de  In  poi).dre  à  caiioo. 

(e)  On  ne  peut  se  fier  sur  cet  o^jelaux  autorités  va»- 
dernes.  Ducange  a  recueilli  les  passages  originaux  (Gloss. 
lat.,  t.  I,  p.  675,  Bomba rdtf)iVta\i  dans  le  jour  douteux  qbi 
nous  parvient  de  oea  prffinïen  ^ndTsini ,  te  qu'un  voit  du 
nom,  du  bruit,  du  feu  et  del'eilêl  par  lesquels  ils semJbleat 
indiquer  notre  arlillerie,  peut  très-bien  s'adapter  aux 
macbines  des  anciens  et  au  feu  grégeois.  Quant  au  canon 
dont  les  Antf^ firent, dit-on,  usag6i)  labaUillâdeOéd, 
-on  doit  balal^Rr.l'aulorilé  de  Jewi  ViUaui  {Chron.,  I.  xi|, 
C.65)  par  le  silence  de  Froissard.  Cependant  Muratori 
.^Antiq.  Italice  medii  cevi ,  t.  ii,  Dwjert.  36,p.  5(4,  5i5)  a 
produit  un  passage  décisifde  Pétrarque  i^De  remediis  utrius- 
tjue  Foilunœ  dialog.) ,  qui  avant  l'année  i344  a  maudit  C« 
tonnerre  arliliciel,  nuper  rara,  nunc  communis. 
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AvaDtage;  et  le  perfeclionnemeot  général  laissa 
la  balance  du  pouvoir  et  de  lu  science  militaire 
dans  l'état  où  elle  était  auparavant.  Celle  décou- 
verte ne  pouvait  être  long-temps  la  propriété  ex- 
clusive des  chrétiens;  la  perBdie  des  apostats  et 
la  politique  imprudente  de  la  rivalité  la  portè- 
rent bientôt  chez  les  Turcs;  et  les  sultans  eurent 
assez  de  bon  sens  pour  adopter ,  asse^  de  riches- 
ses pour  s'approprier  les'talens  des  ingénieurs 
chrétiens.  On  peat  accuser  les  Génois»  qui  traos- 
portèreol  Amoralh  en  Europe,  de  le  lui  avoir  en- 
Migné  I  et  il  est  probable  qu'ils  fondirent  et  diri- 
gèrent les  canons  dont  il  se  servit  au  siège  de 
Gooslantinople  {i).  Ils  échouèrent  dans  la  pre- 
mière entreprise;  mais  dans  le  cours  général  des 
guerres  de  ce  siècle,  ils  eurent  oécessairement 
l'avantage,  étant  presque  toujours  les  assaillans. 
Lorsque  la  première  ardeur  de  l'attaque  et  de  la 
défense  se  ralentit,  on  pointa  cette  foudroyante 
artillerie  contre  des  touTsetdes  murs  qui  n'avaient 
été  destinés  à  rénrter  qu'aux  efforts  moins  puis- 
sans  des  macbines  de  guerre  iavenlées  par  les  an- 
ciens. Les  Vénitiens  communiquèrent,  sans  qu'on 
puisse  leur  en  faire  un  reproche,  l'usage  de  la 
poudre  aoxsoltans  de  l'Egypte  et  delà  Perse,  leurs 

(0  Le  canon  des  Tiycs  que  Diicas  fait  paraître  (c.  3o) 
pour  la  première  fois  devant  Belgrade  (A.  D.  i436),  servit, 
selon  Cbalcocond^ies  (I.  v,  p.  iz3),  dès  l'année  1432,  au 
éége  de  ConstauUnople. 
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«Uiû  contre  la  puiaseace  ottomane.  Le  secret  se 
répandit  bientôt  jusqu'aux  extrémités  de  l'Asia , 
•t  l'avantage  des  Européens  se  troava  borné  i  det 
victoires  fàcilessurtessauvagesdaNoavean-Monde. 
f)n  comparant  les  rapides  progrès  de  cette  inven* 
tion  funeste  aux  pas  lents  et  pénibles  des  sciences, 
de  la  raison  et  des  arts  pacifiques ,  un  philosophe 
ne  pourra  s'empêcher  de  rire  ou  de  pleurer  sur 
U  folie  do  genre  kainsin. 
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CHAPITRE  LXVI. 

SoltrcitBtioo*  du  emperrurs  d'Orient  auprès  des  papes. 
Toja|^  de  Jean  Pa^otogiM  iw,  ds  Manuel  et  de 
Jean  II  daaslcaCwurBdel'OGcidcRt.  Union  des  Eglises 
grecque  el  latine  proposée  par  le  coocile  de  Baie,  et 
accomplie  à  Ferrare  ei  à  Floreocc.  Eial  de  la  lilléra- 
ture  à  CoDMantinoplc.  Sa  renaissance  en  Italie ,  éù  elle 
fui  portée  par  les  Grecs  Fugitifs.  Curiosïlé  et  émula- 
lioB  des  Latins. 

X.^intA.nT  les  quatre  derAicrs  siècles  de  lear  em-  Amh»<' 
pire,  oA  pourrait  considérer  les  marques  de  haine  v^^. 
eu  d'amitié  des  priaces  ^recs  à  l'égard  du  pape ,  ^'^^m" 
comme  le  thermomètre  île  leur  détresse  et  de  'ij^ 
leur  prospérité ,  du  succès  et  de  la  chute  da  dj-  xn,  a. 
aasties  barbares.  Lorsque  les  Turcs  de  la  race  dé 
Seljouk  enr^irent  l'Asie  et  meaacèreDt  Gonstao'- 
tÏDOf^e,  nous  avons  ru  les  ambasaadewn  d'Alexis 
implorer  au  concile  de  PlaisaBCe  la  protectioa 
du  père  oommuQ  deschrétiens.  A  peine  les  pâe- 
rins  français  eurent  repoussé  le  sultan  de  Nicée  à 
Iconium,  que  les  empereurs  de  Byzance  reprirent 
ou  cessèrent  de   <tissiiiitikr  leur  iuàne  H  leur 
mépris  «aturel  pour  les  schûauttiqucs  de  l'Oeci- 
dent ,  et  cette  imprudence  précipita  la  première 
chàte  de  leur  empire.  Le-ton  doux  et  charitable 
de  Vatacès  inarquela  date  de  l'invasi^Q  desMon> 
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gouls.  Après  la  prise  de  ConsiaotiDople,  des  foc- 
tioDs  et  des  enoeoiis  étrangers  ébraolcreot  le 
trôoe  du  premier  Paléologue.  Taot  que  l'èpée  de 
Charles  fut  suspendue  sur  sa  tête,  il  6t  bassement 
sacourau  pape,  et  sacrifia  au  danger  du  moment 
«a  foi,  ses  vertus,  et  l'aiTectioa  de  fiessufet&  Après 
la  mort  de  Michel,  le  prince  et  le  peuple  sontia- 
rent  l'indépendaDce  de  leur  Eglise  et  la  pureté 
de  Içur  symbole.  Andronic  l'ancien  ne  craignait 
ni  n'aimait  les  Latins  :  dans  ses  derniers  malheurs, 
l'orgueil  servit  de  rempart  à  sa  supersUlion  ;  il  ne 
pat  décemment  rétract»  à  la  fin  de  sa  vie  les 
«pintoas  (^ 'il  avait  sontehaes  avec  fermeté  ^lana 
sa  jeunesse.  Andronictson'pet^fib,  asservi  par 
son  caractère  «t  par  sa  sitaatioD ,  lorsqu'il  ttt  les 
Turcs  envahir  la  Bj'tfaiaie ,  sollicita  une  alliance 
spiritoelle  et  temporelle'avec  les  princes  de  l'Oo- 
cident.  Après  cinquante  ans.de  séparation  et  de 
atleece,  le  moine  Barlaam  futdéputé  secrètement 
vers  le  pape  Benoit  xii;  et  ilparaflquesesinsi- 
dieusM  instructions,  avaient  été  tracées  par< la 
main  habile  du  grend-doniestîqne  (i).  «  Très- 


(i)  Cette  curieuse  instruction  a'élé  tirée,  je  crois,  ^es 
ardûvea  du  Vatictin ,  par  Odoric  Rs/nald ,  et  iiuéréfl  dans 
sa  contiDuatioa  des  AnnaUs  da  .Bsrouius  (Kotne,  1646- 
i$77,Qii  dix  volume;  in-folio).  Je  me  luia  contenté  de 
i'abW  de  Fletiry  {Hist.  ecctà.,  t.xx,p.  1-8),  dont  j'ai  lou- 
]dun  trouvé  les  extraits  clairs ,  exacts  et  exempts  de  touM 
partialité.      -     - 
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saint  père,  dit  le  moioe,  l'enipereur  ne  désire 
pas  moins  que  vous,  la  réunion  des  deux  Eglises; 
mais,  dans  une  entreprise  si  délicate,  il  se  trouve 
forcé  de  respecter  sa  propre  dignité  et  les  préju- 
gés de  ses  sujela.  Les  moyens  sont  de  deux  sortes, 
la  force  ou  la  persuasion.  L'iosuCfisance  du  pre- 
mier est  déjà  démontrée  par  fexpérieQce,  puis- 
que les  Latins  ont  subjugué  l'empire  sans  pou- 
Toir  ébranler  l'opinion  des  babitSDS.  La  persua- 
sion, plus  lente,  est  aussi  plus  sûre  et  plus  solide. 
Trente  ou  quarante  de  dos  docteurs,  envoyés 
chez  vous  en  députation ,  s'accorderaient  proba- 
blemeUt  arec  ceux  du  Vatican  dans  l'amour  de 
la  vérité  et  l'unité  d'un  symbole;  mais,  à  leur 
retour,  quel  serait  le  fruit  ou  la  récompense  de 
leur  démarche?  Le  mépris  de  leurs  confrères  et 
les  reproches  d'une  nation  aveugle  et  opiniâtre. 
Mais  les  Grecs  sont  accoutuœésà  révérer  les  con- 
ciles généraux  qui  ont  fixé' les  articles  de  notre 
foi;  et  s'ils  rejettent  les  décrets  de  Lyon, -c'est 
parce  qu'on  n'a  daigné  ni  entendre  ni  admettre 
les  représentons  de  l'E<j^e  orientale  dans  cette 
réunion  arbitraire.  Pour  accomplir  cette  pieuse 
opération ,  il  sera  expédient  et  même  nécessaire 
qu'un  légat  intelligent  parle  pour  la  Grèce,  as- 
semble les  patriarches -de  Goostantihople,  d'A- 
lexandrie, d'Ântioche  et  de  Jérnsalem ,  et  qu'il 
prépare  avec  eux  la  tenue  d'un  synode  libre  et 
universel-  Mais  dans  ce  moment-ci,  continua  1« 


:,q,z.<ib,  Google 


45s  HISTOIRE  DE  L*  DÉCADEMCE 

«ibtil  agent  jes  Grecs,  l'empire  a  tout  â  crain- 
dre de  l'iovasioii  des  Tores  ,  qui  ««^apeat  déjà 
quatre  des  principales  villes  de  l'ADabilie.  Le» 
habiUiDS  aaDODceot  le  denr  de  rentrer  sous  l'o- 
béissancc  de  leur  souveraio  et  dans  le  sein  d« 
leur  religiofi  ;  i»ais  les  birces  et  les  rerenss  de 
l'ewpereur  soot  insofifisaiis  pour  cette  eotreprsse  ; 
et  le  légat  romaio  doit  se  bire  accompagner  oa 
précéder  d'tt«e  armée  de  FraBcs»  pour  chasser 
les  inâdèles  et  ouvrir  la  route  du  Saint-Sépulcre.  » 
£n  cas  que  les  Latins  sou^onneux  exigeassent 
d'avance  quelques  garaps,  «pielques  gag«s  de  la 
fidélité  des  Grecs,  Barlaam  avait  j>réparé  ime  ré- 
ponse raisosnableetconvaincaote:  «  x''U«s}'Dodc 
général  pevt  seul  coBsomoier  la  réwiîoo  des  deux 
Eglises  j  il  est  impossible  de  l'asseisbler  avant 
d'avoir  délivré  les  Crois  patriarches  de  l'Orieat  et 
un  grand  nowbre  d'aatres  prélats,  du  joug  des 
mahométans.  »°  het  Grecs  sont  -aliénés  par  d'an- 
ciennes injures  et  «ne  lo«gne  t^reanaie  :  on  ne 
pent  «apérer  de  les  re^agaer  qise  par  ^uckpK 
acte  de  frateruté,par  ^elque  secovrs  efficace, 
qui  appuie  l'autorité  «t  les  arguoncBs  de  Jl'empe-' 
reur  et  des  parlisaas  4c  l'uaioa.  5"  Qoaad  wuime 
il  resterait  qadque  l^ère  'difiercoce  daas  la  ftn 
on  dans  les  cérénonies ,  ks  Grecs  ne  seat  pas 
noios  lesdisdples  do  Cbtîst,  rt  ks  Turcs  sont 
lescnneGaiscofDmuBs  de  toutcequipoiie  Wmmd 
de  chrétien.  L'Arméoie,  l'ile  de  Rhodes  ctl'tilc  de 
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Çhjpre  soDt  également  attaquées ,  et  il  .convient 
à  la  piété  des  princes  français  de  s'armer  pour  la 
défense  géoérale  de  la  religion-  4°  Quand  même 
ils  regarderaient  les  sujets  d'Andronic  comme  les 
plus  odieux  des  scfaismatiques,  des  hérétiques  ou 
des  païens ,  l'intérêt  des  princes  de  l'Occident  de- 
vrait les  engager  à  s'acquérir  un  utile  allié ,  à  pro- 
téger  un  empire  chaocelant  qui  couvre  les  fron- 
tières de  l'Europe ,  et  à  se  joindre  aux  Grecs  con- 
tre les  Turcs,  sans  attendre  qae  ces  derniers,  aprè» 
avoir  conquis  la  Grèce ,  se  servent  de  sies  force? 
et  de  ses  trésors  pour  porter  dans  le  cœur  dç 
l'Europe  leurs  armes  victorieuses.  »  Les  offres , 
les  argumens  et  les- demandes  d'Andronic  furent 
éludés  avec  une  froide  et  dédaigneuse  iodifîe- 
férence.  Les  rois  de  France  et  de  Naples  rejetè- 
rent les  dangers  et  la  gloire  d'une  croisade.  Le 
pape  refusa  de  convoquer  un  nouveau  concile 
pour  régler  les  anciens  articles  de  la  foi  ;  et  par 
égard  pour  les  vieilles  prétentions  de  l'empereur 
et  do  clergé  latin ,  il  fit  usage ,  dans  sa  réponse  à 
l'empereur  grec ,  d'une  souscription  oATensanté: 
«  Au  ModératorÇi)  ou  gouverneur  des  Grecs,  et 
à  ceux  qui  se  disent  les  patriarches  de  l'Eglise 

(t)  L'ambiguïté  de  c« lit» est  henrpuse  ou  ingénieuse; 
rt  mademtor  coaua»  synonyme  i»  nctor.  gub^rnator,  «t 
un  terme  de  la  latiDilé  cUmique  et  mdme  cicéroaioDae , 
qu'on  trouvera  nonpasdansleGAMfiiinvdeDucange,  naii 
dans  le  Hiesaurus  de  Robert  Etienne. 

J2.  28 
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d'Orient.  »  On  ne  ponvait  choisir  pour  cette  am- 
bassade une  circonstance  ou  uo  caractère  moins 
favorables.  Benoît  xii  (i)  était  no  lourd  pajsao  ; 
toujours  embarrassé  de  scrupules,  et  abruti  par  le 
Tto  et  la  paresse.  Sa  vanité  put  enrichir  la  tiare 
d'une-troisième  couronne;  mais  il  était  égalemeot 
inhabile  à  gouverner  un  rojaunie  ou  l'Ëglise. 

Après  la  mort  d'Aodronic,  les  Grecs,  eu  proie 
aux  guerres  civiles,  ne  purent  s'occuper  de  la 
CUn*  n!.  r^noion  générale  des  chrétiens.  Mais  dès  que  Cao- 
*^-  tacazène  eut  pardonné  à  ses  ennemis  vaincus,  il 
entreprit  de  justifier  on  au  moins  d'atténuer  la 
fonte  qu'il  avait  commise  en  introduisant  les  Tores 
dans  l'Europe ,  et  en  mariant  sa  fille  à  un  prisce 
musulman.  Deux  de  ses  ministres,  accompagnés 
d'un  interprète  latin,  se  rendirent  par  ses  ordres  à 
la  cour  du  pontife  romain,  transplantée  dans  la. 
ville  d'Avignon  ,  sur  les  bords  du  Rh^ue ,  où  elle 


(i)  La  première  ëpîlre  (  jùic  titulo)de  Pétrarque  repré- 
sente le  danger  de  la  barque  et  l'incapacité  du  pîlo^.  Htsc 
intuTvino  madidus,  œvo  gravis  ac  soporifém  rore  perfiuia , 
jamjaiR  nutitat,  dormit(^ ,  jam  soimta  prœceps  algue  (  uti- 
oam  Bolus]  ruiL...  heu  quaiUoJilicius patrio  terrant  sulcasset 
aratro ,  quam  scaimum  piscatorium  atcendisset.  Cette  satire 
engage  aon  biogrnphe  à  peser  lea  vertus  et  les  vices  de  Bc 
uoit  XII,  qui  ont  été  exagérés  par  les  guelfes  et  par  lei 
gibelins,  par  les  papistes  et  les  proteataus  (  Voyez  les  Mé- 
moires sur  la  vit  de  Pétrarque ,  tome  i ,  p.  xSg  ;  n ,  noL  i5 , 
p.  i3-i6).  Ce  fut  lui  qui  donna  occasion  au  proverbe  jïiAa- 
mus  papatiter. 
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Wsla  durant  soixaQte-diz  ans.  Ils  représentèrent 
la  dare  nécessité  qui  les  avait  forcés  d'embrasser 
l'alliance  des  infidèles,  et  firent  entendre  par  soii 
ordre  les  mots  spécieux  et  édifiaos  de  croisade  et 
é'unioh.  Le  pape  dénient  ti  (i),  successetn-  dé 
Benoît  xii ,  leur  6t  une  réception  affable  et  hono* 
rable,  parut  louché  des  malheurs  de  Cantacuzènéj 
convaincu  de  sûn  mérite,  persoadé  de  son  iimo-  - 
cence ,  et  parfaitement  instruit  de  l'état  et  des  Vé*- 
voliitions  de  son  empire.  Il  avait  appris  tous  ces 
détails  d'une  dame  de  Savoie-,  de  la  sulbe  de  t'im- 
péiïtrice  Anne  (3).  Si  Glémient'De  possédait  paa 
les  vertas  d'an  prêtre,  il  avait  du  moins  Télétatioa 
et  la  ma^ificence  d'un  prince ,  et  distribuait  Ici 
bénéfices  et  les  royaumes  avec  la  mânie  facilité! 
Sous  son  régne ,  Avî^oa  fut  le  siège  du  faste  et 
des  plaisirs.  U  avait  surpassé  dans  sa  jeunesse  la 
licence  de  mceurs  d'unbaron ,  et  son  palais,  lor»^ 

(i)  Forez lei  Vies  originales  de  Clément  vi,  daos  Mufft- 
lori  {Script,  rertim  itaticar, ,  t.  m,  part,  ii,  p.  SSo-SSgj; 
Mathieu  Villani  {Chron.,  L  m,  c.  43,  in  léumtori,  txiv, 
p.  i86), qui  le  nomme  mo/to  capallaresco ,  pocoreligioso; 
Fleary,  (^Hist.  ecclés. ,  t  zz ,  p.  126),  et  U  fie  de  Pétrarque 
(  t  II ,  p.  4A-45  }.  L'abbë  de  Sade  lut  accorde  plu»  d'iDJuI- 
gence;  mais  ce  dernier  auteur  était  geatilbomme  aussi  biea 
que  prêtre. 

(fl)  On  la  connaît  sous  le  nom  probableiuenl  défiguré  de 
Zampea  :  elle  avait  accompagné  sa  maîtresse  à  Coustanti- 
nople,  où  seule  elle  resta  avec  elle.  Les  Grecs  eux-mêmes 
ne  purent  refuser  des  louangesà  sa  prudence,  k  son  érudi- 
tion et  à  sa  politesse.  Gantacuzène,  1. 1,0.4*- 
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qu'il  fat  devenu  pape,  sa  chambre  à  c'ouc'Iier 
même ,  étaient  souvent  embellis  ou  déshonorés 
par  la  préseoce  de  ses  favorites.  Les  guerres  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  ne  permettaient  pas  de 
penser  à  une  croisade;  mais  la  vanité  de  Clément 
s'amtisa  de  ce  projet  brillant,  et  les  ambassadeurs 
grecs  s'en  retournèrent  avec  deux  ptélals  latins 
dépotés  par  le  pontife.  A  leur  arrivée  à  Constan- 
tinople ,  l'empereur  et  les  nonces  se  com|Jimen- 
tarent  mutuellement  sur  leur  éloquence  et  leur 
piété.  Les  fréquentes  conférences  se  passërentea 
louanges  et  en  promesses,  dont  ils  se  laissaient  ré- 
ciproquement amuser  sans  j  donner  la  moindre 
confiance.  «  Je  suis  enchanté,  leur  dit  le  dévot 
Gantacusène,  du  projet  de  notre  gtlerre  sainte; 
elle  fera  ma  gloire  personnelle  en  même  temps 
que  le  bien  de  toute  la  chrétienté.  Mes  états  of" 
friront  aux  armées  françaises  un  passage  libre  et 
sûr;  mes  troupes,  mes  galères  et  mes  trésors  se- 
ront consacrés  à  la  cause  commune ,  et  mon  sort 
serait  digne  d'envie  si  je  pouvais  mériter  et  obte- 
nir la  couronne  du  martyre.  Je  tâcherais  envain 
de  vous  peindre  l'ardeur  avec  laquelle  je  désire 
la  réunion  des  membres  épars  de  Jésus-Christ. 
Si  ma  mort  pouvait  j  servir,  je  présenterais  avec 
joie  ma  tête  et  mon  épée.  Si  ce  phénix  spirituel 
devait  nattre  de  mes  cendres ,  j'élèverais  mon  bû- 
cher et  je  l'allumerais  de  mes  propres  mains.  » 
L'empereur  grec  osa  cependant  observer  que 
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c'était  l'orgueit  et  la  précipitatioD  des  Latins  qui 
avaieQtiatroduitlesqrticIesdefoisurlcBqueUse.di- 
Tuaientles  deux  Eglises.  Il  blâma  la  conduite  ser- 
TÏle  et  tjraanique  dq  premier  Paléologue»  et 
déclara  qu'il  ne  soumettfiaït  sa  cooscieuce  qu'aux 
décrets  libres  d'un  synode  général.  ■  Les  circons- 
taoces,  contiDim-t-il,  ne  permettent  oi  au  pape 
oi  à  moi  de  nous  réunir  à  Rome  ou  à  Constaa- 
tinople;  mais  on  peut  cboisir  une  ville- maritime 
sur  les  frontières  des  deux  empires,  pour  assem- 
bler les  évéques  et  instruire  les  fidèles  de  l'Orienl 
et  dé  l'Occident.  »  Les  nonces  parurent  satisfaits 
de  ces.  propositions,  et  Gantacuzène  affecta  do 
déplorer  la  perte  de  ses  espérances,  qui  furent 
bientôt  détruites  par  la  mort  de  Clément  et  les 
dispositions  différentes  de  sop  successeur.  Quant 
à  lui,  il  vécut  long-temps  encore)  mais  dans  ua 
dottre,  d'où  l'humble  moioe  ne  put,  n  ce  n'est 
parses-prières^influersur  la  conduite  de  son  pu- 
pille et  les  destinées  de  l'empire,  (i) 

Cependant,  de  tous  les  princes  de  Bysmee,  Trai^df 
aucun  ne  fut  si  bien  disposé  que  le  pupille  /ean  i^jogue  t 
Paléologue  à  rentrer  sous  l'obéi^saiice  du  pontife  *^,'v"i°' 
romain.  Sa  mère ,  Anne  de  Savoie,  avait  été  bap-    ^3,'^; 
tisée  dans  legiron  de  l'Eglise  latine;  son  mariage 
avecAndronic  l'avait  forcée  à  changer  de  nom, 

(i)  rqr^  toute  cette  négociation  dans  CantacuzèQe  (  I.  IV , 
c.  9  ) ,  qui ,  à  travcn  l«s  lotiaoges  qu'il  prodigue  à  u  propre 
T^rtu ,  traûit  l'inqaiëtude  d'une  conscience  t»upable. 
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d'babiHemeos  et  de  cslte;  mais  son  eœur  était 
demeuré  fidèle  à  son  pays  et  à  w  religioo.  Elle 
arait  conduit  elle-néme  l'éducation  de  son  fils ,  et 
l'empereur  devenu  hooiBie,  da  moios  par  sa- taille 
$i  ce  a  est  par  sod  esprit,  oeceasa  point  de  se  laisser 
gomeraer  par  elle.  Lorsque  la  retrait*  de  Ganta- 
oueène  le  laissa  seul  maître  de  la  moaan^ic  grec- 
^pie,  les  TurcscoiiunaDdaieDtsurrHellespont.3Lie 
fii$de  Castacusèoe  assemblait  des  rebelles  à  Ao- 
dvim'ple/  et  PaléologHe  ne  ponaitse  fier  ni  à 
son  peuple 'toi  à  hii'*  mène. 'Par  le  conseil  de  sa 
mère  et  dMis  fespérance  d'ilD'seooars  étranger,  il 
sacrifia  les  droits  'de  l^glùe  et  de  l'état»  et  cet 
acte  d'esclavage  (i)  signé  d'eocre  ponrpre  et 
scellé- d'une  bulle'iyort  Jiit  secrètement  porté  an 
-pape  par  un  Italien;  Le  premier  artide  du  Irailê 
eoiisistaiteaunseFmer>i  de  fidélité «td''dbéissanca 
À  IbooacntTirt  à  ses  suoeecseurs ,  les  pontifes  so- 
^ptétae»  tie  l'Enlisé  oalhdlique  et  romaine.  L'env 
pet^ur  promettait  de  rendre  à  leurs  nonces  on 
légats  tou»  les  hooneers  auvqBels  ils  {MMvaient 
légilimeuiént  prétendre,  de  préparer  un  palais 
pour  les  recevoir,  et  une' église  pAur  leurs  céré- 
tnonies^  enfin  de  donner  Manuel,  son  second  fik, 
pour  otage  etgarant  de  sa  fidélité.  Pour  toutes 

(0  Vqytifi^  tT^té  iffio^inieux  dan»  Vleury  i Histoire 
tcclés.. ,  p.  i5i-i54),  d'après  Rà^oald ,  qui  l'avait  proba- 
blement tirades  archivesdu  VRtican.  Il  ne  vaut  pas  la  peint 
d'avoir  été  conlretâit. 
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ees  concessions ,  il  demandait  un  prompt  secours 
•de  quinze  galères  avec  cinq  cents  hommes  d'arme» 
et  mille  archers  pour  le  défendre  contre  ses  eD*- 
Demis  chrétiens  et  musulmans.  PalétJogue  promit' 
de  soumettre  ses  peuples  et  son  clergé  au  joug 
spirituel  du  pontife  romain.  Mais  poor  vaincre  U 
résistance  qu'il  prévoyait  de  la  part  des  Grecs ,  - 
il  proposa  les  deux  mojens  efficaces  de  l'éduca- 
tion et  de  la  séduction.  Le  légat  fut  autorisé  à 
distribuer  les  bénéfices  vacaos  parmi  les  eccl^iaS" 
tiques  qui  souscriraient  an  symbole  du  Vatican. 
Oo  institua  trois  écoles  ponr  enseigner  à  la  jen- 
nesse  de  Constantinople  la  langue  et  la  doctrine 
des  Latins,  et  le  nom  d'Andronic,  héritier  de 
l'empire ,  parut  le  premier  sur  la  liste  des  étU'- 
dians.  Paléologue  déda'rait  que  si  tous  ses  efibris 
devenaient  superflus,  si  la  force  et  la  persuanon 
se  trouvaient  insuffisautes ,  il  se  croirait  indigne 
de  régner.  Il  transférait  dans  ce  cas  à  Innocent 
toute  son  autorité  royale  et  paternelle,  lui  don- 
nant plein  pouvoir  de  diriger  sa  famille  et  soa 
royaume,  et  de  marier  Androoic  son  fils  et  son 
successeur.  Mais  ce  traité  n'eut  jamais  ni  exé- 
cution ni  publicité.  Le  secours  des  Romains  et 
la  soumission  des  Grecs  n'existèrent  que  daas 
l'imagination  de  leur  souverain,  que  le  secret 
sauva  seul  du  déshonnenr  de  cette  îontile  humi- 
liation. 

Les  armées  victorieuses  des  Turcs  fonjirçal  Tùiit^d* 
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Jora  Tm.  bienlÂt  Mr  lai.  Après  avoir  perda  AndHoople  et 

1  Ufb.  T ,  U  Aoioanie»  il  se  troma  resserré  dans  sa  capitale, 

A^'  vassal  de  l'oi^eillenx  Amnratli,  et  rédoit  à  U  m^ 

Q^^_  >éraWeeq>éfaoce  de  n'ttreqoe  le  dernier  dérorë 
par  ce  sauva^.  Dans  cet  état  d'abaissement,  Pa- 
léologoe  prit  la  rûolntion  de  s'embarqoer  poof 
Venise,  d'où  il  alla  se  jeter  aox  pieds  du  pape.  It 
lût  le  premier  sonveraitt  de  Bjzaoce  qai  eât  jamais 
visité  les  régions  incoanoes  de  fOccident;'  mats 
Fbléologne  ne  ponvait  espérer  de  trouver  aiUeors  . 
des  secours  et  de  la  consolatitm ,  et  sa  dignité  était 
moins  offensée  de  paraître  dans  le  sacré  collège 
qu'à  la  Porte -Otiomaiie.  Après  une  longue  ab- 
sence ,  les  papes  retournaient  alors  des  bords  dn 
Bbôoe  sur  ceux  dv  Tibre;  Urbain  y  (i),  piintife 
d'un  caractère  doux  et  vertneoK ,  encouragea  on 
permit  le  p^rinage  du  prince  grec ,  et  le  palais 
du  Vatican  reçut  dans-  la  même  année  les  deux 
fantômes  d*emperears  <]ui  représentaient  la  ma- 
jesté de  Constaatto  et  de  Cbarlemagoe.  Dans  cette 
visite  de  sopplication ,  le  souverain  de  Coo^anti- 
nople,  dont  le  majeur  absorbait  la  vanité,  poussa 


(0  ^•>re2  ^s  deux  Vies  originales  d'Urbain  t  dans  Mu- 
ralori  (  Script,  nnim  italicar. ,  t.  m ,  part  n,  p.  £s3-635  ) , 
et  les  Annales  eçcUiiàstiquu  de  Spondaniu  (t  I,  p.  573, 
A-D- 1369,  n'>7;etRajnald(Fl6ury,//wl.««:Wi.,  l.«, 
p.  223,224).  Cependant,  d'après  quelques  contradictions, 
je  soupçonne  les  lùstoriaos  des  papes  d'avoir  lëgèremeut 
exagéré  tes  génuflexions  àe  PalMi^ue. 
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la  soumission  des  paroles  et  des  formes  aa-deli 
de  ce  qu'oa  pouvait  attendre  :  obligé  de  passet 
d'abord  par  na  examen,  il  reconnut,  en  boa  ca- 
tholique,'en  présence  de  quatre  cardinaox,  la 
suprématie  dn  pape  et  la  double  procession  da 
SaintEsprit.  Après  cette  purification,  on  l'intro- 
duisit à  une  audience  publique  dans  l'église  dé 
Saint-Pierre,  on  Urbain  siégait  sur  son  trône  en- 
vironné d'un  cortège  de  cardinaux.  Le  prince 
grec,  apr^  trois  génuflexions,  baisa  dévotement 
les  pieds,  les  mains  et  enfin  la  bouche  du  saint 
Père,  qui  célébra  unegrand'messe  en  sa  présence, 
loi  permit  de  tenir  la  bride  de  sa  mule,  et  tdi 
donna  un  repas  somptueux  dans  le  Vatican.  Mal- 
gré celte  réception  amicale  et  honorable ,  Urbain 
accorda  quelque  préférence  h  l'empereur  d'Oc- 
cident (i),  et  Paléologue  n'obtint  point  le  rare 
privilège  de  chanter  l'Evangile  en  qualité  de  dia- 
cre (3).  Urbain  tâcha  de  ranimer  le  zèle  du  roi  de 

(t)  Pauh  minus  quam  si  fitisset  imperator  Romanorum. 
Cependanton  ne  lui  dispulail  plus  sdd  titre  d'empereur  des 
Grecs.  (  rit,  VrbaKi  v,  p.  6i3). 

(s)  Elle  ^it  rànvéfl  aux  successeurs  de  Charlemagoe, 
et  ils  n'en  pouvaient  jouir  que  le  jour  de  Noël  :  à  toutes  les 
antres  (îgtes,  ces  diacres  couronna  se  contentaient  de  pré- 
senter BU  pape  le  livre  et  le  corporal  lorsqu'il  disait  la  messe. 
Cependant  l'abbé  de  Sade  a  la  générosité  de  croire  qu'il  eat 
possible  qu'on  se  soit  rellché  de  cette  i^le  en  faveur  du 
mérite  de  Otaries  rr,  mais  non  pas  le  jour  précis ,  le  i"  no- 
vembre i368.  L'abbé  paraît  apprécier  au  juste  l'homme  et 
le  privilège.  (,¥ie<U Pétrarque,  t  m ,  p.  ySS ). 
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France  et  des  aoires  sonrerains  de  l'Earope  eu 
faveur  de  son  prosélyte  ;  mais  ik  étaient  trop  oc- 
cupés de  leurs  querelles  p«rtt«iilières  pour  penser 
à  la  cause  générale.  L'empereur  fooda  son  der* 
sier  espoir  sur  un  merocsaire  anglais,  Jean  Hawk- 
wood  (i)  oii  Acuto,  q«i,  suivi  d'une  bande  d'a- 
venturiers sous  le  Dom  de  la  Confrérie  Blanche* 
avait  ravagé  toute  l'Italie ,  depuis  les  Alpes  jusqu'à 
la  Calabre,  vendait  ses  services  à  ceux  qui  vou- 
laient les  payer,  et  avait  encourQ  une  juste  ex- 
communication «u  attaquantlarésideocedupape. 
Urbain  autorisa  cependant. uoe  négociation  avec 
ce  brigand;  mais  les  forces  ou  le  courage  d'Hawlc- 
wood  se  trouvèrent  au-dessous  de  cette  entre- 
prise ,  et  ce  fut  peut-être  un  bonheur  pour  Pa  • 
^ologue  d'avoir  manqué  un  secoun  probablement 
dispendieux.,  certainement  insuffisant,  et  peutr 
être  da^erçux  (a).  L'infortuné  Grec  se  prépa- 

(t)  A  travers  la  corruption  de  la  dénomination  italienne 
(Mathieu  Villani,!.  XI,  c  79, dans Muratori,t  xv,p.  746)» 
l'étymotagîe  de  Faiccme  in  bosco  nous  donne  le  oiot  anglais 
Hdvrtnvood ,  le  véritable  noin  de  notre  audacîei  x  ccnnpa- 
trîote  (  Thomas  Walsingham ,  Hist.  anglican. ,  inter  scripta- 
refCambdeni,p-  1S4).  Après  vingt-^eux  victoires  et  une 
seule dëfaite,  il  mourut  en  1394,  gënëral  des  Florentins; 
et  la  république  le  fil  inliumer  avec  des  honneurs  qu'elle 
n'avait  point  accordés  an  Dante  ni  à  Pétrarque  (Muratorï, 
^nna/i  cf /Ai/m,  t.  XII,  p.  ais-Syi). 

'  (3)  Ce  torrent  d'Anglais,  soit  qu'ils  le  Tussent  de  naia- 
unM  on  seulement  par  la  cause  qu'ils  avaient  embrassée, 
toinbadeFranceenI(aliea'prèslBpaixdeBretigat,eiii36o. 
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rait  à  quitter  ntalie(i);  mms  il  fut  arrêté  par  an 
obstacle  bonùliant  Ed  passant  à  Venise ,  il  avait 
emprunté  des  sommes  coosidérables  à  une  usure 
exorbitapte  ;  ses  coffres  étaient  vides,  et  ses 
créanciers  inquiets  le  retinrent  pour  sûreté  de 
leur  paiement.  En  vain  l'empereur  pressait  Andro- 
nie ,  régent  du  royaume ,  et  son  6U  atné  d'user  de 
tontes  les  ressources  et  de  dépouiller ,  s'il  le  fal- 
lait, lesautek  pour  tirer  son  père  d'une  captivité 
ignominieuse.  Insensible  à  ta  honte  de  son  père, 
ce  fils  dénaturé  se  réjouissait  secrètement  de  sa 
captivité.  L'état  était  pauvre,  le  clergé  opiniâtre; 
on  ne  pouvait  même  manquer  au  besoin  de  quel* 
que  scrupule  religieux  pour  servir  de  masque  à 
une  criminelle  indifférence.  Manuel,,  frère  d'An- 
dronic,  après  lui  avoir  sévèrement  reproché  cette 
Dégligeoce  si  contraire  à  son  devoir,  vendit  ou 
engagea  ce  qu'il  possédait ,  s'embarqua  pour  Ve- 
nise* délivra  son  père,  et  s'offrit  lui-même  pour 
sAreté  de  la  dette.  De  retour  à  Gonstaotînople,  Sonramra 
comme  empereur  et  comme  père,  Paléologue  ti^u°" 

MuTaloris'écrie(..4nn.,t.xii,p.  l97)avecpli]8deTérit^c|u« 
de  politesse  :  Ci  mancava  ancor  qursto ,  che  dopo  esserm  cal- 
pestrata  iltalia  da  tanti  masnadien  Tede/chi  ed  Ungfieri, 
venûserojind'allln^hiitermnuovicàaiajiaindidivorar^.'^ 
(r)Gluilcocondyles,  l.f ,  p.  a5,36.  LeGrec  prétend  qu'il 
fit  une  visite  à  la  cour  de  France;  mais  le  silence  des  his.- 
loriens  nationaux  le  réfute  suffisamment.  Je  ne  suis  pas 
beaucoup  plus  disposé!  croire  qu'il  quitta  l'Italie,  vaidu 
bene  comolatut  et  contentas  (  Vit.  Urbani  t,  p.  6a3  }. 
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A.  D.  traitii  ses  deux  fil»cbacaa  selon  leur  mérite.  Hais 
'  ^'^  le  pèlerinage  de  Rome  n'avait  réformé  ni  la  foi 
ai  les  mœers  de  l'indolent  Paléologue,  et  son 
apostasieou  conversion, dépourvue  d'effets  comme 
de  sincérité,  fat  promptement  oubliée  des  Grec* 
et  des  Latins,  (i) 
VoT»gM  '  Treùie  ans  après  !e  retour  de  Paléologue ,  le 
mOc^'  '"^'"6  motif  fit  entreprendte,  mais  avec  pins  d'é-* 
tendue,  le  voyage  de  l'Occident  à  Manuel,  son 
successeur.  J'ai  raconté  dans  le  chapitre  précé- 
dent son  traité  avec  Bajazet,  l'infraction  do  traité, 
le  siège  ou  blocus  de  Gonstanttnople,  et  le  se- 
cours que  les  Français  envoyèrent  sous  les  ordre» 
du  vaillant  Boucicautt  (3).  Manuel  avait  sollicité 
par  ses  ambassadeurs  l'aide'  des  princes  latins^ 
mais  on  imagina  que  la  présence  d'an  monarque 
infortuné  arracherait  des  larmes  et  des  secours 
aux  Barbares  les  plustlurs  (S);  et  le  maréchal, 
qui  lui  conseillait  ce  voyage,  le  précéda  pour 
préparer  sa  réception.  Les  Turcs  interceptaient  la 
communication  par  terre,  mais  la  navigation  de 

(i)Sou  retour iConstantinople  en  i370,etlecouronn&- 
ment  de  Manuel,  a5  septembre  tSyS  (Ducange,  FamiL 
Bjfzant. ,  p.  241  ) ,  laisse  un  intervalle  pour  la  conapiration 
et  le  cMliment  d'Andronîc. 

{z^ Mdm.  de  Boucicault ,  p.  i,c.35,36. 

(3)  Cluilcocondjles  (1.  n,  c.  44-5o)  et  Ducas  (c.  14) 
parlent  légèrement  et ,  à  ce  qu'il  semble,  avec  répugnaiM» 
de  son  voyage  dans  l'Occident 
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Venise  était  ouverte  et  sûre.  On  le  reçut  eu  Italie 
comme  le  premier,  ou  du  moins  comme  le  second 
des  princes  chrétiens.  Manuel  inspira  la  compas- 
sion comme  confesseur «t  champion  de  la  foi,  et 
la  dignité  de  sa  conduite  empêcha  que  cette  com- 
passion ne  dégénérât  ep  mépris.  De  Venise,  il 
passa  successivement  à  Padoue  et  à  Pavie.  Le  duc 
de  Milan ,  quoique  allié  secret  de  Bajazet ,  le  fit 
conduire  honorablement  jusqu'aux  frontières  de 
ses  états  (i).  Lorsqu'il  entra  sur  les  terres  (2)  de  AUconr 
France .  les  oflicjers  du  roi  se  chargèrent  de  l'ac*  a.^dT* 
compagner  et  de  le  défrayer.  Une  cavalcade  de  3*^^' 
deuK  mille  des  plus  riches  citojens  de  Paris  alla 
en  armes  au-devant  de  lui  jusqu'à  Gbareoton.  Aux 
portes  de  Paris,  il  fut  complimenté  parlechan-r 
celier  et  le  parlement,  et  Charles  vi,  suivi  des 
princes  et  de  la  noblesse,  embrassa  son  û-ère  avec 
cordialité.  On  revêtit  le  successeur  de  Constantin 
d'une  robe  de  soie  blanche,  et  on  lui  présenta 

(i)  Huratori,  Àanali  dltaUa ,  txu,  p. 40$.  Jean  Oa^ 
leazzo  fut  le  premier  et  le  plus  puissant  des  ducs  de  Milaiv 
Ses  liaisons  avec  Bajazet  sont  attestées  par  Froissard  ;  et  il 
contribua  à  sauver  ou  à  délivrer  les  prisonniers  français  de 
Nicopolia. 

(a)  Four  la  rëceptioR  da  Manuel  k  Paris ,  voyez,  Spon- 
danus  {\mtcU.  eccliu. ,  t.  1,  p.  676, 677,  A.  D.  1400,  n'<5)4 
qui  cite  Juvéual  des  Ursins  et  les  moines  de  Saint-Denis, 
et  Villarel  (0»/.  (fe  Francn,  t  xii,  p.  ^1-334),  qui  ne  cite 
personne ,  conformément  à  la  nouvelle  mode  det  écmnins 
français. 
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poW'HMsnwems^ei^'chevstbiaae.  Ce  iXTi— 
momai.  »  est^  foioà  iMttfiéreBl  -ches-  les  Français  : 
oa.y  oooùdère  laooolienr  blaoche  comme  le  sym- 
bole àt  ht  sBmvraÎDeté  ;  et  femjKreur  d'Alle- 
magne, après  avoir  réclamé  avec  hauieur  cette 
distioction  dans  sa  dernière  visite  et  avoir  éprouvé 
UQ  refos  positif,  avait  été  coatraiot  de  moeter  aa 
cheval  noir.  Manuel  Ic^a  au  Louvre;  les  bak  et 
les  fêtes  se  succédèrent  avec  rapidité;  les  Frao' 
cals  cherchèrent,  en  variant  ingénieusement  les 
plaisirs  de  la  chasse  et  de  la  table ,  k  déployer  leur 
magnificence-aux  yeux  du  prÎDCe  étranger  et  à  le 
distraire  un  instaot  de  sa  douleur.  On  lui  accorda 
l'usage  particulier  d'une  chapelle,  et  les  docteurs 
de  Sorbonne  observèrent  avec  surprise  et  peut- 
être  avec  scandale,  lelangagCt  les  cérémonies  et 
les  vétemens  du  clergé  grec.  Mais  du  premier  coup 
d'œil,  il  put  apercevoir  qu'il  n'avait  point  de  se- 
coursàespérer  de  ta  France;  rinfortanéChariesTi 
ne  jouissait  f{ue  de  quelques  instans  lucides,  et 
retombait  sans  cesse  dans  un  état  de  tréoésie  on 
de  stupidité.  Le  duc  d'Orléans,  son  frère ,  et  son 
oncle  le  duc  de  Bourgogne,  saisissaient  alterna- 
tivement les  rênes  du  gouvernement;  la  guerre 
civile  fut  bientôt  la  suite  de  leur  désastreuse  con-' 
currence.  Le  premier,  jeune  et  d'un  caractère 
ardent,  se  livrait  avec  impétuosité  à  sa  passion 
[lour  les  femmes  et  pour  tous  les  plaisirs.  Le  se- 
cou  d  était  père  de  Jean  »  couitede  Nevers,  déli- 
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▼ré  récemmeat  de  sa  captirité  chez  les  Turcs.  Ce 
jeune  prince  intrépide  aorait  volontiers  coara  de' 
DOUTcaux  hasards  pour  efiàcer  sa  honte;  n»is-soa 
père ,  plus  prudent ,  en  avsit  assez  des  frais  et  des 
dangers  de  la  première  expérienoe.  Lorsque  Ma-  a  b  eam 
nuel  eut  satisfait  la  curiosité,  «t  peat'étre  fatigué' lemf  A. 
la  patience  des  Français ,  il  résolut  de  passer  ea  Q^âmk 
Angleterre.  Sur  la  route  de  Douvres  à  Londres , 
le  prieur  et  les  moines  de  Saint>  Augustin  loi  fireat 
à  Cantorbéri  une  réception  bonorablei  A  Black* 
heath ,  il  trouva  le  roi  Henri  iv,  <]ui ,  suivi  de  toirle 
sa  cour,  vint  saluer  le  héros  grec,  dit  notre  vieil 
bislorieo,,  dont  je  transcris  exacleineot  les  ex- 
pressions, et  fut  traité  à  Londres,  durant  plusieurs 
jours,  comme  l'empereur  de  l'OrieBi  (i).  Mais 
l'Augleterre  était  eDcoreiheins  disposée  que  la 
Fronce  à  entreprendre  une  croisade.  Dans  cette 
même  année ,  le  souveraiii  légittne  avait  été  dé- 
posé et  misa  moru  L'ambitieux  nsurpateur,  Henri 
de  Lancastre,  en  proi^  à  ^inquiétude  et  aux  re- 

(i)  I<e  docteur  Hody  a  tiré  d'un  manuscrit  de  Lambelh 

{De  Grcecù  iUuttribus)  unenoteaur  le  séjour  de  Manuel  en 
Angleterre.  Jmperator,  diu  variùque  et  homiuUs  pagano- 
mm  insultibuscoarctatus,  utpm  eisdem  resisteatîam  trium- 
phalem  perquinret,  Angiorum  Tegem  visitan  decfevit,  etc. 
Rex  (diCWalûngham,  p.  364)  tobili  apparatù.....  ttucepit 
(ut  decuit)  tantum  Heroa;  duxîtque  Londonias ,  et  per 
mulbu  dies  exhibait  gloriose ,  pro  expeiuis  hospitUsui  toU 
¥ens,  et  eum  respiciens  tanio  Jhitigio  donativis.  Il  répète  la 
WBAm9f^oxàAnataaVpodignia  Neustriœ  {^.i'X). 
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ipords,  q'omU  éloigner  Ses  troupes  tl'uo  trône 
coDtioueUemeat  ébranlé  par  des  Té¥oltes  et  de4 
conspirations;  il  plaignit,  louA  et  fêta  l'etopereor 
de  CoDstaotÎDople  ;  mais  s'il  &t  vçoa  de  prendre  la 
croix,  ce  fut  sans  doute  pour  appaiser  son  peuple 
et  peut-être  sa  conscience  par  le  mérite  oo  l'app» 
Sonreiow  rence  de  ce  pieux  projet  (i).  Comblé  cependant 
"a^'o"'  ^^  présens  et  d'honneurs,  le  prince  grec  6t  une 
1403..  seconde  visite  à  Paris;  et  après  avoir  passé  deux 
années  dans  les  cours  de  l'Occident,  il  traversa 
l'Allemagne  et  l'Italie  ,  s'embarqua  à  Venise ,  et 
attendit  patiemment  dans  la  Morée  le  moment  de 
sa  ruine  ou  de  sa  délivraDce.  II  avait  cependant 
échappé  i  la  nécessité  igaorninieuse  de  vendre 
sa  religion,  soit  pabliquement,  soit  en  secret  Le 
schisme  déchirait  l'Eglise  latioe;  deux  papes,  l'un 
à  Rome  et  l'autre  à  ÂvigooQ,  se  disputaient  l'o- 
béissance des  rois,  des  nations  et  des  unirersités 
de  l'Europe.  L'empereur  grec,  attentif  à  ménager 
les  deux  partis,  s'abstînt  de  toute  correspondance 
avec  ces  deux  rivaux  tous  deux  indignes  et  peu 
favorisés  de  l'opioion.  H  partit  au  moment  du  ju- 
bilé, et  traversa  toute  l'Italie  sans  demander  ou 
mériter  l'indulgence  plénière,  qui  efface  les  pé- 
chés des  fidèles  et  les  dispense  de  la  pénitence^ 
Cette  négligence  offensa  le  pape  de  Rome  ;  il  ac- 

(  I  )  Shkkespear  cominence  et  termine  la  tra{^ie  4* 
Henri  iv  par  le  voau  que  fil  oe  prince  de  prendre  la  cnrix ,' 
rt  le- piessentiment  qu'il  avait  de  mourir  à  Jérusalem. 
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c  usa  Maouel  d'irrévéreoce  pour  l'image  du  Cbrist, 
et  exhorta  les  princes  de  l'Italie  à  abaadooDer  un 
schisoiatique  obstioé.  (i) 

A  l'époque  des  croisndes,  les  Grecs  avaieut  Cmnai*- 
coDteraplé  avec  autant  de  terreur  que  de  surprise  îiî^pl' 
le  cours  perpétuel  des  émigratioDS  qui  ne  ces-, '^^^ 
saienl  de  s'écouler  des  pajs  iocoDous  de  l'Occis 
dent.  Les  mites  de  leurs  derniers  empereurs  dé- 
cbirèrent  le  voile  de  séparation,  et  leur  décou- 
vrirent les  puissantes  nations  de  l'Europe,  qu'ils 
n'osèrent  plus  insulter  du  nom  de  Barbares.  Un 
historien  grec  de  ce  siècle  (9)  a  conservé  les  ob  - 
servations  du  prince  Manuel  et  des  observateurs 
plas  curieux  qui  raccompagnaient.  Je  vais  rassera* 
hier  ses  idées  éparses  et  les  présenter  en  raccourci 

(i)  Ce  fait  eit  rapporta  daiis  ÏRûtoria  PoUlica,  A.  D. 
1391-1478,  publiée  par  Martio  Crusius  {Turoo-GrtBcia , 
p.  1-43).  L'image  du  Chrisi,  i  laquelle  l'empereur  refuw 
seshommages,étail  probablement  un  ouvrage  de  sculpture. 

(2]  Launicus  Chalcocoad^les  termine  son  histoire  des 
Grecs  et  des  Ottomans  k  l'hiver  de  1463,  et  saconclusioo 
pr^pilée  semtrie  tanoncer  qu'il  cassa  d'écrire  dans  oetle 
même  année.  Noua  savons  qu'il  était  d'Athènes,  et  que 
quelques  conlemporaiaa  du  même  nom  contribuèrent  à  la 
renaissance  de  l'idiome  grec  dans  l'Italie.  Mais  dans  ses 
nombreuses  digressions,  cet  historiea  a  totijourseu  la  me 
deslie  de  ne  jamais  parler  da  lui-même.  Leunclaviu* ,  son 
éditeur,  et  Fabricius  {Bibl.  giœc. .  t  vi ,  p.  474  )  paraissent 
ignorer  tout  k  fait  son  étal  el  l'histoire  de  sa  vie.  Pour  set 
descriptions  de  l'Allemagne,  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre, a«>y«  I.  n,  p.  3b',  37, 44-5a. 

13.  29 
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à  mon  lecteur.  Peat-étre  oe  verra  t-il  pas  san» 
plaisir  ce  tableau  grosâer  de  fAUennagne,  de  la 
France  et  de  l'Angleterre,  dont  l'état  ancien  et 
moderne  noos  eat  si  bien  connn.  «  i"  L'Allema- 
gne, dit  Gbalcocondjles,  ofire  nn  vaste  pajs,  ets'é- 
tend  depuis  Vienne  jusqu'à  l'Océan  ;  depuis  Pra- 
gue en  Bobéme  jusqu'à  la  rivière  Tartestns  et 
aux  (i)Pyrénées  (cette  géographie  paraîtra  sans 
doale  no  peu  extraordinaire).  Le  sol  est  assez 
fertile,  quoiqu'il  ne  produise  ni  figoes  ni  oUves; 
l'air  7  est  sain,  les  botontes  sont  robustes  et  d'one 
santé  vigoureuse.  On  éprouve  rarement,  dans  ces 
contrées  septentrionales,  les  calamités  de  la  peste 
ou  des  tremblemens  de  terre.  Après  les  Scythes 
ou  les  Tarlares ,  on  peut  regarder  les  Allemands 
on  Germains  comme  la  nation  la  plus  nombreuse. 
Us  sont  braves  et  patiens;  et  si  toutes  leurs  forces 
obéissaient  à  un  seul  chef,  elles  seraient  irrésis- 
tibles. Ils  ont  obtenu  du  pape  le  privilège  d'élire 
l'empereur  des  Romains  (a)  ;  et  le  patriarche  latin 

(i)  Je  ne  relèrcrai  point  les  erreurs  d«  la  géognphie  de 
ChalcocfHid^lea.  Dans  celte  deacriplion  il  a  peut-être  suivi 
eC mal  compris  Hérodote  (1.  u,c  33],  dont  od  peutinler- 
ppéler  le  texte  {Hérodote  de  Larcher,  t.  Ii,  p.  319-aao),  ou 
excuser  l'ignorance.  Ces  Grecs  modernes  n'avaieut-ib  donc 
jamais  lu  Strabon  ui  aucun  de  leurs  gét^raphes? 

(s)  Va  cilojen  de  la  nouvelle  Rome,  tant  que  cette  nou- 
velle Kome  subsista,  n'aurait  pas  dai^ë  honorer  le  F>S 
allemand  du  titre  de  BeuiAivr  ou  Aulaxtailaf  P(^u«r;  mais 
Chalcocoadj'les  avait  dépouillé  toute  vanité,  et  il  détigae 
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n'a  point  de  sutets  plus  zélés  et  plus  soumis.  La 
plus  grande  partie  de  ces  pajs  est  divisée  entre 
dej(  princes  et  des  prélats;  mais  Strasbourg,  Go* 
logne,  Hambourg  et  plus  ae  deux  cents  villes  li- 
bres forment  autant  de  républiques  confédérées, 
régies  par  des  lois  sages  et  justes ,  conformes  à  la 
volonté  et  à  l'intérêt  général.  Les  duels,ou  com- 
bats singuliers  à  pied,  j  sont  d'un  usage  familier 
en  temps  de  paix  et  de  guerre.  Ils  excellent  dans 
tous  les  arts  mécaniques;  c'est  à  leur  industrie 
que  nous  devons  l'invention  de  la  poudre,  et  des 
canons,  connus  aujourd'hui  de  la  plus  grande 
partie  des  nations,  a"  Le  royaume  de  France  s'é-  Otb 
tend  environ  à. quinze  QU  vingt  jours  de  marche  ""**' 
depuis  l'Allemagne  jusqu'à  l'Ëspagnç,  et  depuis 
les  Alpes  jusqu'à  la  mer ,  qui  Ja  sépare  de  I'Aqt 
gleterre  :  on  y  trouve  un  grand  nombre  de  villes 
florissantes.  Paris,  la  résidence  des  rois,  surpasse 
toutes  les  autres  en  luxe  et  en  richesses.  Un  grand 
nombre  de  princes  et  de  seigneurs  se  rendent  al- 
ternativement dans  le  palais  du  monarque ,  et  le 
reconnaissent  pour  leur  souverain.  Les  plus  pais- 
sans  sont  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Boui^ogne  : 
le  dernier  possède  les  riches  provinces  de  Flan- 
dre, dont  les  ports  sont  fréquentés  par  nos  com- 
merçans  et  par  les  négocians  des  pays  les  plus 

le  prince  de  Byzance  et  ses  sujets  sous  les  dénommatiuiis 
exactes  et  humbles  dç  'HAAnrif  et  Bwotw  'Eaawiw.  . 
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éloigoés.  La  oadoo  française  est  aocieODe  et  opo- 
leote;  son  langage  et  ses  mœnrs,  bien  qu'arec 
qnelqae  différence,  ne  s'éloigoent  pas  entière- 
ment de  celles  des  Italiens.  La  dignité  impériale 
de  Gfaarlenuigne,  leurs  victoires  snr  les  Sarrasins, 
et  les  exploits  de  lenrs  héros  Otinér  et  Roland  (i) 
les  enorgaeillissent  au  point  qu'ils  se  regardent 
comme  le  premier  peuple  de  l'Occident;  mais 
cettevaaitéinsenséea  été  récemment  fanmiliée  par 
Tévénement  malheureux  de  leur  guerre  contre  les 
1>i*Aa-  Anglais  qui  babitentrtledela6retagne.3''Onpeut 
(tMMM.  gQngjJérer  \^  Bretagne  ao  milieu  de  l'Océan,  el 
TÎs-à-vis  les  côtes  de  la  Flandre ,  comme  une  on 
comme  trois  Iles  réunies  par  l'uniformilé  de 
mœurs  et  de  langage  sous  le  même  gouvernemeot. 
Sa  circonférence  est  de  cinq  mille  stades;  le  pa^s 
couvert  d'un  grand  nombre  de  villes  et  de  villages, 
produit  peu  de  fruits  et  poiot  de  vin,  mais  il 
abonde  en  orge,  en  froment,  en  mi.el  et  en  laines. 
Les  habitans  fabriquent  une  grande  quantité  de 
draps  et  d'étoffes;  Londres  (a),  leur  capitale, 

(i)  On  traduUail  daaa  te  gaatoni^me  siècle  la  plupart 
de*  vieux  romans  en  proae  TrançaÏK,  etilsdevioranlla  lec- 
ture favorite  des  chevaliers  et  des  dames  de  la  cour  de 
Charles  VI.  (Tn  Grec  est  sûrement  plus  eicusable  Jaroir 
cm  aux  exploits  d'Olivier  et  de  Roland ,  que  les  moines  de 
Saint'Denii  d'avoir  inséré  dans  leur  Chronique  de  France 
les  fables  de  l'archevêque  Turpin. 
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l'emporte,  pour  le  luxe  ^  la  ricbesse  et  la  popula- 
tion ,  sur  toutes  les  villes  de  l'OccideaL  Elle  est 
située  sur  la  Tamise ,  rivière  large  et  rapide,  qui , 
à  la  distance  de  treute  milles,  se  jette  dans  la  mer 
des  Gaules.  Le  flux  et  le  reflux  ofireat  tous  les 
}Ours  aux  vaisseaux  de  commerce  la  facilité  d'en- 
trer et  de  sortir  sans  danger  de  son  port.  Le  roi 
est  le  chef  d'une  puissante  et  turbulente  aristo- 
cratie. Ses  premiers  vassaux  possèdent  leurs  flefs 
en  franc-aleu  héréditaire  ;  et  )es  lois  fixent  les  li- 
mites de  son  autorité  et  de  leur  obéissance.  Ce 
royaume  a  été  souvent  déchiré  par  des  factions, 
et  conquis  par  des  étrangers;  mais  les  habitans 
sont  courageux,  robustes,  renommés  dans  les  ar- 
mes et  victorieux  à  la  guerre.  Leurs  boucliers 
ressemblent  à  ceux  des  Italiens,  et  leur  épée  à 
celle  des  Grecs.  Leurs  principales  forces  consis- 
tent dans  la  supériorité  de  leurs  archers.  Leur 
langage  n*a  aucune  aiBnité  avec  celui  du  conti- 
nent; mais  leurs  habitudes  de  vie  diffèrent  peu 
de  celles  des  Français.  On  peut  regarder  le  mé- 
pris de  la  chasteté  des  femmes  et  de  l'honneur 
conjugal  comme  la  principale  singularité  de  leurs 

ta*f  nta  Tfat  mm^v  Mmtfor»,  Dès  le  temps  deFitz-Slepheo 
ou  le  dousième  siècle,  Londres  paraît  avoir  joui  de  cette 
supériorité  en  richesse  et  en  grandeur;  elle  la  conservée 
depuis  en  augmentant  son  étendue  progressivement^  au. 
moins  dans  la  même  proportion  que  les  autres  capitales  d» 
l'Europe, 
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moeurs.  DaDS  leurs  visites  réciproques,  le  premier 
acte  d'bospitalilé  est  de  permettre  à  leurs  hôtes 
les  embrassemcDS  de  leurs  femmes  et  de  lenrs 
filles.  Entre  amis,  iblesempruoteot  etlesprêleat 
saos  honte ,  sans  que  persoDoe  soit  blessé  de  cet 
étraoge  commerce  et  de  ses  suites  inéritables  (i  )■  ■ 
Instruits  comme  nous  le  sommes  des  usages  de  la 
vieille  Angleterre,  et  sârs  de  la  vertu  de  nos 
mères,  dous  pouToos  sourire  de  la  crédulité,  oa 
nous  indigner  de  l'injustice  de  l'historien  grec, 
qui  a  confondu  sans  doule  un  baiser  (s)  dêceot 
de  réception ,  avec  des  familiarités  criminelles; 
mais  celte  injustice  ou  cette  crédnlité  pèutent 
nous  être  utiles  en  nous  apprenant  à  nous  mé- 
fier des  détails  donnés  par  des  voyageurs  sor  des 
nations  étrangères  et  éloignées,  et  à  ne  pas  croire 
légèrement  des  faits  qui  répugnent  au  caractère 
de  Itomme  et  aux  seotimens  de  la  nature.  (3) 

(i)  Ed  admettant  que  le  double  sens  du  verbe  km  (<u- 
eular ,  et  in  utero  fcero")  fût  susceptible  d'une  équivoque, 
on  ne  pourrait  pas  douter  de  l'erreur  et  du  sens  de  Chatro- 
cond^yles,  d'après  la  pieuse  horreur  qu'il  annonce  pour  cet 
usage  barbare  (p.  49). 

(a)  Erasme  (epist.  Fiiusto  Àndrelind)  parle  d'une  manière 
■grt'able  de  la  mode  anglaise  de  baiser  tes  étrangers  i  leur 
arrivée  et  à  leur  dépari ,  mais  n'en  tire  aucune  mauvaise 
supposition. 

(5)  Nous  pourrions  peut-être  appliquer  celte  observa- 
tion i  la  communauté  des  femmes  que  César  et  Dion-Css- 
riussupposenl  avoir  existé  parmi  les  aDciensBretons(l.LZR, 
t  n,  p.  1007).  Voyez  Dion ,  avec  les  remarques  judicieuses 
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Après  son  retour  et  la  victoire  de  Timour,  Ma-  lodiffi!- 
nuel  régna  plusieurs  années  heureux  et  paisible.  humI 
Tant  que  les  fils  de  Bajazet  recherchèrent  son  ^u, 
amitié  et  ménagèrent  ses  faibles  états,  il  se  con-    ^-^ 
tenta  de  son  ancienne  religion ,  et  composa  dans    >4>7- 
ses  loisirs  vingt  dialogues  théologiques  pour  sa 
défense.  L'arrivée  des  ambassadeurs  grecs  aii 
concile  de  Constance  (i),  annonça  le  rétablisse- 
ment de  la  puissance  ottomane  en  même  temps 
que  celle  de  l'Eglise  latine  :  les  conquêtes  d'A- 
murath  et  de  Mahomet  rapprochèrent  l'empe- 
reur du  Vatican;  le  siège  de  Coasiantinople  fit 
presque  acquiescer  à  la  double  procession  du 
Saint-Esprit,  et  lorsque,  débarrassé  de  ses  rivaux, 
Martin  v  occupa  seul  la  chaire  pontificale,  il  se 
rétablit  cDtre  l'Orient  et  l'Occident  un  commerce 
amicaldelettres et d*ambassades.L'ambition d'une  St*  négo- 
part,  et  de  l'autre  l'infortune,  dictaient  un  même    a.  a.' 
langage  de  paix  et  de  charité.  Manuel  affectait    ,'^^ 
le  désir  de  marier  les  six  princes  ses  fils  à  dés 
princesses  ilalienoes,  et  le  pape,  non  moins  rusé, 

de  Reimar.  Les  Anwy  d'Otahiti ,  qu'on  regardait  d'abord 
comme  de  Ib  plus  grande  évidence,  nous  paraissent  moins 
criminels  à  mesureque  nous  acquérons  la  connaissance  des 
mœurs  de  ce  peuple  amoureux  et  pacifique. 

(i)  rqye^  LenTant  (Hist.  du  Concile  de  Constance,  t.  Ii, 
p.  576},  el  pour  IbUtoire  ecclésiastique  du  temps,  les  An- 
nales deSpoodauus,  \a Bibliothèque  de  Dupia  (t.  xii]  et  les 
viugt-uu  et  vingt-deuxième  volumesde  l'Hbtoire  ou  plutôt 
de  la  continuation  de  Fleury. 
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fit  passer  à  Constanlinople  la  fille  du  manjuis  de 
Montferrat  avec  un  cortège  séduisapt  de  jeuDes 
filles  de  haute  naissauce,  dont  les  charmes  lui 
paraissaient  propres  à  vaincre  l'obstioatioD  des 
scbismatiques.  Sous  l'extérieur  du  zèle,  ou  pouvait 
cependant  apercevoir  que  tout  était  faux  à  la  cour 
et  dans  l'Eglise  de  Coostaotinople.  Selon  que 
le  danger  paraissait  plus  ou  motos  pressant,  l'em- 
pereur précipitait  ou  prolongeait  sesnégociatïODS^ 
autorisait  ou  désavouait  ses  ministres,  et  échappait 
à  des  instances  trop  pressantes  en  alléguant  la 
nécessité  de  consulter  les  patriarches  et  les  pré- 
lats ,  et  l'impossibilité  de  les  assembler  dans  oa 
moment  oîi  les  Turcs  environnaient  la  capitale. 
D'après  l'examen  des  transactions  publiques,  it 
parait  que  les  Grecs  insistaient  sur  trois  opéra- 
tions successives,  un  secours,  un  concile  et  eoGn 
la  réunion ,  tandis  que  les  Latins  éludaient  la 
seconde,  et  ne  voulaient  s'engager  à  la  première 
que  comme  une  suite  et  uoe  récompensé  volon- 
taire de  la  troisième;  mais  l'extrait  d'une  con- 
versation particulière  de  Manuel  nous  expliquera 
plus  clairement  l'énigme  de  sa  conduite  et  ses 
roDYew-  véritables  intentions.  Sur  la  fin  de  ses  jours  , 
'^°"j^'^"  l'empereur  avait  revêtu  de  ta  pourpre  Jean  Pa- 
rfei'em-  Uologue  II,  soo  fils  atué  ,  sur  lequel  il  se  re- 
Manaci.  posaït  de  la  plus  grande  partie  du  gonvernement. 
Dâtis  un  de  ses  entretiens  avec  son  collègue,  où 
il  n'avait  pour  témoin  que  l'historien  Fhranza. 
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son  chambellan  favori  (i),Manuel  développa  àsoo 
successeur  les  vrais  motifs  de  ses  oégocîatioDS 
avec  le  pontife  de  Rome  (2).  a  II  ne  nous  reste, 
dit  Manuel,  pour  tonte  ressource  contre  les  Turcs, 
que  la  crainte  de  notre  réunion  avec  les  Latins,  la 
terreur  que  leur  iospireat  les  belliqueuses  nations 
de  l'Occident,  qui  pourraient  se  liguer  pour  notre 
délivrance  et  leur  destruction.  Dès  que  vous  serez 
pressé  par  les  infidèles,  fiaites-leur  envisager  ce  • 
danger.  Proposez  un  concile,  entrez  en  négo- 
ciations, mais  prolongez-les  toujours  et  éludez 
la  convocation  de  cette  assemblée,  qui  ne  vous 
serait  d'aucune  utilité  spirituelle  ou  temporelle. 
Aucun  des  deux  partis  ne  voudra  reculer  ou  se 
rétracter;  les  Latins  sont  orgueilleux,  les  Grecs 

(i)Dèssa  première  jeunesse  George  PhranzaouFIiraiizès, 
fiit  employé  du  service  de  Tëlat  et  du  palais  ;  et  Hanckius 
(  De  jcript.  bjxant. ,  part,  i ,  c.  40  )  a  recueilli  sa  vie  de  ses 
propres  écrits.  Il  n'était  âgé  que  de  vingt-quatre  ans  lorsque 
Manuel ,  en  mourant,  le  recommanda  à  son  successeur  dans 
les  termes  les  plus  forts.  Imprimis  vero  hune  Phmnzen  tibi  ' 
commertdo  ,  qui  ministmvit  mihi  jideliter  et  dUîgentet 
(Fhranza,  I.  n,  C.  i).  L'empereur  Jean  lui  montra  cepen- 
dant de  la  froideur,  et  préféra  le  service  des  despotes  du 
Péloponnèse. 

(2)  yqyez  Fhranza  ,  l.  jr,  c.  i3.  Tandis  qu'il  existe  tant 
de  manuscrits  grecs  dans  les  Bibliothèques  de  Rome ,  de 
Milan ,  de  l'Escurial ,  c'est  une  honte  que  nous  soyons  ré- 
duib  à  des  traductions  latines  et  aux  extraits  de  Jacques 
PoDianus  {ad  calcem  Theophylact.  SimocattcB.  Ingolstodt, 
1604] ,  qui  manquent  également  d'élégance  et  d'exactitude. 
(Eabricius,  £iA/.  grœc,  L  vi,  p.  6i5-6io.) 
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soDt  obstinés.  Eo  voulaot  accomplir  la  réuDÎoa, 
TOUS  ne  feriez  que  confirmer  le  schisme,  aliéner 
les  Eglises,  et  nous  exposer  sans  ressource  et 
sans  espoir  à  la  merci  des  Barbares.  •>  Peu  sa- 
tisfait de  cette  sage  leçon,  le  jeune  prince  se 
leva  et  sortit  en  silence.  Le  prudent  monarque, 
continue  Phranza,  me  regarda,  et  reprit  ainsi  son 
discours.  «Mon  fils  se  croit  grand  et  héroïqae; 
mais ,  hélas  !  ce  siècle  misérable  n'offre  aucua 
champ  à  l'héroïsme  ni  à  la  grandeur.  Son  es- 
prit audacieux  pouvait  convenir  dans  les  temps 
plus  heureux  de  nos  ancêtres.  Notre  sitaatîoD 
.présente  exige  moins  un  empereur  qu'un  éco- 
Dome  circonspect  des  débris  de  jootre  fortune. 
Je  n'ai  point  oublié  les  vastes  espérances  qu'il 
fondait  sur  notre  alliance  avec  Mustapha,  et  je 
crains  que  sa  témérité  imprudente  ou  même  sa 
piété  ne  précipite  la  ruine  de  notre  maison  et 
MoM  i»  de  la  monarchie.  »  L'expérience  et  l'autorité  de 
lUoDd.'  Manuel  éludèrent  cependant  le  concile  et  con- 
servèrent la  paix  jusqu'à  la  soixante-dix-huitième 
année  de  son  Âge,  dans  laquelle  il  expira  rerêta 
d'un  habit  monastique,  après  avoir  distribué  sa 
meubles  précieux  à  ses  enfans,  aux  pauvres,  à 
.ses  médecins  et  à  ses  domestiques  favoris.  An- 
dronic  (i),  son  second  fils,  eut  pour  sa  part  la 
principauté  de  Thessalonique,  et  mourut  delà 

(i)  Vojez  Ducasge,  Fam,  bjrumt. ,  p.  343-248. 
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lèpre  pea  de  teraps  après  avoir  veodu  cette  ville 
aox  VénitieQs,  qui  en  furent  promptemeot  dé- 
pouillés par  les  Turcs.  Quelques  succès  avaient 
réuni  le  Péloponnèse  ou  Morée  à  l'empire,  et 
dans  des  temps  plus  heureux,  Manuel  avait  fortifié 
l'isthme,  dans  one  étendue  de  six  milles  (i),  d'un 
mur  solide ,  flanqué  de  cent  cinquante-trois  tours, 
qui  disparut  à  la  première  irruptioD  des  Otto- 
mans. La  fertile  péninsule  aurait  pu  suffire  aux 
quatre  jeunes  princes,  Théodore,  Constantin, 
Démétrius  et  Thomas  ;  mais  ils  épuisèrent  les 
restes  de  leurs  forces  eu  guerres  civiles,  et  les 
vaincus  se  réfugièrent  dans  le  palais  de  Constan- 
tinople,  où  ils  vécurent  sous  la  protection  et  la 
dépendance  de  leur  frère  Jean  Paléologoe  ii. 

Ce  prince,  l'aîné  des  Bis  de  Manuel,  fut  re-  ztl«  dt 
connu,  après  la  mort  de  son  père,  pour  seul  i^'^gJlT 
empereur  des  Grecs.  Il  s'occupa  d'abord  de  *'c-"*,^.    - 
pudier  son  épouse  et  de  contracter  un  nouveau    'f^?- 
mariage  avec  la  princesse   de  Trébisonde.  La 
beauté  était  à  ses  yeux  la  plus  indispensable  qua- 
lité d'une  impératrice.  Il  obtint  l'aveu  de  son 


(i)  Ii'étendiie  exacte  rie  rHexamîlion  entre  lesdeux  mers 
était  de  trois  mitle  hii  it  cents  orgygiie  ou  toises  de  six  pieds 
grecs  (Phranz.,  t.  i,c.  38),  ce  qui  produit  un  mille  grec  plus 
court  que  celui  de  six  cent  soixante  toisesde  France,  que 
d'Anville  prélendêtreeu  usage  dans  laTurquie.  On  évalue 
communément  la  lai^ur  de  l'isthme  à  cinq  milles.  Voyez 
les  Voyages  de  Spon ,  Wlieeler  et  Chandkr. 
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.clergé,  en  le  menaçaDt  de  se  retirer  dans  ud 
cloître ,  et  d'abaDdooner  le  trône  à  soa  frère 
Constantin,  si  on  refusait  de  consentir  à  son  di- 
vorce. La  première,  on  pour  mieux  dire  la  seule 
victoire  de  Paléologue,  fut  celle  qu'il  remporta 
SUT  UD  Juif  (i),  qu'après  une  longue  et  sarante 
,  jdispute ,  il  convertit  à  la  foi  cbrétienoe;  cette 
importante  conquête  a  été  soigoensement  consi- 
gnée dans  l'histoire  du  temps;  mais  il  renou- 
vela bientôt  le  projet  de  réunir  les  deux  Eglises, 
et,  sans  égard  pour  les  avis  de  son  père>  prêta 
l'oreille,  à  ce  qu'il  parait,  de  bonne  foi,  à  la  pro- 
position de  s'aboueber  avec  le  pape  dans  ua 
concile  général  au  -  delà  de  la  mer  Adriatique. 
Martin  v  encourageait  ce  dangereux  projet,  et 
son  successeur  Eugène  s'en  occupa  faiblement, 
jusqu'à  ce  qu'enfin,  après  une  négociation  lan- 
guissante, l'empereur  reçut  une  sommation  de 
la  part  d'une  assemblée  revêtue  d'un  caractère 
différent,  celle  des  prélats  indépendaos  de  B&le, 
qui  s'intitulaient  les  représentans  et  les  juges  de 
l'Ëglise  catholique. 
Com^      Le  pontife  romain  avait  défendu  et  gagné  la 

Ci)  l'a  première  objeclioa  des  3mù  est  sur  la  mort  de 
Jésus  Christ  :  si  elle  fut  volontaire,  le  Christ  est  coupable 
de  suicide;  à  quoi  Tempereur  oppose  un  mj'stère.  Ils  dis- 
putent  ensuite  sur  la  conception  de  la  Vierge,  sur  le  sens 
des  prophéties,  etc.  (Phranza,  1.  n,  c.  i  a,  jusqu'il  la  fin  du 
chapitre). 
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cause  dé  la  liberté  ecclésiastique  ;  maisleclereé  rEgUi* 

...  ,  .  ,  .        Ulm». 

viclonenx  se  trouva  bieutot  expose  a  la  ijrannie 
de  son  libérateur,  que  son  caractère  sacré  mettait 
à  l'abri  des  armes  qu'il  empIo}'ait  si  elBcacemeot 
cootre  les  magistrats  civils.  Les  appels  anéantis- 
saient lear  grande  charte  ou  le  droit  d'élection} 
ou  l'éludait  par  des  commandes  j  on  le  déjouait 
par  des  survivances ,  et  il  était  obligé  de  céder  à 
desré5ervesarbitraires(i).  Lacour  deRome  ins- 
titua une  vente  publique  qui  enrichissait  les  car- 
dinaux et  les  favoris  du  pape  des  dépouilles  de 
toutes  les  nations;  celles-ci  voyaient  les  principaux 
bénéfices  de  leur  territoire  s'accumuler  snr  la  tête 
des  étrangers  et  des  absens.  Durant  leur  résidence 
à  Avignon,  l'ambition  des  papesse  convertit  en 
avarice  et  en  débauche  (a).  Ils  imposaient  ri- 

(i)  DfliisleTraité  délie  MaUneBenrfKiarie  de Fra  Faolo 
(quatrième  volume  de  la  dernière  et  la  meilleure  édîtioa 
de  ses  Œuvres) ,  il  développe  avec  autant  de  liberté  que  de 
profoudeur  tout  le  sysléme  politique  des  papes.  Quand 
Rome  et  sa  religion  seraient  anéanties,  re  volume  précieux 
leur  survivrait  comme  une  excelleole  histoire  philosophi- 
que et  un  avertissement  salutaire. 

(2)  Le  pape  Jean  xxit,  lorsqu'il  mourut  à  Avignon  en 
i334 ,  laissa  dix-huit  millions  de  florins  dur,  et  la  valeur 
de  sept  millions  de  plus  en  argenterie  et  en  bijoux.  Voya 
la  Chronique  de  Jeaa  Villani  (I.  xi,c.  io,  dans  la  Collec- 
tion de  Murotori,  t.  xni,  p.  765) ,  dont  le  frère  apprit  ces 
détails  des  trésoriers  du  pape.  Un  trésor  de  six  ou  huit 
millions  sterling,  dans  le  quatorzième  siècle,  paraît  énonne 
et  presque  incroyable. 
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goureusement  sur  le  clerg«  le  tribut  des  dlmc» 
et  des  premiers  Tniits ,  mais  ils  toléraient  oaverte- 
roent  l'impuoité  des  vices,  des  désordres  et  de  la 
SshinM.  corruption.  Ces  scandales  multipliés  furent  aggra- 
fiTT    ''^^  P^**  '^  grand  schisme  d'Occident,  qui  dorà- 
'4^'    plus  d'un  demi-siècle.  Dans  leurs  fougueuses  <{He- 
relies,  les  deux  pontifes  de  Rame  et  d'Avigooa 
publiaient  réciproquement  les  vices  de  leur  rivât; 
leur  situation  précaire  avilissait  leur  autorité»  relï- 
cbait  leur  discipline  et  moltipUait  leurs  besoins 
Gomniedaet  leufs  «xactions.  Les  synodes  de  Pise  et  de 
D?Î409;  Constance  (i)  furent  successivement  tenus  pour 
u^^^  guérir  les  maux  de  l'Eglise  et  rétablir  son  au- 
^-■^M- torité;  mais,  sentant  leurs  forces,  ces  grandes 
assemblées  résoloreot  de  rétablir  les  privil^es  de 
l'aristocratie  chrétienne.  Les  Pères  de  Constance 
prononcèrent  une  sentence  personnelle  contre 
deux  pontifes  qu'ils  refusaient  de  reconnaître,  et 
déposèrent  par  une  troisième  celui  qu'ils  avaient 
avoué  pour  leursouverain.  Ils  procédèrent  ensuite 
à  limiter  l'autorité  du  pape,  et  ne  se  séparèrent 
point  .qu'ils  ne  l'eussent  soumis  à  la  suprématie 
d'un  con'cile  généra).  On  statua  que  pour  la  ré- 
forme elle  maintien  de  l'Eglise,  on  convoque- 

(i)  M.  Lenfânt,  protestant  iitatruit et  éclairé,  adonné 
uaeHistotJV  des  Conciles  de  Phe ,  de  Constance  et  de  Bàk , 
en  six  volumes  in-quarto  ;  mais  la  dernière  partie  est  Taiie 
â  la  hâte ,  et  ne  traite  complètement  que  des  troubles  de  la 
Bohême. 
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rait  Tégulièrement  ces  assemblées  à  une  époqoe 
fixe,  et  que  chaqne  synode  indiquerait,  avant  de 
se  dissoudre,  le  temps  et  le  lieu  de  l'assemblée 
suivante.  La  cour  de  Rome  éluda  facilement  la 
convocation  du  concile  de  Sienne  ;  mais  la  vtgoiH 
reuse  fermeté  de  celui  de  Bâle  (i)  pensa  être  fa-  '^J^* 
taie  à  Eugène  iv,  le  pontife  régnant  Les  Pères,    '«^i- 
qui  pressentaient  ses  desseins,  se  hâtèrent  de  pu- 
blier, par  leur  premier  décret ,  que  les  représen- 
tans  de  l'Eglise  militante  étaient  revêtus  d'une 
juridiction  spirituelle  ou  divine  sur  tous  les  chré- 
tiens, sans  en  excepter  le  {>ape ,  et  qu'on  ne  pou- 
vait dissoudre,  proroger  dL transférer  un  concile      , 
général,  qu'après  la  délibératioo  libre  de  ses 
membres,  suivie  de  leur  consentement.  Eugène 
n'ayant  pas  moins  fulminé   sa  bulle    de   disso- 
lution, ils  osèrent  sommer,  réprimander  et  me- 
nacer le  rebelle  successeur  de  s&iot  Pierre  :  après  .,      ,,_ 
lui  avoir  accordé  par  de  longs  délais  le  temps  du    'i*'"' 
repentir,  ils  déclarèrent  finalement,  que  s'il  ne  (tM  iv. 
se  soumettait  pas  avant  le  terme  fixe  de  soixante 

(i)  Les  actes  originaux  ou  miaules  du  concile  de  Bâle, 
composent  douze  volumes  in-folio,  que  l'on  conserve  dans 
la  BiblÎQthèque  publique.  Bâle  était  une  ville  libre ,  avanta- 
geusement située  sur  le  Rhin ,  et  défendue  par  la  confédé- 
ratinn des SuisKs  ses  voisins.  Le  pape  Pieu, qui, sous  le 
nom  d'^neas  S_ylvius,  avait  été  secrétaire  du  concile ,  fonda 
en  1459  l'Université,  liais  qu'esl-«e  qu'un  Concile  ou  une 
Université ,  en  comparaison  ^es  presses  de  Froben  ou  des 
études  d'Erasme? 
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jours,  il  demeurerait  saspeodu  de  toute  aotorité 
temporelle  et  ecclésiastique  ;  et  pour  ét«blir  leur 
juridictioD  sur  le  prince  comnie  sur  le  prêtre ,  âa 
9'emparërentderadmiai5tratioDdugt)DverQeineBl 
d'Â?ignoD ,  aoaullèrentraliénatioa  du  patrimoine 
sacré,  et  défendirent  de  lever  à  Rome  de  noo" 
relies  coulributioos.  Leur  hardiesse  fut  justifiée, 
non  seulemeat  par  l'opiDioa générale  du  clergé, 
mais  par  l'approbatiou  et  la  protectioa  des  pre- 
miers monarques  de  la  chrétienté.  L'empereor 
Sigismond  se  déclara  le  serviteur  et  le  défeusear 
du  synode;  l'AUemagne  et  la  France  eo  firent 
autant  ;  le  duc  de  Milan  était  l'enoeini  persooael 
d'Eugène,  et  une  émeute  du  peaple  romain  for- 
ça le  pontife  à  fuir  du  Vaticao.  Rejeté  à  la  fois 
par  ses  sujets  spirituels  et  temporels,  il  ne  lui 
resta  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  la  sou- 
mission. Eugène  se  rétracta  dans  une  bulle  humi. 
Hante,  qui  ratifiait  tous  les  actes  du  concile, 
incorporait  ses  légats  et  tes  cardinaux  à  cette 
assemblée  vénérable,  et  semblait  annoncer  sa  ré- 
signation aux  décrets  d'une  législature  suprême. 
Leur  renommée  s'étendit  jusque  dans  l'Orient, 
et  ce  fut  en  présence  des  Pères  du.  concile  que 
Sigismond  reçut  les  ambassadeurs  ottomans(i), 
qui  raireot  kses  pieds  douze  grands  vases  rempli» 

(i) L'annalisle Spondanub  (A. D.  i433,  n* 35,t. i, p. 824) 
raconle  d'une  manière  peu  affirmative  cette  ambassade  oltu- 
mane,  qui  n'est  attestée  que  par  Cranlzîus.  . 
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4le  robes  de  soie  et  de  pièces  d'oi-.  Les  Pèm  dk  nv«m- 
Bâle  aspiraient  i  la  gloire  de  ramener  les  Grecs  ^o,!^" 
et  les  Bohémieos  dans  le  giron  de  l'Eglise;  leurs    ^',"; 
dêpB^  pressèreni  l'empereur  et  le  patriarche    mS?- 
cl«  Constaotinople  de  se  réunir  à  une  assemblée 
qai  possédait  la  cooBaoce  des  nations  de  l'Occi*- 
dent.  Paléologue  n'était  point  éloigné  d'accepter 
oette  proposition,  et  le  sénat  catholique  reçut 
honorablement  ses  ambassadeurs;  mois  le  choix 
du  Heu  parut  un  obstacle  insurmontable  i  il  refu- 
sait  obstinément  de  traverser  les  Alpes  ou  la  mer 
de  Sicile,  et  exigeait  qu'on  assemblât  le  concile 
dans  quelque  ville  de  l'Italie  ou  dans  les  eavi" 
j-ODS  du  Danube.  Les  autres  articles  éprouTèrent 
moins  de   difficultés  :   on   convint  de  défra^'Cr 
l'empereur  et  une  suite  de  sept  cents  personnes 
durant  soD  vojage  (i),  de  lui  faire  remettre  sur- 
le-cbamp  une  somme  de  huit  mille  ducats  (s) 

(i)  S^rupulus,  p.  19.  Il  panit  par  cette  liste  que  les  Grecs 
exagérèrent  le  sombre  des  laïques  etdesecclésiastiquesqui 
suivirent  rfcllement  l'empereur  et  le  patriarche  1  mus  le 
graud  ecoléaiarque  n'en  donne  poial  le  compte  exKl.  Les 
soixante-quinze  mille  floiins  qu'ils  demandaient  au  pape 
dans  cette  n^ociation  (p.  g),  formaient  une  somme  au-  ■ 
dessus  de  leurs  besoins ,  et  qu'ils  ne  pouvaient  esptfr» 
d  obtenir. 

(a)  Jemesersindifi'éremmentdesmols  durât  ou  florin, 
qui  tirent  leur  dénomination  ,  les  premiers,  des  ducs  de 
Milan ,  et  les  seconds ,  de  la  république  de  Tloftinoe.  Ces 
pièces  d'or,  les  premières  qui  furent  frappées  en  Italie  et 
peut-être  dans  le  monde  laiin,  peuvent  être  comparées , 
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poor  aider  sod  de^é ,  et  «f accorder  dans  soM 
absence  on  secours  de  dix  mille  docals,  de  Iroi* 
«ents  archers  et  de  quelques  galères,  pour  la  s6i- 
reté  de  Coostantinople.  La  ville  d'Avigaon  fil  les 
fonds  des  premières  avances,  et  l'on  prépara  rem- 
barquement à  Marseille,  quoique  arec  nn  peu  d* 
lenteur  et  de  difficulté. 
jMnr»-      Dans  sa  triste  situation  ,  Paléologne  jouissait 
^^àSr-  ^^  pl^i''  ^^  ^''i'  '^  puissances  ecclésia^qoe* 
^V^  ^  de  l'Occident  rechercher  à  l'envi  son  amitié.  Mai* 
p*p«-    l'artificieuse  activité  d'un  monarque  l'emporta  sor 
1437.'    la  lenteur  et  l'inflexibilité  qui  forment  le  caractère 
^es  républiques.  Les  décrets  de  Bàle  tendaient 
continuellemeot  à  limiter  le  despotisme  da  pape, 
et  à  élever  dans  l'Eglise  an  tribunal  suprême  et 
permanent  Eugène  portait  le  joug  avec  impa^ 
tieuce,  etl'nniondes  Grecs  lui  fournissait  un  pré^ 
lexte  décent  pour  transporter  du  Rhin  sur  le  P6 
«n  synode  indocile  et  factieux.  Au-delà  des  Alpes, 
les  Pères  n'espéraient  plus  de  conserver  leur  in- 
dépendance. La  Savoie  ou  Avignon,  qu'ils  accepr 
4ërent  avec  répugnance ,  étaient  regardés  i  Gons- 
tantinoplecommesitoés  fort  au-delà  des  colonnes 
d'Hercule  (1).  L'empereur  et  son  clergé  redo^- 

pour  le  poids  et  la  valeur,  au  tiers  d'une  guio^  d'Aogle- 
lierre. 

(i)Ala  fin  de  la  traduction  latine  de  Phranxaoa  trouve 
Une  longue  épîlre  grecque,  ou  déclamation  de  6eoi^  de 
Ti'ébisonde,  qui  conseille  à  Psléologue  de  prtférer  £ugèD« 
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taicDt  les  dangers  d'une  longue  navigation  ;  i)$ 
s'oRensèreot  de  l'orgueilleuse  déclaration  par  la- 
quelle le  concile  annonça  qu'après  avoir  anéanli 
la  nouvelle  hérésie  des  Bofaémieoa,  il  déracine- 
rait bîenlôt  l'ancienne  hérésie  des  Grecs  (i).  Dn 
côté -d'Eugène ,  tout  était  douceur,  complaisance 
et  respect.  Il  invitait  le  souverain  de  Conslanti- 
'nople  <à  iàire  cesser  par  sa  présence  le  schisme  . 
des  Latins  comme  celui  des  Grecs.  Il  ^proposa 
pour  le  lieu  de  leur  entrevue  amicale ,  Ferrare» 
située  sur  les  bords  de  la  mer  Adriatique  ;  et  i 
l'aide  d'une  surprise  on  de  quelque  artifice,  il  se 
procura  no  taux  décret  du  concile  qui  approuvait 
sa  traosiatioo  daos  cette  ville  de  l'Italie.  Neurgalè- 
res  furent  équipées  pour  cette  espéditionà  Venise 
et  dans  l'Ile  de  Candie  :  elles  devancèrencles  vait- 
seaux  de  Bâie;  l'amiral  romaioreçutordredecenx- 
ci  de  les  couler  à  fond ,  de  les  brûler  et  de  les 
détruire  (a)  ;  ces  escadres  ecclésiastiques  auraient 


et  l'Italie.  Il  parle  avec  mépris  de  l'assemblée  schismatiq^e 
de  Bàle ,  des  Barbares  de  la  Gaute  et  de  rAllemagrie ,  qui 
«ëtaieiil  ligués  pour  transporter  Is  chaire  de  saint  Pien^ 
HU-delà  des  Alpes  :  •<  »Am9I  (dit-il)  -/(  km  tv  ^t7«  m 

N'y  avait-il  donc  poiat  de  carte  géographique  à  Coustan- 
tinople  ? 

(1)  Sjrropulus  (p.  a6-3i}  exprime  son  indignation  et 
celle  de  ses  compatriotes.  Les  députés  de  B£le  lAchërent 
d'excuser  cette  imprudence ,  mais  ils  ne  pouvaient  nier  ni 
changer  l'acte  du  concile. 

(s)  Condolmieri,  neveu  et  amiral  du  pape,  déclare  «s- 
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pa  se  rencontrer  dans  les  mêmes  mers  où  Sparte 
et  Athènes  s'étaient  disputé  jadis  la  gloire  de  la  - 
prééaineDce.Alteroalivenientassaiili  parles  deux 
factions ,  qui  semblaient  toujours  prêtes  à  en  venir 
auK  maios  pour  la  possession  de  sa  penonne,  Pa- 
léologuehésita  encore,  aTant  de  quitter  son  palais 
et  son  piys,  de  tenter  cette  dangereuse  entre- 
prise. Il  se  rappelait  les  conseils  de  son  père ,  et  le 
|>oo  sens  derait  lui  suggérer  que  les  Latins  divisés 
entre  eu?c,.  ne  s'accorderaient  pas  pour  une  cause 
étrangère.  Sigismond  essaja  de  le  détourner;  de 
fon  voyage.  Oa  ne  pouvait  le  soupçonner  de  par- 
tialité, puisqu'il  adhérait  au  concile ,  et  ce  con- 
seil recevait  encore  du  poids  de  l'étrange  opinion 
où  l'on  était  que  Sigismond  nommerait  un  Grec 
pour  succeMeuràrempire(i).  Le  sultan  des  Turcs 
était  encore  un  conseiller  qui  ne  méritait  pas  sa 
confiance»  mais  qu'il  craignait  d'ofienser.  Amu- 
ratb  ne  comprenait  rien  aux  querelles  des  chré- 
tiens.  Bien  qu'il  redoutât  leur  union  ,  il  offrit 

presB&neDt,  m  afiffur  tj(tt  Toftt  tu  tlcO'ic  jm  7«Atf<M'a  mn  n 
ivfN  7((  «a7t{}-ft  T>r  fur«/«,  KM  I'  Jiuitftt  tÂltÀvo*  luti  Kf^ri». 
Les  pèrai  du  sjrnod»  dooDèrval  à  l«un  marins  d«3  ordm 
moimp^reniptoiret,  et  jusqu'au  moment  où  les  deux  es- 
cadres se  rencontrèreat ,  les  deux  partis  titchèrent  de  c^ 
cher  aux  Grecs  cette  aDÎiaosittf . 

-  (i)  Syropulus  parie  des  espêrai>eesdeFalëologue(p.36) 
et  du  dernier  avis  de  Sigismond  (p-Sy).  L'empereur  grec 
apprit  à  Corfbii  la  mort  de  son  ami ,  et  s'il  en  eût  été  ia)- 
truit  plus  t6t ,  il  serait  reloorntf  à  Constontiaople  (p.  -j^ 
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d'ouvrir  ses  trésors  aux  besoins  de  Paléologoe, 
en  déclâraDt  toutefois  arec  one  apparence  de  gé- 
ncrositéqtteConstantinople  serait  in violablement 
respectée  durant  l'abseace  de  soa  sourerain  (i). 
IjCS  plus  richesprésens  et  tes  pi  us  belles  promesses 
achevère»t  de  décider  le  prince  grec.  Il  dcsïrarit 
s'éloigaer  pour  quelque  temps  d'une  scène  de 
malheur  et  de  danger.  Après  s'être  débarrassé  des 
députés  du  concile  par  une  réponse  équivoqae, 
il  annonça  la  résolution  de  s'embarquer  sur  les 
galères  du  pape.  Le  grand  âge  du  patriarche  Jo- 
seph le  rendait  pies  snsceptifale  de  crainte  que 
d'espoir  :  effrayé  des  dangers  qu'i!  allait  courir 
sur  l'Océan ,  le  pontife  observa  que  dans  un  pays 
étranger  sa  faible  voix  et  celle  d'une  trentaine  de 
ses  prélats  seraient  étouffées  par  le  nombre  et  le 
pouvoir  des  évéques  qui  composaient  le  synode 
latin.  Il  céda  cependant  à  la  volonté  de  Patéo- 
logue,  à  la  flatteuse  assurance  qu'on  l'écouterail 
comme  l'oracle  des  nations,  et  au  désir  secret 
d'apprendre  de  son  frère  de  l'Occident  à  rendre 
l'Eglise  indépendante  des  souverains (2).  Lescîoq 

(O  Fhraim  hti-méiae,  quoique  par  4ea  motfts  diSi^ 
mis ,  itait  de  Vmria  d'Amuroth  (I.  B,  c  i3).  Vlinam  ne 
tynoAts  hta  mn^uar» fuisse*,  si  tentas  t^nsiones  etdetti- 
mmta  pmtitumerttt.  S/ropulus  pacleamù  (p.  5A)'de  Kam- 
basMid»otlaiiniDe.  Amuntlblint  sr  pRrote.  Il  mensça  peut- 
être  (p-  12&-X19),  nais  n'attaqua  point  la  ville. 

(3>  Le  lecteur  sourira  de  l'in^auitë  avec  laquelle  il  Su 
pari  de  cette  espérance  i  les  favoris  :  7«i<(v7ni  ■rtj^tfo^Mui 
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porte-croix  ou  digoitaires  de  Saînte-So^ùe  fi/rent 
attacbés  à  sa  suite  ;  et  l'un  d'eux ,  le  gnâd-ecc^^ 
siarqué  ou  prédicateur,  S^KestreSjropalus(i), 
à  composé  (a)  nue  hisloire  corieofie  et  «ocère  de 
\^  fausse  union  (3).  Le  clergé  obéit  malgré  loi 
aux  ordres  de  l'emperenr  et  du  patriarche;  mais 
la  soumission  était  son  premier  devoir  et  la  pa- 

o^nn  MXittji  *M  ^ta.  -ni  Woma  iâ«f^  tAuf^vnu  iw*  tx- 

(p.  92);  ce^jendant  il  lui  aurait  éxé  difficile  de  pratiquer  le* 
leçons  de  Gri^goirevir. 

(1)  Le  naiB  chi-élien  de  S^ylrestre  est  tiré  dn  calendrier 
latin.  En  grec  moderne  ■jrt'.at  s'ajoute  i  la  fin  d'un  mot 
pour  exprimer  un  diminutif;  et  aucun  des  argumens  de 
l'éditeur  Creyghion  ne  peut  l'autoriser  à  substituer  f^n^ 
pulus  (Sguros,  AiKus)  au  Syropulus  de  sou  propre  ma* 
Huscrit,  dont  le  doid  est  sîgti<^  par  lui-même  dans  les  actes 
du  concile  de  Florence.  Pourquoi  l'auteur  ne  serait-il  pas 
d'extraction  syrienne  ? 

(a]  D'après  la  conclusion  de  cette  histoire,  j'en  fixerais 
la  date  à  l'aon^  1444 ,  quatre  ans  après  le  synode.  Lors- 
que le  grand  ecviésiarque  qbdîqua  son  office  (Sect.  xii, 
p.  33(>-35o) ,  le  temps  et  la  retraite  avaient  calm^  ses  pas- 
sions; et  Syropulus,  quoique  souvent  partial,  n'est  jamais 
emporté. 

-  -(3)  Vera  hUtoria  unionit  non  verœ  inter  Gneces  ft  Laûnoi 
Hag-e  Comitia  1660,  in-fbt.)-  Robert Creygb ton, chapelain 
de  Charles  ti  durant  son  exil ,  la  publia  le  premier  avec 
une  traduction  pompeuse  et  peu  fidèle.  Le  titre  polémique 
est  sûrement  de  l'invention  de  l'éditeur,  puisque  le rom' 
mencement  de  l'ouvrage  manque.  Pour  le  mérite  de  l> 
narration  et  même  du  style,  SyropuluB  peut  ^Ire  clasti 
parmi  les  meilleurs  écrivainsdeByBaDcejmaisîleetexclua 
des  collections  orthodoxes  des  conciles. 
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tîence  sa  plus  utile  vertu  :  on  trouve  dans  uneliste 
choisie.de  vingt  prélats,  les  métropolitains  d'Hé- 
raclée,  C^'siqpe,  Nicée,  Nicomédie,  Epbèse  et 
Trébisonde,  et  deux  nouveaux  évéques,  Marc  et 
BessarioD ,  élevés  à  cette  dignité  sur  la  confiance 
qu'inspira ieot  leur  savoir  et  leur  éloqueuce. 
On  nomma  quelques  moines  et  quelques  phi- 
losophes pour  donner  plus  d'éclat  à  l'érudition  et 
à  la  sainteté  de  l'Ëglise  grecque,  et  une  troupe 
de  chanteurs  et  de  musiciens  pour  le  service  de  la 
chapelle  impériale.  Les  patriarches  d'Alexandrie, 
d'Antioche  et  de  Jérusalem  envoyèrent  des  dé- 
putés ou  on  leur  en  supposa  ;  le  primat  de  Russie 
représentait  une  Eglise  nationale,  et  les  GrecS 
pouvaient  le  disputer  aux  Latins  pour  l'étendue 
de  leur  empire  spirituel.  On  exposa  les  précieux 
vases  de  Sainte-Sophie  aux  dangers  de  la  mer,  afio 
que  le  patriarche  pût  officier  avec  la  pompe  or- 
dinaire ;  et  l'empereur  employa  tout  l'or  qu'il  put 
rassembler,  à  décorer  son  char  et  sou  lit  d'orne» 
mens  massifs  (i).  Mais  tandis  que  les  Grecs  tft- 
chaient  de  soutenir  l'extérieur  de  leur  ancienne 
magnificence,  ils  se  disputaient  le  partage  des 

(i)  Sjrrop.  (p.  63)  exprime  francbemeni  son  înlentioo: 
'ir  ira  w»fjtw±vr  v  lTA\«t(  fityo-t  ^aïKWf  ■na.f'  txtirvr  >«^j(iu7«  j 
et  la  traduction  laline  de  ce  passage  par  Creyglitoii ,  peut 
donner  une  idée  <le  ses  brillanles  paraphrases.  Vt pompa 
eircumdtiCtiu  noster  imperator  Jtaliœ ,  populis  aliquis  tte.au- 
ratai  Jupiter  crederetur,  aut  Crcetus  ex  opulentô  Lydiâ. 
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quinze  mille  ducats  que  le  pape  leur  avait  doosés 

pour  aumôae  préliminaire.  l<orsque  tou&  les  pré- 

paraUts  furent  ternuDés,  Paléolo^oe,  suivi  d'uB 

train  nombreux ,  accompagné  de  son  frère  DêiRé- 

trius  et  des  premiers  personnages  de  l'état  et  de 

l'ËgUse ,  s'embarqua  sur  huit  vaisseaux  à  voiles  el 

à  ranies,  cingla  par  le  détroit  de  GalUpoU  daas 

VArchipel,  et  passa  dans  le  golfe  Adriatique,  (i) 

SoiytBirfe      Après  UPS  loDgue  et  fatigante  navijgation  de 

iv««»^  soixante-dix-sepl  jours,  cette  escadre  relîgtease 

'îlae'   i®**  l'ancre  devant  Venise,  et  U  réception  qiiiluk 

9  f'"iMv  fut  faite ,  attesta  U  joie  et  la  mogniGcenee  de  cette 

république.  Souverain  du  monde,  le  modeste  A«^ 

guste  n'avait  jnma  is  exigé  de  ses  sujets  les  honneun 

quelesVénitieasindépendaBspFodiguèreBtàsoB 

laible  successeur.  Du  haut  d'un  troue  pl»«é  sur  U 

poupe  de  son  vaisseau,  Fatéologue  reçut  U  visite, 

<m ,,  pour  parler  à  la  grecque,  les  adaratioos  du 

doffe  et  des  sénateurs  (3).  Ils  moutaient  le  Bucen- 

'(0  Sans  m'asservir  à  citer  Syropulus  pour  diaqiie  fait 
|X)riic»l>o*,i'obAervM«î  que  la  iiavigatioo  i^s  Grecs,  dépôts 
CoBstefttinople  jusqu'à  Veuis»  et  Eeiiare,  se  liouve  dui 
sa  quatrième  setttoii  (p.  (17-100.],  et  quewt  liistorieD  a  le 
iare  talent  (}e  mettre  chaque  scène  sous  tes  ^euzde  sod 
lecteur, 

(2)  Durant  la  tenue  i^u  s^-node,  Fhransa  éuît  dans  le 
FéloponQèse;  mats  le  despote  Dt^m^ltitis  lui  Et  un  xéôA 
exact  de  U  manière  honorable  dont  l'emperenr  et  le  pa- 
triarche furent  accueillis  à  Venise  et  à  Ferrare  (Dux.... 
.■•edpnttm  iinperaCorem  adgrat).  I<es  Latins  en  parlent  plus 
Iégéremenl(!.  Ti,c.  14,  r5,  16). 
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taure  suivi  de  douze  puissantes  galères  ;  la  mer 
étaitcouverted'innombrablesgondolea  destinées, 
les  unes  à  la  pompe  du  spectacle ,  les  autres  au 
plaisir  des  spectateurs  ;  l'air  reteotissail  des  sons 
de  ia  musique  et  du  bruit  des  acclamatioas  ;  les 
vétemeos  des  matelots  et  méaaes  les  vaisseaux 
brillaient  de  soie  et  d'or^  et  tous  les.  ernblêraes 
présentaient  les  aigles  romaines  nnies  aux  lioiis 
.  de  Saint  -  Marc.  Ce  briUaat  cortège  remonta 
le  grand  canal  et  passa  sous  le  pont  de  Riaho. 
Les  Orieotaux  contemplaient  avec  admiratioo 
les  palais  ,  les  églises  et  l'immeose  population 
d'aue  vUle  qui  semblait  lloUer  sur  les  vagues  (t); 
mais  ils  soupirèrent  en  apercevant  les  dépouiUes 
et  les  trophées  du  sac  de  CoDstantinople-  Après 
avoir  séjouraé  quinze  jours  à  Venise ,  Paléologue 
cootiBua  sa  route  alternativement  par  teire  et  par 
eau  jusqu'à  Ferrare.  La  politique  du  Vatican  l'em- 
porta dans  cette  occasion  sur  son  orgueil ,  et  le 
prince  grec  reçut  tous  les  anciens  honneurs  ac- 
cordés àl'empereur  d'Orient.  U  fit  soa  entrée  sur  AFtmn. 
ua  cheval  noir,  mais  on  cooduisail  devant  lut  un 
superbe  cheval  blanc  dont  le  haraois  était  décoré 

(i)  La  surprise  qu'éprouvèrent  fe  prince  grec  et  un  am- 
bauaiUiir  de  Trance  à  la  vue  de  Venise  {Mém.  de  ThHippe 
de  Comines ,  l.  vu,  c  tS> ,  pFo»ve  twoon tcateMemen t 
quelle  ëlait,  dans  le  <|uatoFzîèmesècle,ls  première  et  la 
])lusbdle  ville  du  monde  clirét)«H.  Relativement  aux  d^ 
pouiUesdeCunstautinopleque  lesGrecaj'aperçureul.  f^qy. 
Syropulus  (p.  87J, 
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d';iig]es  en  broderie  d'or.  Il  marcba  couvert  «fa» 
dais  soutenu  par  les  princes  de  la  muson  à'EsIt, 
les  lîls  ou  les  parens  de  Nicolas ,  marquis  de  la 
ville  et  souverain  plus  puissant  que  Pitléologoe  (i). 
Le  prince  grec  ne  descendit  de  cheval  «f  u  au  pied 
de  l'escalier;  le  pape  s'avança  jusqu'à  la  porKe  de 
.  SOD  appartement,  releva  le  prince  au  pioment  ou 
il  fléchissait  le  genou,  et  après  l'avoir  embrassé 
paternellenieot,  le  conduisit  à  un  siège  placé  à  sa 
gauche.  Le  patriarche  grec  ne  voulut  point  des- 
cendre de  sa  galère  avant  d'âlre  convenu  d'uo 
cérémonial  qui  mit  une  apparence  d'égalité  entre 
l'évéque  de  Bonie  et  celui  de  Constantinople; 
celui-fti  reçut  du  premier  un  embrassement  fra- 
téreel ,  et  tous  les  ecclésiastiques  grecs  terusèrenl 
de  baiser  les  pieds  du  pontife  romain.  A  l'ouver- 
ture du  synode,  les  chefs  ecclésiastiques  et  tem- 
porels se  -dispiitèrent-le  centre  ou  la  place  d'bon'' 
neurfiel  Eugène  n'éluda  l'ancien  cérémonial  de 
Constanlin  et  de  Marci«n,  qu'en  alléguant  qut 
ses  prédécesseurs  aeV-étaieu-t  trouvés  en  personne 
ni  «  Nieée  ni  à  Ghalcédoine.- Après  de  longs  dé- 
bats, on  convint  que  les  deux  nations  occupe- 
raient, à  droite  et  à  gauche,  les  deus  côtés  de 
l'éghse,  que  la  chaire  de  saint  Pierre  serait  élevée 


'  (■)  Nîcolinm,de  la  maison  d'Est,  rt^gna  quarante -huit 
«n»(A.  D.  1393-144  i);'il  p(»sédaFerrare,Modène,  Reggio, 
Pftrtne,  Rovigo  et  Commachio.  Vaye^  sa  vie  dans  Huralori 
{Antichità  Lstense,  1. 11,  p.  i5g-30i). 
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A  la  première  pince  devant  le  rang  des  Latins,  et 
^«  le  trôoe  de  l'empereur  grec,  à  la  tête  de  son 
det^,  serait  à  la  même  hauteur,  en  l'ace  de  la 
seconde  place  ou  du  siège  vacant  de  l'empereur 
d*Occide»t.(i) 

Mais  dèè  que  les  réjouissances  et  les  formalités  cateile 
firent  placç  à  des  discussions  sérieuses,  les  Grecs,  ^^  ^J^ 
mécontens  du  pape  et  d'eux-mêmes,  se  repenti-'""*  J'1^ 
rent  de  leur  imprudent  voyage.  Les  émissaires  oci.,  A. 
d'Eugène  l'avaient  représenté  à  Constantin  opte  etiPio^ 
comme  au  faite  de  la  prospérité,  à  latète  des  ^^Uet, 
princes  et  des  prélats  européens,  prêts  à  sa  voi«    ^-P'^ 
à  croire  et  à  prendre  les  armes.  L'assemblée  peu  ' 
nombreuse  du  concile  de  Ferrare  dissipa  l'illa- 
Sion.  Les  Latins  ouvrirent  la  première  session  arec 
cinq  archevêques,  dix-huit  évéques  et  dtx  abbés, 
dont  le  plus  grand  nombre  étaient  sujets  ou  com- 
patriotes du  pontife  italien.  Excepté  le  duc  d« 
Bourgogne,  aucun  des  souverains  de  l'Occident 
ne  daigna  paraître  ou  envoyer  des  ambassadeurs; 
et  il  n'était  pas  possible  de  supprimer  les  actes 

(i)  Le  peuple  des  villes  latines  rit  beaucoup  des  véte- 
mens  des  (rrecs ,  de  leurs  longues  robes ,  de  leurs  manche* 
et  de  leur  barbe.  L'empereur  u'était  distingué  que  par  la 
couleur  pourpre  et  par  son  diadème  ou  tiare,  dont  la 
pointe  étaii  ornfe  d'un  magaiËque  diam*n(  i,Hoèy,E>« 
■  Grœcis  illus tribus ,  p.  3i);  un  autre  spectateur  convient 
cependant  que  la  mode  grecque  était pià  grave  è più  tUpia 
que  rîtalienne  [  Vespasiano,  m  vît.  Eugen.  lY,  Muratori, 
txxv,  p.  »6i). 
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judiciaiFes  de  BUe  cootre  la  personae  et  la  di- 
goité  d'Eugène ,  qoi  se  teruiDèreat  par  use  dou- 
Tclle  électioo.  Dans  ces  circoDstanee»,  Paléoto- 
gue  demanda  et  obtint  un  délai  qui  pât  lai  do»tter 
le  temps  d'obtenir  des  Latins  quelque  afMttage 
temporel  poor  prix  d'une  union  desftpproavée  de 
SCS  sujets;  après  U  première  séance,  les  débals 
pablics  furent  remis  à  six  mois.  L'empereur,  suivi 
d'une  troupe  de  favoris  et  de  janissaires,  passa 
l'été  dans  un  vaste  monastère siteé  agréablemeol, 
à  six  milles  de  Ferrare.  Oubliait  dans  les  plaisirs 
de  la  chasse'  les  querelles  de  l'Eglise  et  le»  cala- 
mités de  l'état»  il  ae  s'occupa  qu'à  détraire  le 
gibier ,  sans  écouter  les  îustes  plaintes  dn  HiaTi|Bis 
et  des  laboureurs  (1).  Pendant  ce  temps  ses  mal- 
beureux  Grecs  souffraient  tons  les  maox  de  l'exil 
et  de  la  pauvreté.  On  avait  assigné  à  ebaquc 
étranger ,  pour  sa  dépense,  trois  on  quatre  floriu 
d'or  par  mois;  et  quoique  la  somme  entière  aa 
monl&t  pas  à  plus  de  sept  cents  florins,  fittdi- 
f  ence  ou  la  politique  du  Vatican  laissait  tou  joun 
beasco*^  d'aprérage»  {i^  Ils  sott^ratenl  après 

(i)  Pour  l«5chusesde  l^empereur.vittv-.  Sjrropulusfp.  f^S, 
I44-I9I  ).  he  pape  lui  aviil  envoyé  onse  mauiuïs  faiH 
Mnt;  mais  il  acheta  DBexceltaiit  coureur  amené  de  Rtnsie. 
On  ser>  p«ul-éUe  surpcis  de  trouve*  ce  nom  de  Janissaàrts, 
mais  les  Grecs  adofKàrent  ce  nom  dea  Oltoonns,  sans  ea 
imiter  l'insli union  ;  et  on  e»  fit  souveot  usage  dasa  le  deF- 
nier  «iècte  de  l'empire  grer- 

(a)  Les  Grecs  obtinrent,  après  beaucoup  de  dîQcultés, 
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iear  délivrance;  mais  un  triple  obstacle  s'oppo- 
sait à  leur  fuite.  On  ne  souffrait  pas  qu'ils  sortis- 
sent deFerrare  sans  on  passe-port  de  leurs  supé- 
rieurs :  les  Vénitiens  avaient  promis  d'arrêter  et 
de  reOToyer  les  fugitifs;  et  en  armant  à  Gons- 
taotinople  ils  oe  pouvaient  échapper  à  l'excom- 
■  municatioB,  aax  amendes ,  et  à  une  sentence  qui 
condamnait ,  même  les  ecclésiastiques,  à  être  dé- 
pouillés nns  et  fouettés  publiquement  (i).  La 
faim  put  seule  décider  les  Grecs  à  ouvrir  la  pre- 
mière conférence;  et  ce  ne  fut  qu'avec  une  ré- 
pugnance extrême  qu'ils  consentirent  à  suivre  à 
Florence  le  synode  fugitif.  Mais  cette  nouvelle 
translation  était  inévitable,  la  peste  était  à  Fer- 
rare  :  on  soupçonnait  la  fidélité  du  marquis;  les 
troupes  du  duc  de  Milao  approchaient  de  la  ville; 


qu'au  lieu  de  provisions  on  leur  ferait  une  distribution 
d'argent.  On  donna  quatre  florins  par  mois  aux  personnes 
d'un  rang  honorable ,  et  trois  florins  pour  chaque  domes- 
tique. L'empereur  en  reçut  trente-qustre,  le  patriarche 
vingt-neuf  et  le  prince  Démétrins  vingt-quatre.  La  paie 
entière  du  premier  mois  ne  monta  qu'à  six  cent  quatre- 
vingt-pnze  florins.  Cette  somme  annonce  que  le  nombre 
total  des  Grecs  n'excédait  pas  deux  cents  (Syropulus,  p. 
104,  io5).  Ali  mois  d'octobre  i436,  on  devait  les  arrérages 
de  quatre  mois  :  on  en  devait  encore  trois  mois  en  avril 
1439 ,  et  cinq  el  demi  dans  le  m3ts  de  juillet,  à  l'époque  de 
l'union  (p.  i7a-as5-a7i]. 

(1)  Syrapulus  (p.  141 ,  14S-204-SZ1  )  déplore  l'emprison- 
nement des  Grecs  qu'on  retenait  de  force  en  Italie,  et  se 
plaint  de  la  tyrannie  de  l'empereur  et  du  patriarche. 
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et  comme  elles  occupaient  la  Romagoe ,  ce  tte  fut 
pas  sans  peine  et  saos  dao^r  tfot  le  pape  *  l'empe^ 
reur  elles  prélats,  trouvèrent uacbemiolitraTer* 
les  sentiers  peu  rréquentés  de  l'ApeDoiD.  (1) 

Mais  la  politique  et  le  tenopa  surmontèrent  ton* 
ces  obstacles.  La  violence  des  Pères  de  Bâle  con- 
tribua aux  succès  d'Eugène.  Les  nations  de  l'Eu- 
rope détestèrent  le  schisme ,  et  rejetèrent  l'élec- 
tion de  Félix  v,  successivement  duc  de  Savoie, 
bermile  et  pape.  Les  plus  puissaos  des  princesse 
rapprocbèrent  de  son  rival ,  et  passèrent  insensi- 
blement de  la  nentralité  à  un  a,ttachement  sin- 
cère. Les  légats,  suivis  de  quelques  membres  re»' 
pectables ,  désertèrent  vers  les  Romains ,  qoi 
virent  augmenter  chaque  jour  leur  nombre  el 
ramener  l'opinion  publique.. Le  concile  de  Bile 
se  trouva  réduit  à  treote-neuf-évéqoes  et  trois  cents 
membres  du  clergé  inférieur  (s))^taDdis>qne  les 
Latins  de  Florence  réunitsaient'à  la. personne  d« 

(i)  On  trouve  une  relation  claire  et  exacte  des  gueiroi 
d'Italie  dans  le  cfuatrièroe  volume  des  Annales  de  Muratori. 
Il  parait  que  le  schismatîque  Sjrrt^aiua  (^.  i45)aexag^r^ 
te*  craiates  el  la  précipitation  du  papo,  dans  sa  retraite  da 
Feirare  à  Florence.  Les  actes  prouvent  qu'elle  Tut  asm 
tranquille,  et  qu'elle  se  fit  d'une  manière  convenable. 

(s)  Syropului  compte  sept  cents  prélats  dana  le  concile  de 
Bâle;  mats  l'erreur  est  palpable  el  peut-être  volontaire. 
Les  ecclésiastiques  de  toutes  les  clasaes  ^u^  Tuient  préseoa  à 
ce  concile,  et  tous  les  prélats  abseos  qui  adhéraient  ex- 
pressément ou  tacitement  à  ses  décrets,  n'auraient  pM  suffi 
pour  composf>r  ce  nombre. 
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pape-buit  cardinaux,  deux  patriarches,  huit  ar> 
chevéqueSfCÎDquaoterdeux  évéques  etquaraote- 
eioq  abbés  ou  cbefs  d'ordres  religieux.  Les  tra- 
vaux de  neuf  mois  et  les  débats  de  vingt-cinq 
séances  opérèrent  enfin  la  réunion  des  Grecs. 
Les  deu^  Eglises  avaient  agité  quatre  questions 
principales;  i°,  l'usage  du  pain  azyme  dans  la 
coramgnioni  3°  la  nature  du  purgatoire;  3"  la 
suprématie  du  pape;  4°  la  procession  simple  oii 
double  du  Saint-Esprit  La  cause  des  deux  nations 
fut  discutée  par  dix. habiles  théologiens.  Le  car- 
dinal Julien  employa  son  éloquence  inépui«abU 
en  faveur  des  Latins;  et  les  Grecs  eurent  pour 
principaux  champions,  Mare  d'Ephèse  et  Bessa-< 
rion  de  Nicée.  Nous  ne  passerons  point  sous  si* 
lence  une  obsécvation  qui  fuit  honneur  aux  pro- 
grès de  la  raison  humaine.  Ou  traita  la  première 
de  ces  questions  comme  un  point  peo  important 
qui  pouvait  vaiier  sans  conséquence  selon  l'opi- 
nion des  temps  ou  des  nations  ;  quant  à  la  se- 
conde, les  deux  partis  convii^rent  qu'il. devait  y 
avoirun  état  intermédiaire  depurificationpoucles 
péchés  véniels.  Quant  à  savoir  si  cette  purification 
s'opérait  par  le  feu  élémentaire,  c'était  un  point 
que  dans  peu  d'années  les  contestans  devaient 
avoir  la  commodité  de  décider  sur  le  lieu  même. 
La  suprématie  du  pape  paraissait  plus  importante 
et  plus  contestable;  cependant  les  Orientaux 
avaient  toujours  reconnu  l'évêque  de  Rome  pour 
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le  premier  des  vinq  patriarches  :  ils  ne  fireot 
point  difficulté  d'admettre  qu'il  exercerait  sa 
juridiction  conformément  aux  saints  canons  ; 
condescendance  va^ne  qui  pouvait  se  définir  ou 
s'éluder  selon  les  circonstances.  La  procession 
du  Saint-Esprit,  du  père  seul,  ou  du  père  et 
du  fils,  était  uq  article  de  foi  plus  profondé- 
ment enraciné  dans  l'opinion  des  hommes.  Dans 
les  sessions  de  Ferrare  et  de  Florence  ,  on  divisa 
l'addition  latine  de ^Uoifue  en  deux  questions; 
1°  celle  de  la  légalité  ;  2"  et  celle  de  l'ortho- 
doxie. Il  n'est  peut-ôtre  pas  nécessaire  de  protes- 
ter sur  un  pareil  sujet  de  mon  impartiale  indiffé- 
rence ;  mais  il  me  semble  que  les  Grecs  avaient  en 
leur  faveur  un  argument  victorieux  dans  la  dé' 
fense  faite  par  le  concile  de  Ghalcédoine  d'ajouter 
aucun  article,  quel  qu'il  fût,  au  symbole  de 
Nicée,  ou  plutôt  de  Constantinople  (i).  Dans  les 
affaires  de  ce  monde,  il  n'est  pas  aisé  de  conce- 
voir qu'une  assemblée  de  législateurs  puisse  lier 
les  mains  à  dessnccesseurs  revêtus  de  la  même  au- 
torité; mais  nne  décision,  dictée  par  l'iDspiratioil 
'divine,  doit  être  vraie  et  immuable  ;  l'avis  d'un 
évêque    ou    d'un   synode   provincial   ne   peut 

(t)  Les  Grecs  opposés  k  l'union  ne  voûtaient  pas  sortir 
de  ce  poste  avantageux  (Sjropulus,  p.  ■78-i93-i9&-aas)- 
Les  Lalini  n'eurent  pas  honte  de  produire  un  vieux  ma- 
nuscrit du  second  concile  de  Nicée,  dans  Ie({uel  ou  avait 
ajouté  lefilioque  a»  s^'oibole,  supposition  évidente  [p.  17^). 
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'prévaloir  contre  te  jugement  universel  de  l'E- 
glise eatbolique.  QQanl  an  fond  de  la  doctrine , 
lesargumens  étaient  égau:t  des  deu^  côtés,  et  la 
dispute  paraissait  interminable  :  h  procession  d'un 
Dieu  Aonfond  l'intelligence  hiiiinaine.  L'Ëran-  ' 

gile ,  placé  siir  Tautel ,  n'offrait  rien  qui  p'Ai 
résoudre  cette  (]nestion  ;  les  textes  des  Pères 
fkoavaient  avoir  été  falsifiés  par  supercherie,  où 
«tttbrouillés  par  des  arguœens  captieux;  et  leb 
6i-ecs  ne  connaissaient  ni  les  écriu  des  saints  la- 
tins ni  leurs ca ractèrés  (i).  Nous  pouvons  du  moins 
être  assurés  que  lesargumens  de  chacuri  desdeiijt 
partis  parurent  impuissans  à  ceux  du  parti  opposé. 
La  raison  peut  éclairer  le  préjugé;  une  attentiofi 
sooteoiie  peut  rectifier  l'erreur  du  premier  coup 
jf  <)6il ,  lorsque  Tobjét  est  à  notre  portée  ;  mais  les 
évéqtie^  et  les  moines  avaient  appris  dès  leur  en- 
fance à  répéter  QAe  formule  de  mots  mystérieux, 
ils  aittachaiefit  leur  honneur  national  et  personnel 
à  la  répétition  des  mêmes  mots;  et  l'aigreur  d'une 
dispute  pabliqive  acheva  de  les  rendre  intraitables. 

iTandis  qu'ils  sb  perdaient  dans  un  labyrinthe   fffgœi»- 
d'atgattiens  obscure,  le  pape  et  l'empereur  desi  'i^^Qw'i^ 
raient  égalemeatune  apparence  d'union  qui  pou- 
vait seule  retnpliif  le  but   de  leur  entrevue  ': 

fi)  'tlt  tyw  (dît  un  Grec  célèbre)  •TsU'  tit  tt»  »^a%« 

(Syropn-luï,  p.  109).  toyc^  IVmbarras  dss  Grecs  (p.  217, 
ai8,a53,a53,273). 

13.  ^l 
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l'obstioatioii  ne  résista  point  à  des  oégocialioA» 
personoelles  et  secrètes.  Le  patriarche  Jos«pfa 
avait  succombé  sou»  le  poids  de  l'âge  et  des  iofir- 
nités  ;  ses  de^ièrea  paroles  avaient  été  des  pa- 
roles de  paix  et  d«  charité.  L'espok  d'occuper  sa 
place  tentait  l'ambition  do  clergé;  et  la  prompte 
soumission  des  archevêques  de  Russie  et  de  Mi- 
cée,  Isidore  et  Bessariou,  fut  achetée  et  i*écooi- 
pensée  par  une  prompte  promotion  à  la  aîgoité 
de  cardinal.  Dans  les  premiers  débats,  Bessarioa 
s'était  montré  lé  plus  ferme  et  te  plus  éloquent 
c^asipion  de  l'Eglise  grecque;  et,  si  sa  patrie  le 
rejeta  comme  apostat  et  comme  enCiDt  illégi- 
time (i) ,  il  présenta,  si  l'on  pent  en  croire  l'hisr' 
toire  ecclésiastique ,  l'exemple  rare  d'un  patriote 
qai  se  recommande  à  la  cour  par  une  résistaDce 
marquante  et  une  soumission  placée  à  propos. 
Aidé  de  ses  det»  coadjuteurs  spirituels,  l'empe- 
reur sut  employer  vis-à-vis  de  chacun  des  évéqoes 
les  argumens  les  plus  appropriés  à  leur  situation 
générale  et  à  leur  caractère  particulier.  Tons  cé- 
dèrent successivement  à  l'exemple  ou  à  l'aatoirité. 
Prisonniers  chez  les  Latins ,  et  dépouillés  de  leuis 
revenus  par  les  Turcs,  trois  robes  et  quarante  du- 
cats formaient  leur  trésor  qui  se  trouva  tHeotôt 

(i)  r())-«  la  dispute  polie  de  Marc  dEphèse  etdeBona- 
riDQjdansS^ropulua  Cp.  aSy),  qui^aedUsiniule  jamais  Irs 
vices  de  ses  compatriotes ,  et  rend  un  hommage  impartial 
aux  vertus  des  Latias. 
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épiHsé(i).  Us  dépendaient,  pour  levrretoor,  des 
Taisseaiix  de  Venise  -et  d&  la  ^mérosité' du  pape} 
et ,  telle  était  leur  indi^coce ,-  qu'il  sulBl  ponr  lei 
gagner  de  lebr  offrir  le  paiement  des  arréra^s 
qui  leur  étaient  dua^^)-  Le  se>GOUr»<{u'exigeait 
le  daDg«r-de  Constantin  opU  pouvait  excuMruoa 
prudeatc  et  pieuse  di^imulation;  mais  on  t 
ajouta  de-nves  inquiétudes.pour  leur  sûreté  per- 
soaoelle^êB  iosinnaat  que  les  hérétiques  opiniâ- 
tres seraient  abandonnés  en  Italie  à  la  justice  <M 
à  la  vengeance  du  pontife  romain  (3).  Dans  l'as- 
semblée, particulière  des  Grecs,  vingt-quatre 
luembre»  de  cette  Eglise  approuvèrent  la  fornole 
d'union,  et  il  n'y  eut  que  douze. opposans.  Mais 
les  cinq  porte-croix  de  Sainte-Sophiecqui  pré- 
tendaient à.Templaoer.le  patriarche,  furent  ref 

([)  RebtHreai«at  k  l'iq«Mgeace  d«s  é^éq^esgreca,  Mgreii 
uu  paa^oge  de  Ducas  (c  3i  ).  Un  de  ces  prêtais  poss^ût 
pour  tout  bien  trois  vieilles  robes,  etc.  Bessarloo  avait  gagné, 
quarante  âoriiud'orâeitèeignerpendan^'Tingt-unBDS  dans' 
«oa  mimastèj^;-  mais'il  en  irait  dépeU^ivingl-hHit  dantf 
son  voyage  du  FélopoQÔsÇj  iqt  le  i^fMa^jk  Constantitu^f . 
(Syroputus.p.  lay). 

(s)  Syropuius  prétend  que  las  Grecs  ne  reçurent  point 
d'argent  avant  d'avoir  signé  l'acte  d'union  (p.  3^3);  il'^- 
conte  cependant  qudqUeÉ  circoasIaiKeg  suspecte*  ;  et  l'fai»-' 
torien  Bucas  affirme  qu'il»  se  laissèrent  corrompre  par  des 
prëseàs. 

(3)  Les  Orecs  cxprimentdouknireuiemeat  leurs  craînlet 
d'un  exil  ou  d'un  esclavage  perpétuel  (p.  196),  el  furent 
(^Ytrémemenl  frappé^  des  menaces  de  l'empereur  (p.  260). 
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p4u»^  par  le»  régies  de  l'ancienDe  disciplioe  j 
leur  dn>it  de  roter  fut  traosniis  à  des  moines,  à  des 
^ammairieDS,  i  des  laïques,  dont  on  attendait 
plasjleconaplaisance;  etlavolootédu  mooarqne 
|»roduisit  une  fausse  et  lâche  unanimité.  Deux 
fidèles  patriotes  osèrent  seuls  déclarer  leurs  sen- 
tinwDs  personnels  et  ceut  de  la  balioii.  Démé- 
trios,  firère  de  l'empereur,  se  retira  à  Venise  pour 
n'être  pas  témoin  de  cette  union;  et  Marc  d'E- 
pfcèset  prenant  peut-être  son  orgueil  pour  sa 
conscience ,  traita  les  Latins  d'hérétiques ,  rejeta 
kDrcoramaDion,etse  déclarahaulemenllecfaam- 
]sion  de  l'Eglise  grecque  et  orthodoxe  (i).  On 
essaya  derédiger  le  traité  d'union  en  terOies  qoi 
pussetot  Satisfaire  les  Latins  sans  trop  humilier  les 
Grecs  ;  mais  en  pesant  les  mots  et  les  syllabes, 
on  hnssa  cependant  un  peu  hicHner  la  balance 
en  faveur  du  Vatican.  On  coUTÏnt  (je  demande 
ici  l'attention  du  lecteur)  que  le  Saint-Esprit  pro- 
cède du  père  et  du  fils  comme  d'un  raéme  prin- 
cipe et  d'une  même  substance  ;  qu'il  ptocède  par 
le  fils  étant  de  là  même  nature  et  de  la  même 
substance ,  et  qu'U  procède  du  père  et  du  fils  par 

(i)  Toublîais  un  autre  opposant  d'un  rang  moins  ëlev^, 
mais  très-orthodoxe,  le  chien  favori  de  Paléologue,  qui 
ordinairement  tranquille  sur  le  marchepied  du  trâné,  aboyi 
avec  fureur  durant  la  lecture  du  traite  d'union.  On  em- 
ploya inutilement  les  caresses  et  les  coups  de  (buet  pour  te 
faire  taire  (SjTopuliis,  p.  a65,  a66). 
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une  spiratian  et  uoe  production.  On  comprendra 
plus  facilement  les  articles  du  traité  préUminaire. 
Eugène  s'engageait  vis-à-vis  des  Grçcsà  payer  tous 
les  frais  de  leur  retour  ;  à  eçtreteoir  dans  tous  le» 
temps  deux  gaUres  et  trou  cents  soldat!)  pour  la 
défense  de  Gonslantinople  ;  à  fournir  div  galèreii 
pour  un  an,  ou  vingt  pour  sif  mois,  toutes  le« 
fois  qu'il  <n  serait  rçqgis;  3  solliciter  dans  une 
occqsicin  pressante  les  seppMPs  des  princes  d'Eu- 
rope ,  et  à  faire  moifiUer  dans  le  port  de  Bj^nce 
tous  les  vaisseaux  qui  trfiQsporteraient  des  pèlerins 
à  Jérusalem. 

.    Paos  la  raéme  année   et  presque  le  même  Eaghweit 
|our,  on  déposait  Eugène  a  Bâte,  tandis  quu  siic.ie 
qu'il  terminait  à  ÎF'Iorence  la  réunion  des  Grecs    ,^38^ 
avec  les  Latius.  Le  premier  de  ces  sjnodes,  que 
le  pontife  romain  appelait  à  la  vérité  une  assem- 
blée de  démons,  le  déclara  coupable  de  simo~ 
nie,  de  parjure,  de  tyrannie,  d'hérésie  et  de 
schisme  (1),  incorrigible  de  ses  vices  et  indigne 
de  remplir  aucune  fonction  ecclésiastique.  Le  Bjunion 
second,  au  contraire,  le  révérait  comme  le  vi-  .Ttcu"/ 
caire  légitime  et  sacré  de  Jésus-Christ,  comme  ^"'Sj* 

, , ii3S. 

(t)  LflsVies  de»  papes,  recueillies  par  Muratori  (t.ui, 
part,  uj  I.  xxv),  représentent  Eugène  iv  comme  un  pon- 
tire  de  maurs  pures  et  même  exemplaires.  Sa  situatioa 
dlSiûle,  ea  attû^ant  sur  lui  les  regards  du  monde  et  ceiii; 
de  ses  ennemis,  était  un  motif,  et  est  un  garant  de  sa  ur- 
ronspection. 
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celui  iloDt  la  piété  et  les  vertiisaTa^ieiitféaDi,  après 
une  séparation  àe  six  sîèclés,  l'es  catholiques  de 
rOrient  et  de  l'Occident  en  un  seul  troupeau  et 
sous  on  seul  pasteur.  L'aiité  d'ohiou  fut  sî^oé  paf 
le  pape  ,  l'empereur  et  Tes  principaux  membres 
des  deux  Eglises/sans  excepter  itténjë^eitx  qu'on 
avait  exclos,  comme  Syropuhi^  (i),ds  droit  de 
donner  leiir  suffrage.  Deux  dopiës  sëmblMeUt  sat- 
fite,  Futie  (*burrOrieDr,'e(rautt«p(Mi'l'©teci- 

'dent;  mais  EHgfcne  en  fit  transcMre' et 'signer 
quatre,  afin  de  hiullipïiet'  lis  monumetis  de  ia 

'  victoire  (2);  Lfe  6"j6illet ,  jôuY  tàém^^ble  ;  les  suc- 
cesseui^  de  S-Pierre  Igt  âé'6}6Àstàtitih  ffiorAèrent 
sur  leurs  tfàiîes' enl  ptéseiAïË  i}eb  deux  aatitms 
assemblées  dans  lii'cathédïdl^  de  floriiree.  Les 
l'epréseDtanï  de  céi  naticftf j ,  )ê  'cïrdibai  iolteii , 


'  (V)  Sjriopuius  crut (Ju'Il  ilàfé  éririSis  Koirteiix  d 
la  cérémiotiie  de  f^aion  «(Oir  ctennàgRer  l'acte  [  mus  il  fut 
oblifâdal«ire  run,etr.4Utr9«  et,s'^cu^  m^l  sur  apn  obéis- 
sance à  l'empereur  (p.  zgo-aga).  ,    , 

(2)  Il  n'existe  plus  à<ijoiird'hiii  auciin  de  ces  actes  ori- 
ginaux d'e  l'union.  Des  dix  munuscriu  ddnt'èin  ioUi&ht 
'cinq  k  Rome ,  el'Ies  aulrea  à'  "Florence ,  Bologne ,  VeDÏae , 
Paria  et  Londres,  ijeuf  ont  subi  l'examen  d'un  CTÎtique 
habile,  M.  dçBréqfiignj'jCiiii  les  rejette  à  raison  de  la  diSfif- 
rence  des  signature^  grecques  et  des  faiites  dans  récriture. 
On  en  peut  cepenàant  regarder  qnèlque^-^ns  éomme  de» 
copieb'  atrthentiqiieS  ffti  furent  signées  à  JFlorence  avant 
le  26  août ,  époque  à  laquelle  le  pape  el  l'empereur  se  se- 
parèrent  (Afe'm.  de  l'Académie  des  inscriptions,  t.  xim, 
p.  887.31 0. 
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clBessarion,  archevêque  de  Nicée,  parurent  dans 
la  ctiaire  >  et  après  avoir  In  à  haute  voix  l'acte  d'u- 
nion ,  chacun  dans  sa  langue  nationale,  ils  se  don- 
DèreoCpubtiquemeut  le  baiser  de  paix  et  de  ré- 
conciliation au  nom  et  aux  applaudisaemenii  de 
leurs  compatriotes  présens.  Le  pape  et  son  clergé 
officièrent  conformément  à  la  liturgie  romaine; 
on  chanta  le  sj'mbole  avec  l'addition^  dn_yE/(oyu«.' 
Les  Grecs  déguisèrent  assez  gauchement  leur  ap- 
probation ,  en  prétextantl'ignoraDoe  où  ils  étaient 
des  sens  de  ces  mots  harmonieux  ^  mais  mal  arti- 
culés (  I  )  ;  et  les  Latins,  plus  scrupuleux,  refusèrent 
avec  fermeté  d'admettre  aucune  des  cérémonies 
de  l'Eglise  d'Orient.  L'empereur  et  son  clei^é 
s'oublièrent  pas  cependant  tout  à  TaitThonneur 
national.  Ib  ratifièrent  volontairement  le  traité, 
sons  la  clause  tacite  qu'on  n'entreprendrait  point 
de  rien  innover  dans  leur  symbole  on  leurs  céré- 
monies; ils  ménagèren  tet  respectèrent  la  oné- 
reuse fermeté  de  Marc  d'Ëphëse,  et  refusèrent, 
après  la  mort  de  Joseph ,  de  procéder  à  l'élection 
d'an  nouveau  patriarche  ailleurs  que  dans  la  ca- 
thédrale de  Sainte-Sophie.  Eugène  surpassa  ses 
promesses  et  leurs  espérances  par  la  libéralité  de 
ses  récompenses  générales  et  particulières.  Les 
Grecss'en  retournèrent  par  Ferrare  et  Venise  avec 
moins  de  pompe  et  plus  de  modestie.  J'instruirai 

(i)  *Hiu»  fit  mt  €ni*M  iJVrw  9*»/  ( Sjropulus,  p.  a97)«- 
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icm  i)U)D  lecteur,  dans  }e  chapitre  (i).sui?apt,  de  Ist 
Coit.'<iaii-  récepùoD  qu'oo  leur  fit  à  Goni>taDtîooplç.  Le  suç- 
A°D.  <^6S  de  la  première  eotreprise  enconragea  Eugène 
i'Mc>r  ^  renouveler  cette  scèoe  édi^Dle;  les-^épulès  des 
arméDien^et  des  martmitett  les  iapobites  d'^lgjptc 
et  de  Sjrie,  les  uestpricos  et  ^  Ethiopieos,  suc- 
çessiremeot  admis  à  haiwr  les  pieds  du  pape,  «a- 
noncèreiitrobéissaDçeetrorlJbQdoucdel'OTicBl. 
t>eu  i^ambasudeursincoaogscbez  les  Dation^  qu'Us 
préteadaient  repr^ntçir  (i),  répaudireDl  dus 
rOccideot  la  pieuse  reDOinsiée  d'Ëugëae ,  et 
des  clameurs  adroitemeutseinées  «ccpsèreot  les 
^bismatiques  de  la  Suisse  et  4e  la  Swvoie  d'être 
les  seul»  opfçs^o*  k  U  pai^ile  union  du  monde 
chrétien.  A  leur  «igouretue  oppositÂ9a  SQCcédft 
enHo  la  lassitude  d'un  elF«rt  inutile.  Le  eoncUe  de 
Bàlerutjaseaublement  dissous,  etpélif.  renon^ 
çant  à  la  tiare,  retourna  dans  son  dévot  ou  déli- 
cieux hernitage  de  Ripaille  (3).  Des  acte^  mutuels 

*  (i)  En  retournatit  k  OmstaDlinople,  les  Gi-ecs  conver- 
sàreot  à  Bologne  avec  le«  ambMsvdeura  ^'Ânglelerfe,  qui, 
après  quelque»  queetions  et  quelques  réponeee  ddâutér 
jesséei  dans  celte  afikire,  se  moquèrent  de  l'uoùo  pré- 
teudue  de  Florence  (Syropulus,  p.  Soy). 

(a)  l'es  réunions  des  nestoriens  et  des  jacohites,  etc., 
K»t  si-iasigDÎfiaDlee  çu  si  ^uletiies,  que  j'ai  ioutilemeot 
feuilleté,  pour  en  trouver  des  trw^,  Ia  Bibliefhèipte  ori/tn- 
fa/edAssemani,  £dèle  esclave  du  Vatican. 

'  (3)  Ripaille  est  situé  près  Thon  ou  dans  la  Savoie,  au 
midi  du  lac  de  Genève.  C'est  aujourd'hui  une  chartreuse. 
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d'oubli  et  d'iademnJtés  établircDt  la  ptiix  gêné- fm  ai- 
rais  :  00  laissa  tomber  tes  projets  de  réforme  :  les  i'%iue. 
papes  coDtinuà-eat  à  exercer  leur  de^otisne   f^.' 
spirituel  el  à  eo  abuser,  et  las  électioos  de  Rome 
ne  fureot  troublé^  depois  par  aucune  contesta- 
tion, (ij 

JLes  vo^'^ge»  consécutifs  de  trois  empereurs  ne  Eisi  itc  li 
lear  produisiitent  pas  de  grands  avantages  dansEr^^t 
ce  monde  ni  peut-être  davs  l'autre  ;  mais  les  suites  2^e^Â!! 
eo lureot  heureuses.  Ib portèrent l'éraditiÔB  grec-  "■  *^ 
que  en  Ital^/  d'où  elle  se  répandit  chez  toutes  les 
nation»  de  l'occidevt  et  du  pord-  Pans  l'esdwaga 
abiecioîi  étaient réduib les  si^ets  de  Paléologoe, 
ib  possédaient  encore  la  clé  précieuse  des  trésors 
de  l'antiquité,  celte  langue  harmonieuse  et  fé- 
conde qui  donne  une  ame  aux  objets  des  sens, 
et  un  corps  aux  abstractions  de  la  philosophie. 

4e  ses  Œuvrei  par  Baskerville)  a  célébré  le  lieu  et  son  ToBt 
dateur.  JEneas  S^lvius  et  les  Pères  de  Bâie,  pTodigu«nt 
4es  louanges  à  la  vie  austèradu  duc hermile;  mais  oulbeu- 
reusemeat  Je  proverbe  italien  el  le  proverbe  français  fout 
foi  de  l'opinioa  généralement  répandue  de«oi)  luye. 

(a)  BelBliveoMiit  aux  ooncilw  de  Bâle ,  Ferrare  et  Flo- 
Tcnce,  j'ai  muaulté  les  actes  originaux  qui  forment  les  dix- 
sept  et  dix*huiUème  volunes  de  l'édition  de  Venise,  et 
sont  lerminéi  par  l'histoire  claire,  mais  partiale,  d'Au* 
gustin  Patrice ,  Italien  du  quinzième  siéde.  Ils  ont  été  ré- 
digés et  «brégés  parDupin  {SUti.  tccUs.,  t.  xu)  el  le  con- 
tinuateur de  Fleury  (t.  xxii);  le  respect  de  l'Église  galli- 
cane pour  les  deux  partis  les  a  contenus  dans  une  circons- 
pection qui  les  rend  presque  ridicules. 
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Depuis  que  les  Barbares ,  après  avoir  forcé  les  Imp* 
rières  de  la  monarchie ,  s'étaient  répandas  iasqoe 
dans  la  capitale,  ih  avaient  sans  doute  corronqM 
la  pureté  du  dialecte,  et  il  a  fallu  d'abonda» 
glossairespourinterpréter  une  multitude  de  molf 
tirés  des  langues  arabe  ,  turque ,  esdavonne ,  la- 
tine ou  française  (i).  Mais  celte  pureté  se  sotti«- 
nait  à  la  cour,  et  on  l'enseignait  encore  dans  lc> 
collèges.  Un  savant  Italien  ^3) ,  qu'une  longue  ré- 
sidence et  une  alliance  honorable  (3)  avaient  na- 
turalisé à  Constantinople  environ  trente  ansavant 
laconquéte  des  Turcs,  nous  a  laissé  sur  le  langue 


(0  MeiiTsiiis,  dans  son  premier  Edsai,  rassmibla  trou 
mille  six  cents  mos  gnxciyéarhatasf  il  en  «jontv  mîUeJMiî» 
cenls  dans  une  seconde  Àlition ,  et  laissa  ce|>endsnt  encore 
beaucoup  à  faire  à  Portius,  Diicange,  Fabrolli,  les  Bollan- 
distes,  etc.  (Fabr.,  Bibl.  grœc,  t  x ,  p.  101  ,  etc.).  On 
trouve  des  mots  pelsans  dans  Xénophon  ,et  des  mob  latias 
dans  Plutarque;  tel  est  l'effet  inévitabls^lu  commerce  et  da 
la  guerre  :  mais  cet  alliage  n'altéu  poinUe  fond  de  la  langue. 

(s)  François  Fhilelphe  était  un  sophiste  ou  fdùloioplie 
TSin ,  avide  et  lurbulenL  Sa  Vie  ■  été  composée  avec  soin 
par  Lancelot  {Mém.  de  lÂcaé.  dej  iiucr. .  L  x,  p.  691-751), 
et  Tiraboschi  (Jstona  dalla  iMtmatum  italiana,  L  vn,{».  sS» 
•94),  en  grande  partie  d'âpre  ses  propres  Lettres.  Ses 
ouvrages  fort  travaillés  et  ceux  de  aesooatempominsso»! 
oubliés  ;  mais  leurs  épîtres  fomilières  pdgnent  encore  Ifi 
bommes  et  les  temps. 

(3)  Il  épousa  et  avait  peut-être  séduit  la  fille  de  Jean , 
petile-fille  de  Manuel  Chrysoloras.  Elle  était  jeune,  ricbe 
et  belle ,  et  d'une  tàmille  noble ,  alliée  A  celle  des  Doria ^ 
Gènes  et  aux  empereurs  de  ConsUnliuople. 
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ées  Grecs,  quelques  détails  embellis  peuMtre  par 
sa  partialité.  «  La  langue  vulgaire,  dit  Philelphe(i)  ; 
A  été  altérée  par  le  peuple  et  corroinpae  par  U 
multitude  de  ntarchands  ou  d'étrangers  qui  arri- 
vent tous-les  jours  à  Constautinople  et  se  mêlent 
avec  les  habitans.  C'est  des  disciples  de  cette  école 
que  les  Latins  onl  reçu  les  traductions  plates  et 
obscures  de  Platoo  et  d'Aristote.  Mais  nous  ne 
BOUS  attachons  qu'aux  tarées  qui  mériteot  d'être 
imit^  parce  qu'ils  ont  échappé  à  la  contagion. 
.  Oo  retrouve  dans  leurs  conversations  familières  la 
langue  d'Aristophane  et  d'Euripide,  des  (^iloso- 
phes  et  des  historiens  d'Athènes,  et  le  st^le  de 
leurs  écrits  est  encore  plus  soigné  et  plus  correct 
Ceux  qui  sont  attachés  à  U  cour  par  leur  place 
et  leur  naissance,  sont  ceux  qur'conservent  le 
mieux, sans  aucun  mélange, l'élégance  et  la  pu- 
reté des  anciens;  oo  retrouve  toutes  les  grâces 
naturetles  du  langage  chez  les  nobles  matrones, 

(1)  GhiBci  quibiu  linffia  dfpravata  non  sit....  italoquun- 
tur  vulf^  hàc  etiam  temptstate  ut  ArUtophanes  comicus,  aut 
Euripides  tngicus,  ut  Oratoret  omnss,  nt  historiographi ,ut 
^hiloaophi....  -liUBivri  aultmhdmùiet  atdoetius  etemenda- 
tius....  Na/ti  viri  tmlici  veterem  sermomis  dîgnitatem  atque 
ategantiam  fetiiwbaJU ,  inprimistjue  ipice  nobiies  mulîefms; 
fttiiiM  euirt  nvHam.  esset  omnino  cum  viris  paregrinis  com- 
mercium ,  mprus  ille  ac  purus  Gnecomm  iermo  servahatur 
intaetut  (Ffailelp. ,  epist.  ad  arm  i4âi,  ap.  Hodium,  p.  i86t 
'1B9).  Il  obseive  dans  nn  autre  passage ,  uxor  iUa  rhhi 
•TÏMOc/oKi  Jocutioaa  :emt  admodutn  moderatà  et  suavi  tt 
!  atticâ:  
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qui  s'ont  aucune  communication  avec  les  étra- 
gen;  que  dis-je?  lesétran^rs!  elles  vivent  reti- 
rées et  éloignées  des  regards,  méoae  de  lean 
concitoyens.  Elles  paraissent  raremeot  dans  let 
rues,  et  ne  sortent  de  leurs  maisons  que  le  soir, 
pour  aller  à  l'église  ou  visiter  leurs  plus  proches 
parens.  Dans  ces  occasions,  elles  root  à  chefil 
eoovertes  d'un  vâile ,  accoinpagoées  de  leurs  mi- 
.  ris,  environnées  dç  leur  famille  ou  de  leurs  do- 
mestiques. »  (i) 

Parmi  les  Grecs,  uo  clergé. opulent  et  nom- 
breux se  dévouait  au  service  des  autels:  les  moioei 
et  les  évéques  se  distinguèrent  toujours  parrau- 
térité  de  leurs  mœurs,  et  ne  selivrëreut  jamaài 
eomme  les  ecclésiastiques  latins,  aux  intérêts  tà 
aux  plaisirs  de  la  vie  séculière  et  même  de  la  fie 
militaire.  Après  avoir  perdu  une  partie  de  leur 
temps  dans  les  dévotions ,  la  discorde  et  l'oisiveté 
de  l'église  ou  du  cloître ,  les  esprits  actife  et  cu- 
rieux se  livraient  avec  ardeur  à  l'étude  de  l'érD- 
dition  grecque,  sacrée  et  profane.  Les  ecclésias- 
tiques présidaient  àjt'éducatioo  de  la  jeunesse;  les 
écoles  d'éloquence  et  de  pbilosbphie  se  perpé- 
tuèrent jusqu'à  la  cbûte  de  l'empire  ;  et  l'on 
peut  affirmer  que  l'enceinte  de  Coostantioople 
contenait  plus  de  sciences  et  de  livres  qu'il  aj 

(t)  Philelphe  cherche  ridiculement  rorigine  de  la  j** 
lousie  grecque  ou  orientale  dans  les  maura  de  l'andenOB 
Rome. 
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en  avait  de  répandus  dans  les  vastes  contrées  de 
l'Occident  (i).  Mais  nous  avons  déjà  observé  que  Comp>- 
les  Gt-iecs  s'étaient  arrêtés  ou   rélrogradaieht ,  ^^.m 
tandis  que  les  Latins  s'avançaient  par  des  progt-ès  *"  ^'""' 
rapides..  Ces  progrès  étaient  animés  par  l'esprit 
d'indépendance  el  d'émulation  ;  et  même  le  petit 
univers  renfermé  dans  les  bornes  de  l'Italie  con- 
tenait plus  de  population  et  d*industrie  que  renr- 
pire  expirant  de  Byzance.EnEiirope,lesdernièreS 
classes  de  la  société  s'étaient  affranchies  de  la  ser-     / 
Vitude  féodale,  et  la  liberté  amène  le  désir  de 
s'instruire  et  les  lumières  qui  en  sont  la  suite.  La 
superstition  avait  conservé  l'usage  à  la  vérité  gros- 
sier et  corrompu  de  la  languie  latine;  des  milliers 
d'étudians  peuplaient  les  universités  répandues 
depuis  Bologne  jusqu'à  Oxford  (i)i  et  leur  ardeur 
mal  dirigée  pouvait  se  tonrrier  vers  des  études  plu^ 
libérales  et  plus  nobieS.  Dans  la  résiirrection  des  ' 

sciences,  l'Italie  futlapreinièrequijeta  pour  ainsi 

(t)  J^oytz  l'état  de  la  littérature  des  treizième  et  quator- 
zième siècles ,  dans  le>  Œuvres  du  savant  et  judicieux 
Mosheim  {Instit. Hist.  eccles. ,  p.  434-440,490-494). 

(1)  A  la  fin  dti  quinetème  siè<:le,  il  existait  en  Europe 
eiwiroD  cinquante  universités,  ptnsîeurs  avaient  été  fon- 
dées avant  l'année  i3oo.  Elles  étaient  peuplées  en  raison 
de  leur  petit  nombre.  Bologne  comptait  dix  mille  étudians, 
principalement  de  f nmprudfrbee.  Dans  l'année  tSSy,  les 
étudians  d'Oxford  diminuèrent  de  trente  mille  à  six  mille 
(^Hist.  de  la  Grande-Bretagne,  par  Henri,  vol.  iv,  p.  476]. 
Cependant  ce  reste  était'  encore  fort  supérieur  au  nombre 
qui  compose  aujourd'hui  cette  université. 
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^e  son  lioceul ,  et  Pétrarqa«  a  mérité ,  par  >e» 
leçons  et  soo  exemple,  d'élre  coasidéré  eomnae  le 
premierqaieoraQumaleflambeaa.L'étiNlcetl  imi- 
tation des;écrivaiDS  de  l'ancienne  Rome  produi" 
sirent  un  slyle  plus  par,  des  raisoditemeDsphisiDsles 
et  des  sentimeDS  pins  nobles,  he»  disciples  deTir- 
gile  et  de  Cicéroiïs'approabèreDiaTec  UD  empresse- 
ment respectneaz  des  Grecs  maîtres  de  ces  grand* 
écrivains.  Dansleaacde  Ck>nstaDtiaople ,  lesFran- 
çais  et  même  les  Vénitien»  avaient  méprisé  et 
détruit  les  ouvrages  de  Lysippe  et  d'Homère  :  bb 
seul  coup  sufBt  pour  anéantir  irrévocablemeat  les 
chef-d'œuvras  de  l'art;  mais  la  plume  renouvelle 
et  multiplie  par  la  copie  les  œuvres  du  génie,  et 
posséder  et  comprendre  ces  copies,  fut  l'ambï- 
tion  de  Pétrarque  et  de  ses  amis.  La  conquête  des 
Tares  h^ta  sans  doute  le  départ  des  muses,  et 
nous  De  pouvons  noua  défendre  d'an  mouvement  ' 
de  terreur  en  réfléchissant  que  les  écoles  et  les 
bibliothèques  de  la  Grèce  auraient  pu  être  dé- 
truites avant  que  l'Europe  sortit  de  sa  barbarie, 
et  que  les  germes  des  sciences  auraient  été  dis- 
persés avant  que  le  sol  de  l'Italie  fût  suffisamment 
préparé  pour  leur  culture. 
ReMi«-'  Les  plus  savaas  Italiens  du  quinzième  siècle 
l'étMiii.  avouent  et  célèbrent  la  renaissance  de  l'érudition 
mXKs.  grecque  (ij  j  ensevelie  depuis  plusieurs  siècles 

(0  Les  écmainsgui  ont  traité  leplusàfond  la  reslaura- 
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■dans  roufali.  On  cite  pourtant  dana  cette  ccmtréc 
«t  au-delà  des  Alpes  quelques  hommes  savaoa, 
qui,  dans  les  siècles  d'ignorance,  se  distingoëreot 
jbooorablemeot  par  la  connaissance  de  la  langue 
^ecque,  et  la  vanité  nationale  n'a  point  négligé 
les  louantes  dues  à  ces  exemples  d'érudition  ex- 
.traordinaire-Sansexaminertropscmpuleusenieat 
leur  mérite  personnel ,  on  doit  remarquer  que 
leur  science  était  sans  tnotif  et  sans  utilité;  qu'ils 
pouvaient  aisément  se  satisiîtire  eux-mêmes  ainn 
que  des cootemporaii^s encore  plus  îgnorans;  qu'il 
existait  chez  eux  très-peu  de  manuscrits  écrits 
dans  la  langue  qu'ils  avaient  apprise  si  miraculeu- 
sement ,  et  qu'on  ne  l'enseignait  dans  aucune  uni- 
versité de  l'Occident.  Il  eo  restait  quelquesvestiges 
dans  un  coin  de  lltalie  y  comme  langue  vulgaire  ou 
du  moins  comme  langue  ecclésiastique  (i).  L'an- 
cienne influence  des  colonies  doriennes  et  ïo- 

tion  de  la  langue  grecque  en  Italie,  soQt  le  doct.  Hompb. 
Hody  (De  Grœcis  ilîtutribus ,  Hnguw  ffwcœ  littemmtiujue 
kumaaiamm  instauratoribits ,  Londres,  1742,  grand  in-fi*) 
et  Tirab3sdù  (  Ittoria  delta  Lelteratura  italiana,  t,  t,  p.  564- 
377;  t.  VII,  p.  iia-143).  Le  professeur  d'Oxford  est  ud  sa- 
vant laborieux  ;  mais  le  bibliolhécatre  de  Modène  jouit  de« 
avantages  d'un  bistorten  national  et  moderne. 

(i)  fn  Calabria  quœ  otim  magna  Grœcta  dicebatur,  colo- 
niis  grœcis  repleta  ,  nmansit  qucedam  liitguœ  veteris  cqgni- 
tio  (  Docletif  Hod^,  \>.  2).  Si  les  Romains  la  firent  dispa- 
xaître,  elle  fut  restaura  par  les  moin»  de  Saint-Basile, 
<f  ut  possëd^enl  sept  couvens  dans  la  senle  ville  de  Rossano 
(GiaoDone,  Istùria  di  Tfapoii.  I.  ■ ,  p.  52o). 
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hîchties  tt'éUil  pas  totalcuaeot  détroîM  :  }ts  églises 
é»  là  CalabM  maiefit  été  Icmg^tnnps  attacbécs  âù 
tr6ne  At  GoMStastinople ,  et  les  moin»  de  Saiot- 
Basile  faisaient  encore  leurs  étudies  au  raont  Athos 
L^font  de  et  daw  le»  étoiei  de  I'OHêdI.  Le  mà'me  Bai^aam, 
^À^T^'  q^ï'o**  a  déjà  tu  paraHre  cotiime  seclaiii«  el  eottime 
i3^-  ambessadetif,  était  GalabKas  de  naissance ,  et  ce 
fat  lui  qui  resSttscita  lé  pretaier  au-delà  des  Alp«s 
la  iDéinDit>e  oa  les  écrits  d'Houère  (i).  Pétrtnpe 
et  Bocaée  (a)  le  f-éprésefnént  cottraié  ott  hotnm* 
de  petite  taille ,  trés-étonnant  pai^  son  génie  et 
son  érudition ,  qui  avait  ua  disc«rrtenient  jnste  et 
rapide,  Mais  une  éloctttion  lente  et  difficile.  Ils 
attestent  que  dam  le  cours  de  placeurs  siècles, 
la  Grèce  ii'ariil  point  produit  son  égal  pour  là 
CiïnAiiiuance  de  rhbloire,  delà  gratnittaire  et  de 
la  i^tlosnpbie.  Les  piince  «t  les  docteurs  de 
GoDstantibople  recountirent  p«r  leur»  attestafoni 
la  supériorité  de  son  mérite.  Il  en  existe  encore 
une  :  l'empereur  Cantacuzèoe,  le  protecteur  de 
ses  adversaires^  avoue  que  ce  profond  et  subtil 
logicien  (3)  était  ve^  dans  la  lecture  d*Euclide, 

(i)  li  Barhari,  dît  Pétrarque  en  parlant  des  Allemandi 
et  des  Français,  vix ,  non  dicam  libros^ed  nomen  Homeri 
audierunt.  Peut-être  le  treizième  siècle  él«il-il,  à  cet  ëgaid, 
moins  heureux  que  celui  de  Charlem&gne. 

(s)  Vqy.  le  caractère  de  Barlaam  dam  fiooaoe  (De  fftttat^ 
deonim,  I.  xv,  c.  6). 

(3)  Cantacuzèae,  I.  ii,  r.  56. 
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U'ArUtote  et  de  Platon.  A  la  cour  d' Avignon ,  il  se  ^lu^tt  <!• 
lia  d'intimité  avec  Pétrarc|De(i),  le  plus  savant  des    a.  iV 
LaÛBS,  et  le  désir  mutuel  de  s'instruire  fut  le  motif    [^zV 
de  leur  commerce  littéraire.  LeToscan  suivit  avec 
ardeur  Télude  de  la  langue  grecque;  après  avoir 
laborieusement  combattu  contre  la  sécheresse  et 
la  difficulté  des  preniières  règles,  Pétrarque  par-  / 

vint  à  sentir  les  beautés  des  poètes  et  des  philo- 
sophes doDt  it  possédait  le  génie;  mais  il  ne  jouit 
pas  long-temps  de  la  société  et  des  leçons  de  sou 
nouvel  ami.  Barlaam  abandonna  une  ambassade 
inutile ,  et  provoqua  imprudemment,  à  son  retour 
en  Grèce ,  le  fanatisme  des  moines,  en  tâchant  de 
substituer  la  lumière  de  la  raison  à  celle  de  leur 
nombriL  Après  une  séparation  de  trois  ans,  les 
deux  amis  se  rencontrèreot  à  la  cour  de  Naples^ 
mais  le  généreux  écolier,  renonçant  à  l'occasioa 
de  se  perfectionner,  obtint  pour  Barlaam,  à  force 
de  recommandations,  un  petit  évéché  (a)  dans  la 

(i)Relativflineiil  à  rintiroitéentre  Pétrarque  etBarlaam, 
«I  à  leurs  deux  eatnevues  à  AvigiKm  eo  iSSg ,  et  k  Naples 
en  l348.  Vc(y.\^exce\\sas  Mémoires  sur  tavie  de  Pétmrquet 
(l.  I,  p.  406-410;  l.  ii,p.  75-77). 

(a)  L'évéché  dans  lequel  se  retira  BarUam ,  ëtail  primi- 
tivemenl  l'ancienne  Lorries,  Seta  CyrUcadans  le  moyen  âge, 
et  par  corruption  Hieracium ,  Gerace  {Dissert,  choragraph. 
Ital'wB  medii  iBvi,  p.  3i2).  La  dives  opum  du  temps  des 
Normands  fut  bientôt  rédiiile  à  l'indigence,  puisque  l'Eglise 
même  était  pauvre;  la  ville  contient  cependant  encore  trois 
mille  babit^BS  (Swinburne ,  p.  340). 

13.  52 
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Calabre  sa  patrie.  I«es  difiiéreotes  occapatioDa  de 
Pétrarque,  l'amour,  l'aiDitié ,  ses  correspoudaoce» 
et  ses  foyages,  le  laurier  qu'il  reçut  à  Rome,  et 
ses  compositions  soigoées  en  vers  el  en  prose  , 
en  latin  et  en  italien,  le  déloarnèrent  de  Ictude 
d'un  idiome  étranger;  et  en  avauçaut  en  âge,  il 
lui  resta  moins  d'e^wir  que  de  désir  d'apprendire 
la  langue  grecque.  Il  avait  environ  cinquante  aus 
lorsqu'un  de  ses  amis,  ambassadenr  de  B^zance  , 
également  versé  dans  les  deux  langues ,  lui  fit 
présent  d'une  copie  d'Homère.  La  réponse  de 
Pétrarque  atteste  également  sa  reconnaissance, 
ses  regrets  et  son  éloquence.  Après  avoir  célébré 
la  générosité  du  donateur  et  la  valeur  d'un  doa 
plus  précieux  à  ses  yeux  que  l'or  et  les  rubis,  il 
continue  ainsi  :  «  Le  présent  du  texte  original  de 
ce  divin  poêle,  source  de  toute  invention,  est 
digne  de  vous  et  de  moi  :  vous  avez  rempli  votre 
promesse  et  satisfait  mes  désirs.  Hais  votre  géné- 
rosité est  imparDaite;  en  me  donnant  Homère,  il 
fallait  aussi  vous  donner  vous-même ,  devenir  mon 
guide  dans  ce  champ  de  lumière ,  et  découvrir  à 
mes  yeux  étonnés  les  séduisantes  merveilles  de 
niiade  et  de  l'Odyssée.  JUais  hélas!  Homère  est 
muet  pour  moi,  ou  je  suis  sourd  pour  lui,  et  il  n'est 
pas  en  mon  pouvoir  de  jouir  de  la  beauté  que  je 
possède.  J'ai  placé  le  prince  des  poètes  à  côté  de 
Platon,  le  prince  des  philosophes ,  et  )e  m'enor- 
gueillis à  les  contempler.  J'avais  déjà  tout  ce  qui  a 
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été  traduit  en  latia  de  leurs  écrits  immortek  ;  mais 
saos  en  tirer  du  profit ,  j'éproure  de  la  satisfaction 
à  les  voir,  ces  Grecs  respectables  daùs  leur  Téri-- 
table  costume  national  La  vae  d'Homère  m'en- 
cfaante;  et  quand  je  tiens  dans  mes  mains  ce  silen- 
cieux volume,  je  m'écrie  avec  un  soupir  :  Poëte 
illustre,  avec  qa^lejciie  j'écouterais  tes  chants, 
si  la  mort  d'un  ami  et  la  douloureuse  absence 
d'un  autre  n'ÔIaient  pas  à  mon  ouïe  toute  sa  sen- 
sibilité! Mais  l'exemple  de  Caton  m'encourage, 
et  je  ne  désespère  pas  encore ,  puisqu'il  ne  par- 
vint que  sur  la  fin  de  sa  vie  à  la  connaissance  des 
lettres  grecques.  •>  (i)  ' 

La  science  à  laquelle  Pétrarque  tâchait  en  vain  De 
d'atteindre,  ne  résista  point  aux  efforts  de  son  ^*^ 
ami  Bocace ,  le  père  de  la  prose  toscane  (a).  Cet  '**••• 

(i)  Je  transcrirai  iin  passage  de  celle  leilre  de  Pétrarque 
{Famil.  tx,  »)  >  Dmuuti  Homenun  non  in  aliénant  samo- 
nem  vioUnto  alveo  deiivatum ,  sfd  ex  iptit  Grœci  elaquii 

scatebris,  etquaUs  divino  iUi  pn^luxit  ingénia Sine  tuâ 

voce  Homerus  tuus  apud  me  ntuttu,  immo  vero  ego  apud 
iUum  surdus  sum.  Gaudeo  tamen  vèt  adtpectù  solo,  ac  sœpe 
illum  amphxus  atque  suspirans  dico  -.  O  magne  vit,  etc. 

(s)  Pour  la  vie  et  les  ëcrits  de  BcKace,  né  en  i3i3,  et 
mort  en  137S,  le  lecteur  peut  consulter  Fabricius  (  BibU 
lat.  medii  œvi,  1 1,  p.  «48,  etc.)  et  Tiraboschj  (t  v,  p.  83- 
439-451).  Les  éditions,  les  traductions  et  1^  imitalions  de^ 
ses  Nouvelles  ou  Conte*,  sont  innombrables.  11  avait  honte, 
cependant  de  communiquer  cet  ouvrage  frivole  et  peut-être 
scandaleux  à  son  respectable  ami  Pétrarque  dans  les  let- 
tres elMémoires  duquel  il  paraît  d'une  manière  honorable. 
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écmain  populaire,  qoi  doit  sa  célébrité  aa  Dé- 
caméron ,  c'est-à-dire  à  une  ceotaïoe  de  contes 
d'aiDoar  et  de  plaisanterie ,  peut  être  coosidéré  à 
juste  titre  comme  celui  ipii  ranima  eu  Italie  l'é- 
tade  abaDdoonée  de  la  langue  grecque.  En  1 36o 
il  parvint  à  retenir  auprès  de  lui ,  par  ses  conseils 
et  son  hospitalité ,  Léon  ou  Léonce  Pilate.  disci- 
ple de  Barlaam ,  qui  allait  à  Avignon.  Bocace  le 
logea  dans  sa  maison ,  loi  obtint  une  pension  de  la 
i:épublique  de  Florence,  et  dévona  tous  ses  loisin 
au  premier  professeur  grec,  (jni  eût  enseigné  cette 
langue  dans  les  contrées  occidentales  de  l'Europe. 
L'extérieur  de  Léon  aurait  dégoûté  un  disciple 
moins  ardent  II  était  enveloppé  du  manteau  d'un 
philosophe  ou  d'un  mendiant,  son  maintien  était 
repoussant,  ses  cheveux  noirs  rabattus  sur  son 
visage ,  sa  barbe  longue  et  mal-propre.  Ses  maniè- 
iJoat*   res  étaient  grossières ,  son  caractère  inconstant  et 
piUiùm  sombre  ;  et  il  ne  réparait  cet  extérieur  rebutant, 
5^°£*^  lorsqu'il  parlait  latin ,  ni  par  les  grâces  ni  même 
^""^F^  P^**  ^^  clarté  deréloculion.  Mais  son  esprit  ren- 
''~*  «  Cermait  un  trésor   d'érudition  grecque.  Il  était 
cidcni.  A.  également  versé  dans  la  fable  et  l'histoire ,  dans 
J3S3.    I3  grammaire  et  la  philosophie  :  il  expliqua  les 
poëmes  d'Homère  dans  les  écoles  de  Florence. 
Ge  fut  sur  ses  instructions  que  Bocace  composa, 
en  faveur  de  son  ami  Pétrarque,  une  traduction 
littérale  en  prose  de  l'Iliade  et  de  l'Odjssée,  dont 
il  est  probable  que  Laurent  Valla  se  servit  secrè- 
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tement  pour  composer  dans  le  siècle  suivant  sk 
version  latine.  Bocace  recueillit  dans  la  conver- 
sation de  Léon  les  matériaux  de  son  traité  sur  la 
généalogie  des  dieux  du  paganisme,  que  son  siè- 
cle regarda  comme  un  prodige  d'érudition.  L'au- 
teur le  parsema  de  caractères  et  de  passages  grecs 
pour  exciter  la  surprise  et  l'admiration  de  ses 
ignorans  contemporains  (i).  Les  premiers  pas  de 
l'instruction  sont  lents  et  pénibles;  l'Italie  entière 
ne  fournit  d'abord  que  dix  disciples  d'Homère  : 
Rome,  Venise  etNaples,  n'ajoutèrent  pas  un  seul 
nom  à  celte  liste.  Mais  tes  étudîans  se  seraient 
ninitipliés  et  les  progrès  auraient  été  plus  rapides, 
si  l'inconstant  Léon  n'eût  pas  abandonné  an  bout 
de  trois  ans  une  situation  honorable  et  avanta-. 
geuse.  En  passant  à  Padoue ,  il  s'arrêta  quelques 
jours  chez  Pétrarque ,  qui  fut  aussi  blessé  de  son 
caractère  sombre  et  insociable  que  satisfait  de  son 
érudition.  Mécontent  des  autres  et  de  lui-même  , 
dédaignant  le  bonheur  dont  il  pouvait  jouir,  Léon 
ne  portait  jamais  son  imagination  avec  plaisir  que 
sur  les  personnes  etlesobjets  absens.  Thessalien 
en  Italie,  et  Galabrois  en  Grèce,  il  méprisait,  en 

(i)  Bocace  se  permet  une  honnête  vanité  :  Ostentationis 
causa  grœca  carmina  ndscripsi....  jure  utor  m«o;  meum  est 
hoc  decus ,  mea  gloria  scilicet  inter  Etruscot  grœcis  uti  car- 
minibus.  Nonne  ego  fui  qui  Leontium  Pilatum ,  etc.  (  De 
genealag.Dearum,i.w,ç,.'j).  Cet  ouvrage  oublié  aujour- 
d'hui eut  treize  ou  quatorze  éditions. 
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présence  des  Latins,  leurs  mœurs,  leur  religtoo 
et  leur  langage  ,  et  ne  fut  pas  platôt  arrivé  i 
Constantinople  qu'il  regretta  la  richesse  fie  V^ 
nise  et  l'élégance  des  Florentins.  Ses  amis  dllalie 
furent  sonrds  à  ses  importunitéa  :  camptant  strr 
leur  curiosité  el  leur  indulgence,  il  s'embanju 
pour  un  second  vojage;  mais  à  l'entrée  do  golfe 
Adriatique,  le  vaisseau  qu'il  montait  fntassaiUi 
d'une  tempête  ;  et  l'infortuné  professeur ,  qui  s'é- 
tait atlaché  comme  Uljsse  k  un  mât,  péril  frappé 
de  la  foudre.  Le  sensiblePétrarque  donna  une 
larme  à  sa  mort  ;  mais  il  â'itf  fornta  sur-toat  soigne»' 
sèment  si  quelque  eopie  de'Sophocle  on  d'Euri- 
pide n'était  pointtorabée  entre  les  mains  desinl' 
riniers.(i) 
EiaUiue.      Les  faibles  germes  recueillis  par  Pétrarque  el 
at^Thn-  semés  par  Bocace ,'  se  desséchèrent  btenidt-  i^ 
*^*J^' génération  suivante  ie  borna  d'abord  à  perfec- 
itii»  Mr  tionner  l'éloquence  latine  ;  elle  abandonna  l'éw- 
CliriMlo.  dilion  grecque ,  et  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  da 
i39o>    treizième  siècle  que  cette  étude  se  renouvela  dune 
'*'  '    maDièredarabIeenItalie(a).AvaDtd*entrepren(I>^ 

(i)  Léonce  ou  Léon  Pilale  esl  suflïsaaiment  connu  p*' 
ce  <fu'en  disent  le  docteur  Hody  (p.  a-ii)  eirabl>édeSBdr) 
(Vie  de  Pétrarque,  L  ni,  p.  625-634-670-673).  L'abW  ^ 
Sades  a  Irès-habilentenl  iuiîté  le  sl_yle  dramatique  elanin" 
de  ion  originKl. 

(s)  Le  docteur  Hoiy  (p.  54)  blâme  aigrement  Léonard 
Arétin,  Guarin,  Paul  Jore,  etc.,  d'avoir  affirmé  quele* 
lettres  grecques  avaieut  été  reslaucées  en  Italie,  post  ff 
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son  voja^,  Manuel  avait  dépoté  des  orateurs  aux 
souverains  de  l'Occident,  pour  émouvoir  leur 
compassion.  Parmi  ces  envoyés,  Manuel  Cbryso- 
loras  (i)  était  le  plus  conadérable  par  son  rang 
ou  parsoo  savoir.  Sa  naissance  était  noble,  et oa 
prétendait  que  ses  ancêtres  avaient  quitté  Rome  à 
Ja  suite  du  grand  Constantin.  Âpres  avoir  visité 
les  cours  de  France  et  d'Angleterre .  où  il  obtÎDt 
quelques  contributions  et  beaucoup  de  promesses» 
,1e  député  fut  invité  à  faire  p*bliquemeot  les  fonc- 
tions de  professeur,  et  Florencf;  eut  encore  tout 
l'honnçurdecette  seconde  ioritation.Gbrysoloras, 
également  versé  dans  les  langues  grecque  et  la- 
line ,  mérita  le  traitement  que  lui  faisait  la  répii- 
blique,  et  surpassa  ses  espérances.  Des  écoliers 
de  tout  âge  et  de  tout  rang  accoururent  à  sobi 
école,  et  l'un  d'eux  composa  une  histoire  géné- 
rale ,  dans  laquelle  il  rend  compte  de  ses  moti& 
et  de  ses  succès.  «  A  cette  époque  *  dit  Léonard 
Arétin  (2) ,  j'étudiais  la  jurisprudence  ;  mais  moa 

tiagentos  aitnos  ;  comme  si,  dit-il,  elles  avaient  Seuri  jus- 
qu'à la  fiodu  sepiième  siècle.  Ces  ^rivaicBdataienl  proba- 
blement de  la  fin  de  l'exarchat,  el  la  présence  dea  militaires 
et  des  tnagistrals  grecs  à  Ravenne  devait  avoir  conservées 
quelque  façon  l'usage  de  leur  langue  nationale. 

(1)  yqy.  l'article  de  Manuel  ou  Emmanuel  Chrysolor&s, 

dansHody  (p.  is-54)  et  Tiraboschi  (>■  vu,  p.  ii3-ti8]. 

La  date  pr^isedesonarrivéeflolle  entre  les  années  iS.'iel 

1400 ,  et  n'a  d'autre  époque  sure  que  le  règne  de  Boniface  ix. 

(3)  Cinq  ou  six  citoyens  nés  à  Amao,  ont  pris  suecesû* 
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pr«ence  d«  La„„,,  Ie„„  „„„„    ,^„,  „, 

«  le,,r  langage  ,  et  oe  fu,  pa,  pl„â,  ,„i;  ^ 

CoMIantmople  qu'il  «gre,„  ,„  richBse  A  T^ 

nise  et  1  élégance  de5  Flopenlms.  Se»  am»  dl* 

fcrenl  w„rd»  à  «s  lmport»„i.é,  :  coBpn..  ». 

le.r  conclé  el  l.„  i„d„lgeaee,  il  s'emlanp 

pour  »o  «,cond  ,„,,ge,  4,^  4  ,.„,^  j„    l 

Admhqoe,  le  .aisaea»  qu'il  „„«,{,  f„,,^li 

à  «ne  tempête  ;  el  H,hn„ai  pr«fe«.»r,  mi  A 

Uit  allaché  eomme  Ulj«e  à  „n  >nâ.,  périlfappi 

,      '"  '•>"■'«•  !-«  «»»iWe  Pétrarque  do«M  Mt  | 

larmea aa  mort;  mais U  s'iwform. sur.MM«ùfK-  ) 

«ment ai  quelque dopie  deSophode on  dïari-  ' 

pide  n-élait point  tombée  entre leaii.aiB.d«m- 

nniers.  (i) 


Mto.-  Lea  faibles  germes  recoeiUia  par  Pétrarque  el 
*uw  MDiés  par  Boeaee,  se  desséchèrent  bieolôl  U 
itE"  ^°'"''''°  '°"*°'°  ^  iwma  d'abord  èperfet 

„^'  tionner  l'éloquence  latine  ;  elle  abandonna  l'ëni- 
SÏÏ°D.  ''''i'"'  grecque,  et  te  ne  fut  que  ,m  la  la  d« 

j3«o-    treizième  siècle  que  celte  étude  se  renonrela  «foi»  "- 
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une  était  eofiaromée  de  l'amour  des  lettres  ,  et 
je  donoai  quelque  temps  à  l'étude  de  la  logi* 
que  et  de  la  réthorique.  A  l'arritée  de  Maonel , 
je  balançai  en  moî-méme  si  j'abandoonerais  l'é- 
tude des  lois  ou  si  je  laisserais  échapper  l'occa- 
sion précieuse  qui  se  présentait  ;  et  dans  l'ardeor 
de  ma    jeunesse ,  je   raisonnai  ainsi   avec  moi- 
méoie  :  Te  manqueras-tu-  à  toi>méme  et  à  ta  for^ 
tune  ?  Refoserâs-tu  d'apprendre  à  converser  fami- 
lièrement avec  Homère,  'Platon  et  Démosttiènes-r 
arec  ces  poëteo,  ces  philosophes  et  ces  oratears, 
dont  on  raconte  tant  de  merveilles,  et  que  toutes 
les  générations  oot  reconnus  pour  les  grands 
maîtres  des  sciences?  Il  se  trouvera  toujours  dans 
nos  universités  un  nombre  suffisant    de  profes- 
seurs du  droit  civil;  mais  un  maitre  de  langue 
grecque,  et  un  maître  comme  celni-ci,  si  on  le 
laisse  échapper ,  on  ne  le  remplacera  peut-être 
jamais.  Convaincu  par  ce  raisonnement ,  je  me  li- 
vrai tout  entier  à  Ghrysoloras,  et  mon  ardeur 
était  si  vive,  que  les  leçons  que  j'avais  étudiées 
dansUjournée,  étaient  la  nuit  le  sujet  constant  de 

vemeDt  le  nom  A'Arélin;  le  plus  célèbre  et  le  moins  dîgae 
de  l'être,  véc|jt  dans  le  seizième  siècle.  Léonard  Bruni 
rArétin ,  disciple  de  Gbiysoloras ,  (ut  savant  daoa  les  lan- 
gues ,  orateur ,  historien ,  secrétaire  de  quatre  pspes  et 
chancelier  de  la  république  de  Florence,  ol^  il  mourut , 
A. D.  i444>^eêdesoixante-quinzeaas(Fabr.,fi&/.m«dtt 
«vi,t.  I,  p.  fgo.rtc.;  Tiraboschi,  L  vii,  p.  33-38).  . 
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mes  songes  (i).  »  Dans  le  même  temps,  Jean  de 
Raveoae,  élevé  dans  la  maison  de  Pétrarque  (2), 
expliquait  les  auteurs  latins  à  Florence.  Les  Ita- 
liens qui  illustrèrent  leur  siècle  et  leur  paj's,  se 
formèrent  à  cette  double  école  ;  et  cette  ville  de- 
vint l'utile  séminaire  de  l'érudition  des  Grecs  et 
des  Romains  (3).  L'arrivée  de  l'empereur  rap- 
pela Cbrjsoloras  de  son  école  à  la  cour;  mais  il 
enseigna  dans  la  suite  à  Pavie  et  à  Borne  avec  le 
même  Succès  et  les  mêmes  applaudissemens.  Les 
quinze  dernières  années  de  sa  vie  se  partagèrent 
entre  l'Italie  et  Gonstantinople;  tantôt  envoyé, 
et  tantôt  professeur,  l'bonorable  emploi  d'éclai- 
rer par  ses  talens  une  nation  étrangère  ne  lui 
fit  jamais  oublier  ce  qu'il  devait  à  son  prince  et  à 

Ci)  Voy.  ce  pnssage  daus  l'Arëtin.  /n  Commentario  rvnim 
suo  tampore  in  Italiâ  gtstarum ,  mpud  Bodium,  p.  s&-3o. 

(k)  Pétrarque,  ([ui  aimait  ce  jeune  homme,  te  plaim 
souvent  de  la  curiosité  trop  avide,  de  l'activité  indocile  et 
du  penchant  à  l'orgueil ,  qui  annonçaient  le  génie  et  les 
talens  iùturs  de  sou  disciple  {M^m.  sur  Pétrarque ,  I.  m, 
p.  700-709). 

(3)  Hinc  gnrciB  lalinœque  sckoier  eTOrttB  sunt,  Guarino 
Philelpho,  I^onarJo  Aretino ,  Caroloque ,  ac  pleruque  aliis 
tanquam  ex  equo  Trojano  prodeuntihus,  quorum  emulatione 
multa  ingénia  deinceps  ad  laudem  exdtata  sunt  (  Flatina 
in  Bonijàcio  /X).  Un  autre  auteur  italien  ajoute  lès  nomade 
Paulus  Petrm  Vergerius,  Omnibonus  Vincintius,  Po^ius , 
Franciscus  Barbants,  etc.  Mais  je  doute  qu'une  chronologie 
exacte  accordât  à  Chrjrsolorns  l'houoeur  d'avoir  formé  loua 
ces  savaiis  disciples  (Hodj,  p,  ï5-a7,  etc.). 
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son  pays;  M anoel- Chr^soloras  mourut  à  Cons- 
tance ,  où  il  avait  été  député  vers  le  concile  par 
soo  souverain. 
^"î?**      D'opwis  cet  exemple,  une  fonle  de  Grec»  in- 
A.  D.    digens  et  instruits  ao  moins  de  leur  langue,  se 
i5oo.    répandirent  en  Italie  et  b&tèrent  ainsi  les  progrès 
des  lettres  grecques.  Les  habitans  de  TbessalO' 
nique  et  de  Constantinoi^e  fuirent  loin  de  la 
tjratiDia  des  Turcs  dans  un  pa/s  riche  et  libre 
et  plein  de  curiosité.  Le  concile  introduisit  dans 
Florence  les  lumières  de  l'Eglise  grecque  et  les 
orat^'deld  philosophie -de  Platon  :  les  fugitifs 
qui  adhéraient  à' l'union  avaient  le  double  mé- 
■  rite  d'abaudonoerleurpatrie  non  seulement  pour 
la  cause  du  christianisme ,  mais  plus  particulière- 
ment pour  celle  du  calholicisme.  Un  patriote  qui 
sacrifie  son  parti,  et  sa  coascieKce  aux  séductions 
de  la  faveur,  peut  cependant  s'être  pas  privé  des 
'  vertus  sociales  d'un  particulier.' Loin  de  son  pajs> 
il  est  moins  exposé  aux  noms  humilians  d'esclave 
et  d'apostat,  ist  la  consjdçratioo   qu'il  acquiert 
parmi  ses  nouveaux  associés,  peut  le  rétablir  in- 
teetrdi-  Sensiblement  dans  sa  propre  estime.  Bessarion 
riog,eie.  obtint  la  poQrpre  ecclésiastique  pour  prix  de  sa 
docilité;  il  fixa  sa  résidence  en  Italie,  et  )e  cardinal 
grec,  patriarche  titulaire  de  Gonstautloople,  fut 
considéré  à  Rome  comme  le  cbef(i}  etleprotee- 

(Of(îr«<lansHocly  l'article  de  Bessarion  (p.  136-177), 
c,q,z.<ib,  Google 
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t«ur  de  sa  nation.  Il  exerça  ses  talens  dans  les  légi- 
tions  de  Bologne ,  de  Venise ,  de  France  et  d'Al- 
lemagne; et  dans  un  conclave  il  fut  presque  dé- 
signé un  moment  pour  la  cbaire  de  S.  Pi^fe  (i). 
Ses  honneurs  ecclésiastiques  illustrèrent  son  mé-  ' 
.rite  et  ses  travaux  littéraires.  XI  fit  de  son  palais 
une  école,  et  dans  ses  visites  au  Vatican  le  car- 
dinal était  toujours  suivi  d'au  traia  nombreux  de 
disciples  des  deux  nàtioas  (9)^  de  savans  qoî 
s'applaudissaient  eux-mêmes,  et  qu'applaudissait 
le  public ,  et'  dont  l6s  écrits,  aujouf dliui  couverts 
de  poosûère,  furent-répandus  de  leur  temps  et 
utiles  à  leurs  contemporains.  Je  o'eatreprendrai  i^ 
point  de  compter  tous  ceux  qui  contribuèrent  leur* 
.dans  le  quinzième  siècle  à  restaurer  la  littérature 
grecquei.  Il  suffira  de  citer  avec  reconnaissance 
les  noms  de  Théodore  Gaza  ,  de  Georges  de 
Trébisonde,  de  Jean  Argyropule  et  de  Démé- 

Tbéodor«6aza,6eo^deTrébisonde,  et  les  autres  Grecs 
que  j'ai  nommes  ou  omis ,  aoni  cités  dans  les  différens  cha- 
pitrea  de  ce  savant  auteur,  f  tg'vz  aussi  Tiraboschi  dans  tes 
prenoiàre  et  seconde  parties  de  son  aittème  tonte. 

(1}  Les  cardinpux  frappàrant  i  sa  porta,  mais  son  con- 
.  claviste  refusa  d'interrompre  l'étude  deBessarion.  ■  Nicolas, 
lui  dit-il ,  lorsqu'il  en  fut  instruit ,  ton  respect  me  coûte  la 
liare  et  à  loi  le  chapeau.  • 

(»)  Tels  que  George  de  Trébisonde,  Théodore  6«eb, 
Argyropule  et  Androoic  de  Thessalonique ,  Fiûleiphe ,  la 
Pogge,Blondus,  Nicolas,  Ferrot,  Valla,  Campanus,  Pla- 
tina,  etc.  Viri  (dit  Hady  avec  le  zèle  d'un  disciple)  luith 
œvo  perituri  (p.  i36]. 
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triusChalcocondj'les,  qui  enseigoëreotleurlangue 
natioDale  dans  les  écoles  de  Florence  et  de  Rome. 
Leurs  travaux  égalèrent  ceux  deBessarion,  dont 
ils  révéraient  la  dignité  et  dont  la  fortune  était 
'  l'objet  de  leur  secrète  envie  ;  mais  la  vie  de 
ces  granig[)airiens  fnt  humble  et  obscure;  ils  s'é- 
taient écartés  de  la  carrière  lucrative  de  l'Eglise, 
leurs  mœurs  et  leurs  vétemens  les  séquestraient 
de  la  société  ;  et  puisque  1p  mérite  de  l'érudition 
leur  safGsait,  ils  devaient  aussi  se  contenter  de  sa 
récompense.  Jean  Lascaris  (i)  mérite  une  excep- 
tion. Son  affabilité,  son  éloquence  et  sa  naissance 
illustre  recommandèrent  à  la  cour  de  France  uq 
descendant  des  empereurs  ;  on  l'employa  alter- 
nativement dans  les  mêmes  villes,  comme  pro- 
fesseur et  comme  négociateur.  Par  devoir  et  par 
intérêt,  ces  savans  cultivèrent  l'étnde  de  la  langue 
latine,  et  quelques-uns  parvinrent  à  écrire  et  à 
parler  une  langue  étrangère  avec  élégance  et  fa- 
cilité; mais  ils  ne  dépouillèrent  jamais  la  vanité 
nationale.  Leurs  louanges  ou  au  moins  leur  ad- 

(■)  Il  était  né  avant  la  prise  de  Constanlinopte,  mais  il 
poussa  son  honorable  carrière  jusqu'en  i535.  Léon  x  et 
François  i"  furent  ses  plus  illuslres  patrons.  Il  fonda  aous 
leurs  auspices  les  collèges  grecs  de  Boine  et  de  Paris  (Hodj, 
p.  147-275).  Lascaris  laissa  en  France  de  la  postérité  ;  mais 
les  Comtes  de  Vintimilte  et  leurs  nombreuses  brandies  n'ont 
d'autre  droit  à  ce  nom  qu'une  alliance  douteuse  avec  Ja 
fille  de  l'empereur  grec  dans  le  treizième  siècle  (Ducange, 
Fam.  byzant ,  p.  sx4-33o). 
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miration  était  réservée  exclusivement  aux  écri- 
-vains  de  leur  pays,  aux  talens  desquels  ils  de- 
vaient leur  réputation  et  leur  subsistance.  Ils 
trahirent  quelquefois  leur  mépris  par  des  cri* 
tiques  irrévérentes  ou  plutôt  des  satires  contre  la 
poésie  de  Vir^e  et  les  harangues  de  Gicéron(i). 
Ces  habiles  maîtres  avaient  dd  leur  supériorité  à 
la  pratique  habituelle  d'une  langue  vivante;  et 
leurs  premiers  disciples  ne  pouvaient  plus  discer- 
ijer  combien  ils  avaient  dégénéré  de  la  science 
et  même  delà  pratique  de  leurs  ancêtres.  Le  bon 
sens  de  la  génération  suivante  proscrivit  dans  les 
çcolesla  prononciation  vicieuse(a)  qu'ilsyavaient 

(1)  Françob  Floridus  a  conservé  et  réfuté  deux  épi- 
grammes  cunire  Virgile,  et  trois  contre  Cicëroa.  Il  traite 
l'auteur  de  Grœculus  iiuptus  et  impudent  (Hod^,  p.  274). 
Un  critique  anglais  a  accusé  de  nos  jours  l'Enéide  de  con- 
tenir multa  languida,  nugatoria,  spiritu  et  majestate  car- 
minis  keroïci  defècta ,  et  beaucoup  de  vers  quelui,  Jéiëmie 
Markland,  aurait  rougi  d'avouer  (^Pnefiit.  ad  Statu  Sytvas, 
p.  31  ,22). 

(a)  Emmanuel  Chrysolorasetses  collègues  ont  été  accu- 
sés d'ignorance,  d'envie  et  d'avarice  {Sjrlhge,  etc-,  1. 11, 
p.  335).  Les  Grecs  modernes  prononcent  le  ^  comme  le  v 
consonne ,  et  conrondent  les  trois  voyelles  **  r  v  et  plusieurs 
diphtongues.  Telle  était  la  prononciation  commune  que  le 
sévère  Gdiii3r  iniint  int  dans  l'université  de  Cambridge, 
par  des  lois  pénales  :  mais.le  monosj'llabe  &m  représentait 
à  une  oreille  attique  le  bêlement  d'une  brebis  ;  el  un  bé- 
lier aurait  été  à  cet  égard  un  meilleur  témoignage  qu'un 
évéque  ou  un  chancelier.  On  trouvera  les  traités  des  savani 
qui  rectifièrent  la  prononciation  ,  et  particulièrement  d'E- 
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îutroduitt.  Ik'  se  coDoabsaieat  point  la  valeur 
da  access grecs;  et  ces  notes  piflsicales  qtri,  pn>- 
Boaeéei  par  une  laagoe  attîcfue,  renfermaient 
pooT'  une  -  oreille  attique  le  secret  de  l'harmo- 
nie, D'étaient  à  leura  jeux,  comme  aux  nôtres, 
qv«  «les  marques  muette»  et  insignifiantes,  inutiles 
en  prose  et  gênantes  dans  la  poésie.  Ils  possé- 
daient les  véritables' principes  de  la  grammaire; 
les  précienx  fragmens  d'Apollonins  et  d'Héro- 
di«D  furent  Fondas  dans  leors  leçons,  et  leurs 
traités  de  ta  syntazeet  des  étymologîes,  qaotque 
dépourvue  d'esprit  philesopltique ,  sont  encore' 
aujounUiui  cTuB  grand  secours  aux'  étudions. 
Lorsque  les  bibliotbèqnes  de  Bjzance  furent' 
détruites,  chaque  fugitif  saisit  un  Iragtnent  du 
tréâor,  une  copie  de  quelque  auteur  qoi,  saoslili, 
aurait  été  perdu.  Ces  copies  furent  multipliées 
par  despluDieslaboriensss,  quelquefois  élégantes; 
ils  corrigèreotle  texte,  et  y  ajontèrent  leurs  int^ 
prétations  ou  celles  des  anciens  scholîastes.  Les 
Latins  connurent»  sinon  l'esprit,  du  moins  le  sens 
littéral  des  auteurs  classiqaes  de  la  Grèce.  Les 
beautés  du  stjle  disparaissent  dans  une  traduc- 

rasme,  dans  la  Sylloge  d'Havercamp  (deux  volumes  ia-S*, 
Lugd.  Bat,  i736-r74o).  Hais  il  est  difficile  de  peindre  des 
■ous  par  des  mots;  et  en  renvo^yant  à  l'usage  moderne ,  ils 
nepeiiveol  se  faire  enlendreque  de  leurs  compatriotes  res- 
pectiA.  Nous  observerona  qu'Erasme  a  donné  son  appro- 
iMtton  à  notce prononciation  dn  0>  th.  (Erasme, tom.  ii, 
p.  i3o). 
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tioD  ;  mais  Théodore  Gaza  eut  le  bon  esprit  de 
choisir  les  solides  ouvrages  de  Tbéophraste  et 
d'Aristote.  Leurs  histoires  ualurelles  des  plantes 
et  des  animaux  ouvrireot  un  vaste  champ  à  la  théo- 
rie et  AUX.  expériences. 

On  poursuivit  cependant  toujours  par  préfé-  ''^ï"'^ 
renée  les  nuages  incertains  de  la  métaphjsique.  r  ' 
Ud  Grec  vénérable  ressuscita  en  Italie  le  génie 
de  Platon ,  cùndamoé  depuis  long^tetnps  à  l'oubli 
et  l'enseigna  dans  le  palaisdes  Médicis(i).  Cette 
élégante  philosophie  pouTait.êire  de  quelque 
avantage  dans  ud  temps  où  le  coocile  de  Floreace 
ne  s'occupait  que  de  querelles  théologiques.  Son 
stjle  est  uû  précieux  modèle  de  la  pureté  du  dia- 
lecte atlique;  U  adapte  souveot  ses  plus  sublimes 
pensées  au  ton  familier  de  la  conversation,  et  les 
enrichit  quelquefois  de  tout  l'art  de  l'éloquenee 
et  de  la  poésie.  Les  Dialogues  de  ce  grand  homme 
présentent  un  tableau  dramatique  de  la  vie  et  de 
la  mort  d'un  sage;  et  quand  il  daigne  descendre 
descieux,  son  s)'stéme  moral  imprime  dans  l'ame 
l'amour  de  la  vérité ,  de  la  pairie  et  de  l'huma- 
nité. Socrate,  par  ses  préceptes  et  son  exemple, 

(i)  George  GemUtus  Pleibo,  qai  a  composa  de  volumi- 
neux ourragei  surdifféreiisaujeu;  il  fut  le  msilre de  Bes- 
sarion  et  de  tous  les  platoaiciens  de  son  siècle.  Dans  h 
vieillesse ,  George  visita  ITlalie ,  et  retourua  promptemant 
finir  ses  jours  dans  te  Fëloponnèse.  f^oyeb  une  curieuse 
diatribe  de  Léo  Allatius  de  Georgiis  ,  dans  Vd>riciu3 (£(>/; 
êrœc.,t,x,  p.  739^56). 
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avait  recommandé  un  doute  modeste  et  de  tibra 
.recherches,  et  l' enthousiasme  des  platoniciens, 
qui  adoraient  aveuglément  les  visions  et  les  ci- 
reurs de  leur  divin  mattre ,  pouvait  servir  à  cor- 
riger la  méthode  sèche  et  dogmatique  de  l'école 
péripatéticienne.  ArisloteelPlaton  ofFrent  des  mé- 
rites si  égaux,  quoique  très-diOereus ,  qu'on  tron- 
verait,en  les  balançant,la  matière  d'une  controverse 
interminable;  mais  quelque  étincelle  de  Uberié 
peut  jaillir  du  choc  de  deux  servitudes  opposées- 
Ces  deux  sectes  divisèrent  les  Grecs  modernes, 
qui  combattirent  sous  l'étendard  de  leurs  cbe6 
avec  moins  d'intelligence  ]que  de  fureur  :  les  fugi- 
tifs de  Constantinople  choisirent  Rome  pour  leur 
nouveau  champ  de  bataille;  maislesgrammairieDS 
mêlèrent  bientôt  à  cette  contestation  philosoptu- 
que  la  baine  et  les  injures  personnelles,  et  fies- 
sarion ,  quoique  partisan  zélé  de  Platon ,  soutint 
l'honneur  national  en  interposant  les  avis  et  l'so- 
torité  d'un  médiateur.  La  doctrine  de  Facadémie 
faisait,  dans  les  jardins  des  Médicis,  les  plaisirs 
des  hommes  polis  et  éclairés;  mais  cette  société 
philosophique  fut  bientôt  détruite  j  et  si  le  sage 
d'Athènes  fut  encore  étudié  dans  le  cabinet,  son 
puissant  rival  resta  seul  l'oracle  de  l'école  et  de 
l'Eglise,  (i) 

(OBoivin  (Jtf/m.  detAcad.des  insoript.,t.n,p.jii-7*9) 
et  Tiraboschi  (  l.  vi,  part,  i ,  p.  «59-188)  ont  éclaircî  l'état 
de  la  philosophie  plalonieienne  en  Italie. 
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J'ai  représenté  avec  impartialité  le  mérite  littë-  LVoiuii- 
ruire  des  Grecs,  mais  on  doit  avouer  que  l'ardeur  progrJ 
ûes  Lalios  les  seconda  et  les  surpassa  peut-être.  ^*^"'"' 
L'Italie  était  alors  partagée  en  un  grand' nombre 
de  petits  états  iodépendans;  les  princes  et  les  ré- 
publiques se  dispotaient  l'honneur  d'encoarager 
et  de  récompenser  la  littératare.  Nicolas  v  (>),  NiooiHr. 
dont  le  mérite  fut  infiniment  supérieur  à  sa  répn-    ,',_.' 
tatioQ ,  se  tira ,  par  son  érudition  et  ses  vertus,  de    '^^' 
l'obscurité  où  l'avait  placé  sa  naissance.  Le  carac- 
tère de  l'homme  l'emporta  toujour^sur  Fintérët 
du  pape,  et  Nicolas  aiguisa  de  ses  propres  mains 
les  armes  dont  on  se  servit  bientôt  pour  attaquer 
l'Eglise  romaine  (3).  Il  avait  été  l'ami  des  princi- 
paux savans  de  son  siècle,  il  devint  leur  protec- 
teur, et  telle  était  la  rare  simplicité  de  ses  mœurs-, 
qu'eux  ni  lui  ne  s'aperçurent  presque  pas  de  ce 
changement.  Lorsqu'il  pressait  d'accepter  un  pré- 
sent, il  ne  l'offrait  pas  comme  une  mesure  du 

(0  Vo^ei\a  Vie  de  Nicolas  Fpardeux  auteurs  contem- 
porains ,  Janottus  Murielltis  (  t.  m ,  part.  11 ,  p.  9o5-g6x  }  et 
Vespasien  de  Florence  (t.  tcxt,  p.  2^-990) ,  dans  la  Collec- 
tion de  Muralort.  Consultes Tiraho3chi(t  vi,p.  (-46,  Ssr 
109)  et  Hody,  aux  articles  de  Théodoie  Gaza,  deGeor^ 
de  Trébisonde ,  etc. 

(3)  Le  lord  Bolitigbroke  observe  avec  autant  d'esprit  que 
de  justesse,  que  les  papes  Fui-ent,  à  cet  ^^rd,  moins  poli- 
tiques que  le  rnuphlig  et  qu'ils  rompirent  eux-mêmes  le 
talisman  qui  enchaÎDail  depuis  si  long-temps  le  genre  bu- 
ibain  {Lettres  sur t élude  de  CBist,  I.  vi,p.  i65, 166,  ddit. 
in-8",  1779) 

12.  35 
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mérite,  mais  comme  une  marque  de  son  afiècïioof 
et  lorsque  la  modestie  hésitait  à  profiter  de  sa  &• 
veur  :  a  Acceptez,  disait-il,  avec  le  seotimentdeee 
qu'il  valait,  vous  n'aurez  pas  toujours  un  Nicol» 
parmi  vous.»  L'influence  du  saint  Siège  se  répaixlit 
dans  toute  la  chrétienté,  et  le  vertueux  ponlireei 
profila  plus  pour  arquérirdes  livres  que  des  béné- 
fices.!! Gtchercherdansles  ruines  des  bibliotbéqoa 
de  Gonstantinople  et  dans  tous  les  monastères  de 
l'Allemagne  et  de  la  Grande-Bretagne,  les  maQU- 
crits  poudmx  de  l'antiquité ,  dont  il  faisait  tinr 
.des  copies  exactes  lorsqu'on  refusait  de  lui  veodit 
l'original.  Le  Vatican  ,  ancien  dépôt  des  boUe 
et  des  lé^ndes,  des  monumens  de  la  superslitiili 
et  de  la  fraude,  se  remplit  d'un  mobilier  plosit- 
téressant;  et  telle  fut  l'activité  de  Nicolas,  tpt,  I 
dans  les  huit  années  de  son  règne  ,  U  parvint  î 
composer unebibliothèquedecioqmilIevolDm»'  ' 
C'est  à  sa  munificence  que  le  monde  latin  folN- 
devable  des  traductions  de  Xénopbon,  DiodoR.  i 
Poljbe ,  Thucydide ,  Hérodote  et  Appien  ;  deb  | 
Géographie  de  Straboa ,  de  l'Iliade ,  des  plus  pK- 
ciettx  ouvrages  de  Platon ,  d'Aristote ,  de  Ptolc- 
mée ,  de  Tbéopbraste ,  et  des  Pères  de  VE^  ' 
grecque.  Un  marchand  de  Florence,  qui  gouier-  1 
nait  la  république  sans  titre  et  sans  armes,  inùB  | 
l'exemple  du  pontife  romain.  C6me  de  Médicis(')  i 

Çi)  Vojn  YHisioin  Littéraire  de  Coime  et  del<aiu«^ 
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tul  la  tige  ffuoe  suite  de  prioces  ;  sod  nom  et  son  Cdnwd 
siècle  sont  intimement  liés  avec  l'idée  du  rétablis*       à» 


nommée  ;  ses  richesses  furent  consacrées  à  l'avan-  ' 
tage  du  genre  ItuinaÎQ  ;  ses  correspondances 
s'éteodaieut  du  Caire  i  Londres,  et  le  même  rais- 
seau  lui  rapportait  souvent  des  livres  grecs  et  des 
épiceries  de  flnde.  Le  génie  et  l'éducation  de 
son  pelit-fils  Laurent  en  firent  non  seulement  le 
protecteur ,  mais  un  membre  et  nn  juge  de  la  lit- 
térature. Le  malheur  trouvait  d^ns  son  palais  un 
secours,  et  le  mérite  une  récompense»  l'acadë- 
mie  platonicienne  faisait  le  charme  de  ses  loisirs; 
,  il  encouragea  l'émulation  de  Démétrius  Chalco» 
I  cond^'leset  d'Ange  Politien.;  et  Jean  Lascaris,  sod 
zélé  missionnaire,  rapporta  de  l'Orient  deux  cents 
I  manuscrits,  dont  quatre-vingts  étaient  inconnus 
alorsaax  bibliothèques  de  |iEurope(i).  Le  même 

de  Médicû  dans  Tiraboschi  (  t.  vi,  p.  i ,  1.  i ,  c  a  ) ,  qui  dis- 
tribue de  justet  éloges  à  Adolphe  d'Aragon ,  roi  de  Naples» 
aux  duca  de  Milan ,  deFerrare,  d'Urbin ,  etc.  'ia  républiijue 
de  Venise  est  celle  qui  a  le  moins  de  droits  à  la  recuaiuib- 
sauce  des  savans. 

Cr)Tiraboschi(  t.vi.  parL  i,  p.  104),  extrait  de  la  Pré- 
face de  Jean  lAacBiis  à  l'Anlbolugie  grecque ,  imprima  à 
Florence  en  1494.  Latebant  [dit  Aide  dans  sa  Préface  aux. 
OTateur>grecs,a/>iKfHodj,  p.  349)  in  AthoThraciœ  nuMtej 

903  Liucam in  Italiam  reportavit.  Misent  <mim  ipsiOn 

Launntiuj  ille  Médites  in  Grœciam  ad  inquirendos  simul  A 
^uantovit  emendos  pretio  bonos  libros.  Il  est  assez  digne  d4. 
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e^ril  aoîma  toute  llialie  »  et  les  progrfe  des  oa- 
ûouB  pajèreBt  les  princes  de  leur  libà-alilé.  Les 
Latios  se  râmèreat  la  propriété  exclosire  de  leor 
propre  Utlératare  ;  et  ces  disdples  de  la  Grèce 
denorent  Inentôt  capables  de  transmettre  et  de 
perfectionD  er  lesleçoosqu'ils  avaiest  reçaes.  Apiêa 
vne  courte  snceessioo  de  maitres  étrangers ,  l'é- 
migration cessa  ;  mais  le  langage  de  la  Grèce  s'était 
répandu  au-delà  des  Alpes,  et  les  étudtans  de 
France,  d'AIlemàgDe  et  d'Angleterre  (i)  propa- 
gèrent dans  leor  patrie  le  feb  sacré  qu'ils  avaient 
r6çu  dans  les  écoles  de  Rome  et  de  Florence  (a). 
DaDsles  productions  de  l'esprit  comme  dans  celles 
de  la  terre,  l'nt  et  l'industrie  surpassent  les  dons 
de  la  nature  t  les  auteurs  grecs,  oubliés  sur  les 

Mmarqae  que  cette  recturcbe  ait  été  bcilitée  par  le  suIIib 
Sajaset  ii.  • 

(i)  OrocfD,  Liaacer  et  Lattmer,  qui  avaient  étudié  k 
Florence  sous  Déméinus  Chalcocondyles ,  ialroduiûrent  la 
tangue  grecque  dans  l'uniTersité  d'Oxford,  dans  lesder- 
Mères  annto  du  quinzième  siècle.  Voyez  U  Tie  curieuK 
d'Eranne,  composée  par  le  docteur  Knigfat  ;  bien  qu'un 
zêii  champion  de  son  académie ,  il  est  Forcé  d'avouer  qu'E- 
rasme apprit  à  Oxford  le  grec  qu'il  enseigna  à  Cambridge. 

(a)  Les  jaloux  Italiens  désiraient  se  réserver  le  mono- 
pole de  l'instruction  grecque.  Lorsque  Aide  futsur  le  point 
de  publier  ses  Commentaires  sur  Sopbocle  et  Euripide, 
Cave,  luidiTenUih,  cave kocjàciat,  ne Sarbariitlà^aJ/uti, 
àortU  maiteant;  et  pauciores  in  Italumt  ventilent  (Docteur 
Knîgbt,  dans  sa  Vie  dfimsme,  p.  36*5,  extrait  de  Beatus 
Rbenanus  ]. 
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bords  de  miasiis,  ont  été  mis  en  lumière  sar  ceux 
de  l'Elhe  et  de  la  Tamise  ;  Bessarion  et  Gaza  au- 
-raieDt  pu  porter  envie  à  la  supériorité  des  Bar- 
bares, à  rezacUtode  de  Budé ,  an  goût  d'Erasme, 
àTaboadaiice  d'EItieone,  à  l'énidition  de  Scati- 
ger,  au  discernement  dé  Beidte  ou  de  Béaikej. 
Ce  fut  le  hasard  qui  mit  du  câté  dés  Latins  l'araiir 
tage  de  l'inveotion  de  la  prease,  mais  Aide  Bfa- 
nuce  et  ses  innombrables  successeurs  emplojAreDt 
cet  art  précieux  à  perpétuer  et  à  multiplier  les  ou- 
vrages.  de  l'antiquité  (1).  Un  seul  manoscrit  ap- 
porté de  la  Grèce  produisait  dix  mille  copies, 
toutes  plus  belles  que  l'origioal.  Souscette  forme, 
Homère  et  Platon  liraient  leurs  propres  ouvrages 
avec  plus  de  satisfaction,  et  leurs  scholiastes  doi- 
vent céder  le  prix  à  nos  éditeurs  occidentaux. 

Avant  la  renaissance  de  la  littérature  classique,  DnRa  «i 
les  Barbares  de  l'Europe  étaient  plongés  dans  la  fanctenna 

, ^(odiiioB. 

(1)  I.B  presse  d'Aide  Manune,  Romain,  fut  établie  à 
Venise  vers  l'année  1494.  Il  imprima  au-delà  de  soisaiile 
ouvrages  volumineux  de  littérature  grecque,  dont  la  plu- 
part étaient  encore  en  manuscrit,  et  dont  plusieurs  con- 
tenaient des  Traités  de  différons  auteurs;  il  fil  de  quelques- 
uns  deux ,  trois  et  jusqu'à  quatre  éditions  (Fabricius,  Bibl. 
grœc. ,  t  xui,  p.  6o5,elc.)  Sa  gloire  ne  doit  pas  cependant 
vous  faire  oublier  que  lepremîer  livre  grec,  iaGmmmaii* 
Je  Constantin  Lascans,  fut  imprimé  à  Milan  en  1476,  et 
que  l'Homère  imprimé,  à  Florence  en  1488,  est  enrichi  de 
tout  l'art  de  la  topographie.  Voy.  ]ei  Anaates  typographiques 
de  Maittaire  et  la  Bibliographie  instructive  de  Debure,  îa~ 
primeur-libraire  de  Paris,  disliug.uéparses  a 
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plt»  épaisse  ignorance;  et  la-paoTreté  de  lenr 
langue  annonçait  la  grossièreté  de  leiir»mœoR> 
Ceux  qui  étodièrent  les  idiomes  plus  parfaits  de 
-  Home  et  de  la  Grèce ,  se  trouvèrent  franspUolé» 
dansnnaouvean  monde  de  sciences  et  de  luiBières. 
-Ils  se  IrouTêrent  admis  dans  la'  société  des  oatio» 
libreset  polies  de  l'antiquité,  etàU'Conversatioaiâ- 
nailière  de  ces  kommes  îenBorl^  qui  avaient  parié 
le  langage  »blime  de  l'éloquence  et  de  la  raison. 
De  tels  rapports  devaient  nécessairement  élever 
l'ame  et  perfectionner  le  goÂt  des  moderne9;ce- 
pendant  on  peut  croire,  d'après  les  premien 
essais ,  qne  l'étude  des  anciens  avait  donné  à  rei- 
prit  bumain  des  chaînes  plutôt  que  des  ailes.  L'es- 
prit  d'imitatioo ,  quelque  lonable  qu'il  soit,  lieDl 
toujours  de  l'esclavage;  et  les  premiers  disciple» 
des  Grecs  et  des  Romains  semblaient  former  noe 
colonie  d'étrangers  au  milieu  de  leur  pays  et  de 
leur  siècle.  Le  soin  minutieux  apporté  à  pénétrer 
dans  les  antiquités  des  temps  reculés,  aurait  pu 
être  employé  â  perfectionner  l'état  présent  de  h 
société  :  les  critiques  et  les  métaphysiciens  sai- 
^aient  servilement  Tautorité  d'Aristote;  les  poëteSr 
]es  historiens  et  les  orateurs  répétaient  orgueil: 
leusement  les  pensées  et  les  expressions  du  siècle 
d'Anguste  ;  ils  observaient  les  ouvrages  de  la  na- 
ture avec  les  yeux  de  Pline  et  de  Théopbraste, 
et  quelques-uns  d'eux,  dévots'  païens,  rendaient 
secrètement  hommage  aux  dieux  d'Homère  et  d« 
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Platon  (i).  LesItalicDs,  dans  le  siècle  qui  suivit 
■  la  mort  de  Pétrarque  et  de  Bocaee,  se  trouvèrent 
écrasés  soas  le  nombre  et  la  puissance  de  leurs 
anciens  auxiliaires.  On  vit  paraître  une  foule  d'i- 
mitateurs latins  qne  nous  laissons  convenable- 
ment reposer  sur  les  rayons  de  nos  bibliotbèqaés; 
mais  on  citerait  difficilement ,  à  cette  époque  d'é- 
rudition ,  la  découverte  d'une  science ,  un  ouvrage 
d'invention  ou  d'éloquence  dios  la  langue  (a) 
nationale.  Cependant,  aussitôt  que  le  sol  eut  été 
suIBsamment  pénétré  de  cette  rosée  céleste,  la 
végétation  et  la  vie  parurent  de  toutes  parts  ;  les 

(0  •Te  choisirai  trois  exemples  singuliers  de  cet  enthou- 
siasme classique,  i*  au  s^uode  de  Florence,  Gemistus 
Flethu  dit  à  George  de  Trébisonde  dans  une  conversation 
familière,  que  toutes  tes  nations  renonceraient  bientôt  à 
l'Evangile  et  au  Koran ,  pour  embrasser  une  religion  res- 
semblante à  celte  des  Gentils  (Léo  Allatius,  a;>uifFabri- 
uium.tx,  p.  ySi).  a"  Paul  II  persécuta  l'Académie  ro- 
meioe,  fondée  par  Pomponius-Lœtus ,  et  les  principaux 
membres  furent  accusés  d'hérésie,  d'impiété  et  àepaga- 
nitme  (Tiraboschi ,  t.  vi ,  part,  i ,  p.  8i ,  81  ).  3*  Dans  le 
siècle  suivant,  des  ëtudians  et  des  poètes  célébrèrent  en 
France  la  fétedeBacchus,  et  immolèrent,  dit-on,  un  bouc 
en  réjouissance  des  8uc<^  que  Jodelle  avait  obtenus  par  sa 
tragédie  de  Cléopâtre  (  Dictionnaire  de  Bqyle ,  art.  Jodeile; 
Fontenelle,  t  m,  p.  56-6i).  A  la  vérité,  l'eaprit de  bigot- 
terie  a  souvent  découvert  une  impiété  sérieuse  dans  ce  qui 
n'ét«it  qu'un  jeu  de  l'imagination  et  du  savoir. 
.  (x)  Bocaee  ne  mourut  que  dans  l'année  iSyS,  et  nous 
lie  pouvons  placer  la  composition  du  Morgante  Maggiom 
de  Lonis  Pulci  et  de  l'OHando  Innamomta  du  Bojrardo , 
avant  l'annâe  1480  (Tiraboschi,  t. n,  part,  u, p.  174-177}. 
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idiomes  modernes  se  perfectionnèrent;  les  an- 
Vors  classiques  de  Rome  et  d'Athènes  inspirèrent 
UD  goût  par  et  une  noble  émaUtïon.  En  Italie, 
comme  ensuite  en  France  et  en  Angleterre ,  au 
règne  séduisant  de  la  poésie  et  des  fictions,  succé- 
dèrent les  lumières  de  la  philosophie  spécula- 
tive et  expériraeatale.  Le  génie  pent  quelquefois 
luire  prématorément  ;  mais  dans  l'édacation  d'uD 
peuple  comme  dans  celle  d'un  individu,  il  faut 
que  sa  mémoire  soit  exercée  aVant  de  mettre  en 
mouvement  les  ressorts  de  sa  raison  ou  de  soa 
imagination  ;  et  ce  n'est  qu'après  les  avoir  imités 
long-temps  que  l'artiste  parvient  à  égaler  et  qael' 
qiiefois  à  surpasser  ses  modèles. 


PIH  DU  TOME  DorziÈxe. 
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